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T  R  E  F  A  C  E, 

I  lEN  n'efl:  plus  neceC 
[  foire  à  Thomme  que  la 
\  raifon  ^  rien  aum  ne 
luicft  plus  avantageux 
après  elle  que  la  parole.  La  pre- 
mière ,  parvenue  à  un  certain 
point -d'excellence,  eft  ce  qu'- 
on appelle  Sagefïê  j.  la  fcconae, 
arrivée  à  un  degré  éminent  de 
perfeâion ,  cft  ce  qu'on  nom- 
me Eloquence.  î.a  liaifon  eft 
grande  entre  «;IIes,  Il  eft  rare 
qu'un  homme  qui  penlè  bien , 
nepuiâèpas  s'exprimer  avec  di- 
gniré  i  .&  que  celui  qui  s'expri- 
me noblement ,  ne,  penfe  pas  en 
même 'tcms  avec  jufteile.Il  n'eft 
pourtant  pas  impolEble  de  ren- 
contrer ces  deux  talens  l'un  iâns 
âij 


iv  PRÉFACE. 
l'autre  {i).  En  ce  cas  ,  la  raifbn 
eft  préférable  •  (  2  )  a  la  parole. 
Mais  il  faut  convenir ,  félon  la 
remarque  d'un  grand  Maître  ^ 
aue  Cl  l'£lôquenc«  fans  la  fàgef- 
fe  eft  une fourcedé  maux , la  Sa- 
gefle  fans  TEloquence  ne. pro- 
duit pas  de  grands  biens  (3). 

C'eft  auffi  par  cette  confide- 
ration  que  Tamour  même  de  la 
Sageflè  a  fait  cultiver  TArt  de 
bien  parler  5  que  ceux  qui  s'y 
font  rendus  habiles  ,  ont  pris 
plaifîr  à  communiquer  &  à  ré- 
pandre leurs  lumières  ^  que  les 
autres  fe  font  empreilcz  d'en 
profitçr  j  que  cette  ardeur  a  mul- 
tiplié  les  Maîtres  &  les  pifçiples 

Ci)  Fîcri  potcft  m  I  (3)  Sapicntiam  fi- 
tc€ti  quis  fcntiajc ,  &  |  ne  cloquentià  parom 
id  quod  *  fentic  ,  po-  |  prodefTe  Cîyijcacibos  ; 
litè  eloqui  nop  poî&r.  i  Eloquentiam  rero  fi- 
Cic.  I.  Th[c.  Sl9^fi'  I  i^c  iapientii  nimiuiA 
f>.  6.  robefle  .  plefamque   , 

(t)  Maloiadifemm  •  prodcfle    numquam. 
prudcntiam  ,    quim  1  Cic.  L  i.  di  Invtntm 
ilulca    loquacitatem.  |  i».  t.    ! 
Ci€.$,deOrst.  14e.   f 


de  l'Eloquence  3  que  tous  les  lu 
vres  font  pleins  de  préceptes  de 
Rhétorique ,  &  que  jamais  on 
n'a  tant  écrit  d'aucun  Art  y  que 
de  celui  de  perfuader^  •  - 
Au  milieu  des  '  ouvrages  •  qui^ 
ont  été  faits  for  cette  matière , 
&  de  ceux  qui  iè  feront  enco- 
re ,  cehii-ci  peut  être  confidcré 
ou  comme  un  Sommaire  des  prei 
miers  ,  ou  comme  des  M  emôi. 
res  pour  les  ièconds.  C'eft  néân- 
moias  le  fondement  d'utf  plus 
grand  ouvrage  que  je  médite  j 
c'eft  par  cette  partie  que  j'ai  dû 
le  commencer;. .  ^  .  .j  .  ,  î 
:  J'ai  entrepris  .for  \c^  Orateurs 
ce  que  Monfîeur  Baillet  a  exe^ 
cute  for  \^  Poëtes  :  moû  defl 
ièin.eft  iie  rapporter  les  [uge- 
raens  qu'oa  cp  a  faits  ^  &  corn* 
me  il  a  conomehcé  par  les  A^i 
teurs  qui  ont  traité  de  TAtrc  pbg- 
tique  /je  x:ommence  de  même 
par  ceux  qui  ont  traité  despré- 
ceptes de  .l'Eloquence  y  parce 

a  iij 


qrt'otfne  pc«t  )u^ger  ni  des  Qrai* 
reuirs  ,  m  des  Poëces  ^  que  par 
\fis  règles  de  kur.  Art. 
*  La  beauté  du  iùjet ,  jointe  à 

fori  utilité  V.  ïn'^  porcé  à  ce.  tnu 

Yoil.  j'aifçcmâderé  d'ailleurs  que 

Moââeuf  BaiUet:  ayant  ea  de£» 

itèin  de  recueillir  ks'  jugeaient 

de$  Savans  iùr  toutes  fortes  d'Au« 

tejir^  ^  fçKi  projet  ne.  devoir  pas 

4emeiiu;er  jmparÊiit.  Je  oie  ibis 

fkttéi  que  mon  entrcprife  excr* 

)ter^itt:le3  Théologiens  ,  les  Phi- 

lofophes ,  les  Jurifconfoltes ,  les 

Hiftoriens  &  autres  ^  à  fe  char- 

ger  ^  chacun  dans  fon  «reiïbrt^ 

de  la-  pîirtie  »  de  cet;,  important 

travail  qui  liai  coiiVœiidroit  ;  tte 

même  que  daâs  Hia  profeSioft 

je  nie  '  charge  des  Rh«t6riciéna 

&c  d.es  Orâteuffs ,  iàns  m'exclu- 

re.  néîùiQ^nsc  de  traiter  quek 

jqu^une  '  des.'  autres  parties  qut 

î'ai. nommées  ^fi.je:  Ntém  heifc 

reu^èoient  à  bout  de  celle-ci  , 

que  j'ai  choifîe  d'abord  ,  parce 


au'elle  ne  me  tire  point  dç  ma 
iphére  ^  &  ne  me  dietôurne  point 
de  ma  principale  occup(^tion.Par 
cette  raifon ,  je  ne  me  ^is  point 
arrêté  à  ce  qui  y  dans  If  plan  de 
Monfieur  Baillet  3  refte  à  faire 
fur  les  Poètes.  Il  s*agiflbit  dépar- 
ier des  Romans,,  qui  i0nt.  des 
Pocmes  en  proie  >  &  iln'y  ayoit 
pas  moins  dlionneur  â  acquérir 
dans  cette  partie  que  d^ns  les 
autres  ^  mais  elle  me  convenoit 
moins  que  celle-ci. 

On  n'aime  point  d'ordinaire 
à  travailler  fiir  le  plan  d'un  auu 
tre  ,  dans  la  pçnfëe  qtt*il.  y  a 
plus  dlionneur  à  çliQif^r  fon  ihh 
|et  >  &  à.  faire  fbn  plain  fbi^mê^ 
me ,  que  de  bâtir  en  quelque 
forte  fur  le  fond  d'auc^rui  :  mais 
Tutilité  publique  doit  Tcnappr- 
ter  fur  cette  dçliçatefl^  i  &?  d*aiL 
leurs  Monfîwç  Baijlet  «e  fonr^ 
nit  que  le  fujer  des  parties  qù*il 
n'a  point  taraitç^s ,  6ç  rje»  n^em.-. 
pêcne  d'ajouter  quelque  choie 

.    a  iiij 


viij       P  K:ë F  ACIE. 
Â  foo  plan,  ainfîque  je  fais  dans 
te  qu6 Je  donne  aujpirrd'hui  fur 
iês  M  akres  de  PEIcKiaçnce. 
-  Çe^fameux  Aiàteui-  s'éranrpro. 
pbfë  de  ne  rapporter  que  les  ju- 
gemens  d'autrui  fur  tous  les  Ecri- 
vains doiit  il  prétendoit  parler , 
e»'  a'ufé  de  laibrte  dans  la  pre- 
^niere'pa^'tie  à  Tcgard  des  Cri^ 
xiques  ,  dés  Grammairiens  ,  & 
des  Tradudeurs.  Il  en  a  ufé  de 
même  dans  la  feconde  àrégard 
des  Maîtres  de  TArt  poërique  8c 
des  Poètes.  De  mon  côté,  je 
pourrai  à  fbn  exemple  ri'en  pas 
laire^avantage  lîir  les  Orateurs- 
mais  fur  les  Maîtres  de  TArt  ora^ 
toire ,  je  me  permettrai  quelque 
chofè  de  plus.  J'ajouterai  le  prè 
Gis  de  leur  doârine  aux  ju  ge- 
mens que  je  rapporterai  j  &  au 
lieu  que  Monfieur  Baillet  a  fait 

{irofeffion  de  ne  rien  avancer  de 
ui-même  ,  je  bazarderai ,  en 
alléguant  le  fèntiment  d'isiutrui^        | 
de  dire  quelqué-fois  le  xxxvtvi^ 


Quel  moyen  ,  en  eflFêt  *  de 
sonner  une  pleine  connoiflànce 
«es  Auteurs  qui  ont  écrit  d'un 
^rt ,  &  de  faciliter  le  choix  qu - 
on  en  doit  feire  pour  les  étu- 
des,  qui  eft  la  fin  de  cet  ouvrage, 
«  l'on  ne  donne  quelque  abré- 
gé de  leurs  préceptes  ^Du  moins 
doit- on  avouer  que  fi  le  fuccés 
de  mon  travail  répond  au  del^ 
fein  que  je  me  fiiis  propofé  ,  & 
au  foin  que  j'ai  pris  de  fire  avec 
application  les  Auteurs  dont  je 
parle ,  je  puis  me  flatter  de  don- 
ner  par  cette  méthode  un  corps 
de  Rhétorique ,  dont  on  me  fau- 
n  quelque  gré» 

Ceft  ce  qu'Ariftote  avoit  fait 
fur  les  Rhéteurs  qui  l'avoient 
précédé  (4)  j  &  c*eft  dommage 

(  4  )  Ac  veteres  qui-  magnl  cooquifita  co- 

«m  fcriptores  artis  râiperfpicuèconfcrip- 

«qne  â  principe  illo  fit ,  ac  enodata  dili- 

«mvemoreTifiafe-  gemcr  expo&it  ,  ac 

petiros ,  unum  jn  lo-  tantdm  invcntoribns 

«m  condaxit  Arifto-  ipfis  fuawtate  &  We- 

teles ,  .&.  noœinatim  yitatc  dicendi  prafli- 

ttiMiac      praecepta  tit,  ut  BcmoÛIoniB»! 

â-v. 


X         PRÉFACE. 
que  le  cems  n'ait  point  épargné 
cet  écrit ,  très  -  différent  de  la- 
Rhétorique  qui  nous,  refte.  Ce 
Philofophe  y  avoir  recueilli  les. 
préceptes  de  tous  lés  Maîtres^ 
avec  tant  d*àrt ,  de  netteté  Se 
d'agrément ,  qu'on  ne  ks  cher, 
choit  plus  que  dans  £bri  livre^ 
C'étoit  fans  doute  un'  effet  de: 
l'habileté  &  de  l'èfprit  de  l'Au- 
teur.  Je  fuis  pourtant  pcrfuadé: 
que  la  nature  des  ouvrages  qu'il 
avoir  abréger,  ne  contribua  pas 
peu  à  un  fî  grand  fuccés  :  j*ài  pei- 
ne à  croire  qu'aujourd'hui  om 
pût  dégoûter  le  Public  de  la  le- 
dure  des  Traitez  de  Rhétori- 
que que  les  premiers  Maîtres^ 
nous  ont  laifTez.  C'éfl:  donc  affez 
pour  moi  d'ébaucher  dans  ce 

taatur.  Cic*.  àe  Jnv^. 
1 .  ».  6. 


praeccpcA  «x  ipforimi 
lihris  cognofcat  ;  fcd 
om!ics,.q*ivqoodilli 
praecipiant ,  vcliot  in- 
tcliigcrc  ,  a4  hune 
quaU  ad  qucndam 
SttuUo.  commodiorcm 
€X£licatorcm  coûf ci-  l  t^a 


Axiftotdts  illùm  le* 
gi  libram ,  in  quo  cx-^ 
pofiik  dlcendi  artcs 
omnium  {uperiorum» 
Cicn^  X.  dû  OraU  ». 


PRÉFACE.  X] 
Recueil  \ts  Vrayes  idées  de  cet 
Arc ,  &  de  mettre  mes  leâeurs 
en  état  de  lire  les  originaux  avec 
plus  de  profit  fie  de  plaifir.^ 

Que  u. ,  non  cqntent  de  rapi. 
porter  &  la  dodrine  des  Auteurs, 
&  les  jugemens  qu'on  en  a  faits, 
je  mlngere  auill,  d'en  juger  moi- 
mcme,  c'eft  qu'il  s'âgiç  a  un  Art: 
^ue  je  profeue  ,  dont  j'ai  déjà 
écrir,  &  fiir  lequel  ,^. par  çonfe- 
quent ,  il  ne  me  convient  pas  de. 
me  montrer  irrpfolu.  J'ai  dû 
prendre  mon  p^rti  il  y  a  long-* 
tems  pour  inftruir^  y  puifque  ce 
n'èft  pas  inftruire  qjae  douter. 

Si  quelqu'un  néanmoins  n'ap. 
prouva  pas  cette  liberté  ,  je  le* 
prie  de  çonfîderer  qu'il  n'eft  gué- 
res  poflible  ,  quand  on  rencon^ 
fœ  quelque  chofe  de  bon ,  de' 
nç  le  pas  approuver ,  auffi-bien 
que  de  pf  pas  cpndamner  ce 
ue  Torr  trouve  mauvai^.^  On  a; 
ait  fur  cela  de  grandes  plarntey» 
^  Monfîeur  Baillet  :  mais  c'eii 

ai  VJ; 
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xij  PRÉFACE, 
qu'on  a  prétendu  qu'il  ne  tenoit 
w  pas  fa  parole.  Vous  avez  pra- 
y^  mis ,  lui  difoit-on ,  de  ne  point 
«porter  votre  propre  jugement, 
w  vous  le  faites  néanmoins  &: 
>3  très .  fou  vent ,  &  très -libre* 
ment.  On  peut  voir  au- comme», 
cément  de  fà  féconde  Partie , 
ce  qu'il  a  repondu  à-  ceux  qui 
n'ëtoient  pas  contens  de  fa  mé- 
thode. Pour  moi ,  quand  je  dis 
mon  fentiment ,  je  le  fais  nioini 
en  déclarant?  ce  que  je  penfe, 
qu'en  rapportant  ce  que  les  plus 
grands  Maîtres  ont  penfé  avant 
moi.  Mais^  je  m'en  tiens  au  droit, 
commun  j  &  fans  prétendrequw 
on  doive  déférer  à  mes  avis^ 
ou  mettre  môn-fuflfrage  au  liom;- 
bre  de  ceux  des  Savaœ ,  je  dii 
rài  dans  l'bccafîon  mon  fëntii- 
ment ,  (àuf  â  chacun  de  prendre 
le  parti  qu'il  lui  plaira; 

Au  refce ,  pour  avoir  ainfî  tra- 
vaillé fîir  les  préceptes  de  Rhé- 
corique,  je  ne  prétends  pas^  tout 


P  R  £'JF  ACE.  xiîj 
attribuer  à  TArt.  Je  n'ignore  pas 
aufli  quels  ibnc  les  droits  de  la. 
Nature.  Je  crois  ^  en  connoître 
toute  retendue  r  mais  phis  oA 
voie  que  la  Nac«re  contribue  au 
fucces  de  l'Orateur ,  &  plus  on 
^conçoit,  quand  on  entend  bien 
là  matière ,  que  les  règles  y  font. 
au/Iî  nécefTaires.. 

C'eft  la  Nature  qui  donne  TE- 
foquence  ,  &  1-Art  ne  peut  la 
donner  à  ceux  à  qui  la  Nature 
l'a  refufce.  D'heureux  génies 
étoient  entrez^  dans  les  voyes  de 
kperfùafîon ,  ayant  que  les  Mai* 
très  \^s  enflent  découvertes }  ils 
y  avoient  marché  avec  foccés, 
&/ouvent  ils  étoient  parvenus 
fans  guide  au  but  qu'on  cherche 
par  \qs  règles. 

On  peut  ajouter  que  ce  fu- 
rent des  élèves  de  la  Nature  y 
&  non  des  difeiples  de  l'Art, 
qui  les  premiers  redifiérenit  les 
mœurs'  des  hommes  ,  &  répri*. 
mérent  leurs  payions  3  quiadoit^ 


xiv     préface: 

cirent  leur  humeur ,  &  les  uni- 
rent d'intérêt  j  qui  bâtirent  des 
Villes  &  fondèrent  des  Empi- 
tes  y  qui  \qs  aegrandirent  j  qui^ 
foûtinrent  la  liberté  j  qui  donv- 
jaérent  dos  loix ,  &;  queique-foi& 
jïicme  des  Maîtres, 

On  peut  dire  encore  que  ce 
furent  d^s  hommes  naturelle- 
ment cloquens  ,  qui  d'abord 
pourfùivirene  la  pvinition  des» 
erimes  ,  ou  défendirent  l'inno- 
cence 3  qui  domineront  dans  les 
Gonfeils  ^  &  réglèrent  les  déli^ 
berations  ^  qui  firent  la  guerre 
&  la  paix  y  &  exercèrent  une 
autorité  quelque  fois  abibluë  ,. 
ibit  dans  les  Républiques  ^.foit 
dans  les  Monarchies. 

Non  -  feulement  je  reconnois 
que  TEIoquence  eft  capable  de 
ces  Q^ts ,  quand  c'cft  la  Natur 
re  qui  parle  j  je  ibûtiens^  même 

3ue  c'éft.  toujours  la  Nature  qui 
oit  parler ,.  comme  c'èft  elle 
,^i  écoute  i^  &  qu'il  eft  impoflîr 


^  qu'elle  entende  uif  autre: 
langage ,  que  celui  qu'elle-  mê- 
me a  Forme..  Ceft  pour  cela  qu'- 
un Difcours  véritablement  ora- 
toire n'a  jamais  rien  qui  fè  ien- 
te  de  la  wbtilitë  de  l'Art  5  c'eft 
pour  cela  que  lesqualitez,  tant: 
a'èiprit  que  de  corps,  qui  font: 
valoir  les  Orateurs  ^font  toutes 
il  bien  marquées  au  coin  de  la.: 
Nature  ^  que  rien  ne  peut  lui 
disputer  le  droit  de  les  donner. 

Il  y  a  plus.  Rien  n'étant  fi  im-f  ' 
portant  que  de  diftingucr  la^  v 
vraye  &  la  JÉiuiïe  Eloquence  y.  ^ 
on  peut  aflurer  que  k  vraye  eft 
celle  que  la  Nature  infpire ,  & 
k  faufle  celle  qu'elle  ne  di<ae 
pas:  ce  quieft  fondé  iùr  ce  prin- 
cipe ,.Que  tout  eft  vrai  dans  l'E- 
loquence ,joriqu'(Èlle  iuitla.Na« 
ture  ,  &  que  tout  y  eft  faux  fii 
tôt  qu^èlle  s*en  écarte.. 

En  /iiivant  toujours  ce  guide,, 
l'Eloquence  peut  varier  ^parce 
qiie  la  Nature  eft  féconde  j  mais^ 
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elle  ne  peut  fè  corrompre ,  com- 
me il  arrive  d  es- qu'on  TafFu jet- 
cit  à  la  bizarrerie  des  goûts  & 
au  capriee  des  hommes.  La  rai^- 
fon  eft ,  que  la  Nature  n'a  quî- 
un  leul  but',  qui  règle  tout  dan« 
lé  difepurs  ,.&  qu'elle  ne  perd 
jamais  de  vue  5  c'eft  k  Perfua^ 
fîon.Il  n'y  a  que  certains  moyens 
pour  y  parvenir  j  les  preuves  qui 
nous  inftruiient  j  les  pàffions  qui 
nous  remuent ,  &  l'autorité  de 
l'Orateur ,  qui  nous  prévient  bc 
nous  entraîne.  Fixez  votre  vûë 
fur  cette  fin ,  vous  ne  tomberez 
ni  dans  la  fécfacrefle  de  certains 
Orateurs  ,  ni  dans  la  profufioh 
des  autres  :  vous>rous  tiendrez- 
dans  la  juftcfle  des  Attiques  , 
dont  on  a  tant  vanté  le  fel  ^  & 
qui  font  les  vrais  modèles ,  tant 
par  l'exaâitude  &  la  beauté  de 
leur  diâion ,  que  par  la  folidi* 
té  de  leurs  penfées.  Les  autres 
ont  donné  dans  le  défaut  ou 
dans  l'excès  ,  parce  qu'ils  ont 
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moins  /bngé  â  cette  fin  naturel» 
le  de  l'Eloquence  ,  qu*à  faire 
montre  de  leur  fécondité  ou  de 
leur  retenue ,  deux  qualitez  dont 
Its  Athéniens  éclairez  faifoient 
un  jufte  emploi.  Leur  bon  goût 
dura  jufqu'â  Démétrius  le  Plia- 
iérien ,  qui  le  corrompit  (5)  par 
une  manière  à  la  vérité  diffé- 
rente des  deux  premières ,  mais 
qui  n*ctoit  par  moins  vicieufe. 
Au  lieu  de  ne  fongjer  à  plairç 
qu'autan t^u'il  faut ,  &  en  lama, 
niere  qu'il  le  faut-pour  perfiia- 
der,  il  ne  fongeoit  précifément 
qu'à  plaire.  Il  eft  vrai  que  Dio- 
gène  Laërce  lui  donne  quelque 
véhémence  &  quelque  force  di- 
gne  d'an  Orateur  {6)  i  mais 
c'étoit  une  véhémence  &  une 
force  qui  ne  letixoit  pa^s  du  fty- 

(t)  Prîmtts  hic  in-  i  vitatc  eâ  ,  qnâ  pcr* 
flexît  orationem  ,  &  )  fonderet  aniiiios^,  non 
cam    mollem   tene-{  quâpcr&îngcrct.  CfV 


ramqixe  reddidit:  & 
fiiâvis ,  ficat  fait ,  vi- 
deri  œalttit  ;  fed  fua- 


di  elar.  Or  a  t.  n.  3S. 


\ 
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le  Philofopbique.  Il  n'alloit  point 
au  cœur  par  des  raiibns  ou  par 
des  expreâions  naturelles.  Tout 
ion  extérieur  exprimoic  afiez  le 
caradere  de  fon  efprit.  Il  ctoic 
homme  d'une  belle  rcprcfcnt^»- 
tion^  Il  fai&it  beaucoup  de  àér 

{>eni^  pour  fa  table  &  ponr  io9 
ogenaent.  Il  afFedoit  une  ex- 
trême propreté  en  fa  perfbn*- 
ne  (7) ,  &  uBe  gjraiide  magnifia 


^H  Id  eft  ,  Forma 
dicendi  in  ca  PKilo- 
fbphi  propria  efl  » 
eratoriâ  vi  8c  fsLcalr 
tate  tempcrata.  Diog» 
Lti'ért,  p,m»  134. 

(7)  T«r«Aft"«^«t- 
^tiutittf  vmpif^ekMf . . . 

ySt . . .  can/iiAtf'io  5  i 


fUftnr  irxeif»^  MMrit 

il^vç  ^«iMcd^  . .  •  «Ail* 

Samptu  in  epiilas  Msr 
cedonibus ,  raunditiis 
fuperior  Si  Cyprits  êc 
Phxnicibas .  • .  Pavi- 
mentam  in  virorum 

ieaenacuiis  floribus  e- 
rat  artificiosè  varie- 
gatum  . . .  formas  ciw 
riofus ,  aijaem  capi-^ 
Itis  flâvo  Golorf  tin- 
gcb^j&ciemque  obli- 
Inebat  unguentis ,  uc 
afpe£^a  hilaris  &  ve* 
nuftus  obviis  vidcrc- 
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cence  dans  les  jiabîcs  :  il  les  ppr* 
toic  de  diverses  couleurs }  &  sll 
n'y  faiibk  pas  rçprcfènwr  €JJ 
broderie  le  Ciel ,  les  douze  fi- 
;ne$  du  Zodiaque  y  &  le^  plus 
vrillantes  éÇ0jile$  en,  or  (8) ,  c;ora- 
ineun  autre  DëmétriMs  fils  d'Aiv 
tigone  3  les  grâces  de  ies  haradr 
gués  avoient  du  rapport  à  ces 
ornemens  exterieurs^tout  y  ëtoic 
curieux.  &  recherché  (9)»  Cice- 
ron  dit  que  fes  di/cours  ëtoient 
cmaillex  d'étoiles  (10),  &Quin- 
tjlienen  défigne  le  caraâere  par 
celui  de  fes  vêtemens  (11)  :  en 


<vr Ibli  £ide  fi* 

BÛUs  dîcebatui .... 
îngenium  mite  forti- 


cœ!o ,  CQiD  anreis  S- 
ilexibttfi  &  diiojccinEt 
*iîgni$.  Athen.  de  Ver 


tus»  Aiheh,   de    JD#-  |  meh  Antigçni  filh, 
^^.  PhaUf,'  fng.  m»  \     {f)  Demetrius  om- 
54^'  I  nmm  politiffimus.  %• 

SH  ^^     X^^M'^^i  \  àe  Orat,  ».  9$. 
*»iv  1ia9tf'^^(pnm  €-  |     (10)  Cujus  oratio- 


nem  .illuilrant  quafi 
ilelke  quadatn.  7»  O- 


tfléeu  22/ f^^iteba&t;  1  (11}  Dttm  memi* 
.colore  fufcb  chiamy-  |  ncrimus  . . .  vcrfico- 
des  >  dcpiâ»    tcztu.  [  iorem  iliam.  q^ui  Oc*» 


un  rnot  ^  il  ne  preûoit  pas  gardé 
que  dans  FOrateur  5  toutes  le* 
beautés:  qui  vont  à  rèfprit  fans 
aller  au  cœur ,  ne  font  pas  de  ve* 
ritables  beautez.  Il  introduifît 
donc  une  Eloquence  efféminée , 
qui  n^avoit  rien  nrd'âflez  mâle"^ 
ni  d^aflèi  vigoureux  pour  le  Bar-»- 
reau  &  pour  les  aflèmblées  pu- 
bliques.  Ain(î  la  véritable  Elo- 
quence ne  fe  perdit  à  Athénef^, 
que  parce  que  les  Athéniens 
perdirent  ïa  Nature  de  vue. 

Les  Romains  fuccedérent  aux 
Athéniens  dans  la  gloire  &  dans 
ta  poflèffion  de  l'Eloquence,  par- 
ce qn*ils  iurenr  enfin  ,  comme 
\qs  Glrecs  ,  tourner  les  yeux  où. 
la  Nature  Iç^  condinlbit ,  &  qu - 
ils  y  marchèrent  avec  ^cccs  , 
jufqu'à  ce  que  ie  laiflànt  éblouir 
par  les  faux  brillians  ,  ils  s'éga- 
rèrent à  leur  tour..  Ikne  fon- 

« 

inctrius  Phàlcreus  di-  S  palverem   fâcere. 
cebatur  uti  ,  vcftcm  1  QuintiL  l  lOffoU  «i. 
Aonbcne  ad  (brenfem  *  i  $5*  tfBp, 
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gèrent  plus  qu*â  plaire  paf^  de 
vains  orjnemens  ^  au  lieu  que  le 
vrai  moyen  de  ie  faire  admirer^ 
eft  de  ne  fonger  qu'à  fk  caufè. 
N'efl:  -  ce  pas  ainfî  que  TElo* 
quence  s'eft  incroduice  &  main- 
tenue parmi  nous ,  depuis  qu^â 
l'imitation  des  Romains  tc  des 
Grecs ,  nous  avons  reconnu  qu'- 
elle ne  confifte  pas  dans  Toften- 
tation  d'une  érudition  frivole  , 
ni  dans  certains  mouvemens  for« 
cez.&  convulfifs^  ni  dans  des  ex- 
prenions  afïè^tées,  qui  n'ont  rien 
d^extraordinaire  que  leur  oppo- 
sition au  bon  iens:  mais  dans  des 
penfëes  &  des  expreflîons  natu- 
relles ,  féales  capables  de  pro- 
duire la  véritable  perfuauon  ; 
Que  fi  elle  eft  en  danger  de  tom- 
ber ,  avant  même  qu'elle  ibit  ar- 
rivée â  ion  coinble ,  quelle  rai- 
fon  pourroit-on  çji  donner ,  à 
regarder  les  cboles  de  près ,  ùr 
non  qu'il  y  a  des  efprits  d'un  ca*. 
raâ;ere  contagieux,  éd^irç^^  (uf 
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<f autres  matiefes.;  aveugles  en 
TArt  de  perfuader ,  &  qui  font 
parade  clans  4eurs  discours  de 
connoiflances  fobtiles  ,  curieu- 
/ès  dans  la  fpccalation  ,  imper- 
tinentes dans  la  conduite  de  la 
Vie ,  ëloigtices  du  moins  de  la 
maniéré  commune  de  concevoir 
naturellement  lès  chofes  ,  conl 
traires  par  confequent  à  la  per- 
iiiafion  ,  &  au  génie  de  TElo- 
quence. 

Enfin ,  qu'on  examine  les  prin- 
cipes dont  les  Ecoles  retentiH 
fènt ,  on  trouvera  qu'ils  font 
moins  les  préceptes  de  l'Art , 
que  les  reeles  de  la  Kature-  En 
effet ,  n'eft-ce  pas  elle  qui  nous 
apprend  à.  commencer  par  {^ 
concilier  TAuditeur ,  à  expliquer 
enfuite  le  fait ,  â  l'établir ,  à  y 
faire  àt^  réflexions ,  à  conclure  j 
Tant  il  eft  vrai  que  non.  feule- 
ment  àans^  ^Invention  y  comme 
Antoine  le  remarque  dans  Ci- 
ceron ,  mais^  généralement  dans 
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ce  que  fait  TOrateur  ,  tout  ap^ 
fartient  pvpretnent  à  la  Nature^ 
fér  f«^  l'Art  en  comparai fon  riy 
mtre  ^e  pour  peu  de  choje  (\  ^). 

Il  y  encre  néanmoins  ,  &  ce 
peu  qu'il  y  contribue  eft  tel  après 
tout ,  que  très  -  fou  vent  ce  n*eft 
que  par  là  qu'on  devient  veri- 
tablemenc  naturel  ^  ce  qui  rend 
à  rOrateur  l'Art  auffi  néceflài- 
re  que  la  Nature.  C'eft  la  pen- 
fce  d'Horace  (  15  )  touchant  lei 
Poëtes ,  quand  il  dit  qu'il  ne 
Foit  point  ni  ce  que  peut  l'Art 
lans  le  génie ,  ni  ce  que  peut  le 
génie  (ans  PArt  Quintilien  (14) 
va  plus  loin.  Il  croit  que  le  par^ 
fait  Orateur  doit  plus  h^Artqu^k 
Ix  Nature  ^  quoique  lé  génie  fans 

(II)  P^rpauluWiD' 1    {14)  Si  parti  mri- 


lod  reliqaum  eftar- 

IfO 


libct  Qtnnino  altcram 
^ecrahàs ,  oacura  etîa 
fioe  doârina  iniiltuni 


(13)  Eg©  ncc  ftur  I  vaîcbit.do^lriDanul- 
diimifiiie  divite  veaa>  1  la  effe  ^ne  nanira  po- 
nce rude  cpxià  profit  j  terit.  TnftitHU  Orntar» 

fut.  de  AfU.  *«/•  4«^.  i         ' 
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r£gles  fuijfe  beaucmf  ^  ^  que  Us 
règles  fans  génie  ne  fuirent  riefk 
Pour  faire  entendre  ià  penfce, 
il  compare  l'Orateur  à  un 
champ  fertile  &  cultivé  ^qizi  doit 
plus  aju  travail  du  Laboureur  ^ 
jqu'à  fa. propre  fécondité^  quoi, 
que  fans,  cette  fécondité  natu- 
relle le  travail  du  Laboureur 
fjut  inutile  (/f). 

En  etfct ,  ou  la  Nature  iè 
montre  d'elle-même ,  ou  elle 
jie  fe  •  montre  pas^  Si  elle  iè 
montre ,  ce  n'efl:  ordinairement 
lîi  quand  il  faut  ^  ni  où  il  faut , 
ni  dans  la  mcfure  qu'il  le  faut. 
Elle  k  inpntre  pWi  iJ^pitié  ^  9.U 
nvec  excès,  pu  à ooutre - tems , 
ou  îiors  xle  lieu  j  &  rien  ne  peut 
ni  la  régler ,  ni  la  ranger,  que 
les  préceptes.  C*eft  faute  de  \t% 
jfàvoir ,  qu'on  a  vjât  échouer  de 

fort 


(lO  Tcrf«  nullàm 
fertilitatçm  hrrbcnti 
tiihil  opcimusagriço- 
|;i   prûfaerit.**    la 


(ç^o  fçecundo  plus 
cultOT  >  quàm  ip(4 
per  fe  bonitas  foli  e|* 
fiâçt.  /M- 
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fort  grands  efprits  ,  parce  que 
plaçant  mal  ce  qu'ils  pouvoienc 
faire  de  mieux ,  ou  déployant 
toutes  leurs  forces  ians  pruden- 
ce ,  ou  Iqs  reilerrant  avec  trop 
de  ménagement ,  ils  cefibient 
d'être  naturels  à  force  de  Pctre. 
Que  fi  la  Nature  ne  fe  montre 
pas,  elle  eft  alors  très- difficile  à 
attrapper  ^  on  ne  fait  ni  où  elle 
iè  caché ,  ni  le  fccret  de  la  trou- 
ver ,  à  moins  que  Ton  ne  (bit 
conduit  par  les  préceptes.  Que 
dis-je  ?  avec  x:e  ^cours  même  ^ 
en  y  eft  fort  embarraflc.  Il  n'en 
faut  point  d'autre  preuve  que 
les  peines  infinies  que  les  hom* 
mes  les  plus  éclairez  fe  font  don- 
nées pour  perfedionner   leurs 
ouvrages.Oi!  fait  qu'Ifocrate  mit 
dix  ans  ,  &  quinze  même  ,  fé- 
lon quelques-uns^  à  polir  fon 
difcours  intitulé  le  Pané^rique, 
Démofthéne  en  mit  dix  auffi 
a  fa  fameufe  Apologie  ,  s'il  s'y   vot^Çon 
prépara  depuis  le  jour  que  fb^i  **'®  ''°"°*- 
Tom.I.  e 
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lennemi  Teut  attaqué  ,  jufqu'aa 
jour  qu'il  j&ic  obligé  de  fe  dé- 
îFendrè.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qu*il  s'étoit  fait  une  loi  de 
ne  point  parler ,  qu'il  ne  s'y  fut 
4t  w.^"  P«FJ-^.  Quel  étoit  fon  deflein  ? 
Il  vouloit  être  naturel  dans  fts 
<lifcours  5  ï\  vouloit  paroître  ne 
parler  que  de  génie ,  après  avoir 
mis  en  œuvre  ce  que  rArt  a  de 
plus  caché  &  de  plus  fin,  C'eft 

rft!'i!lto?'  ^^^^  ^^tte  vûë  que  Ciceron  ex- 
horte l'Orateur  à  écrire  fcs  dif-. 
cours,  &  l'avertit  qu'il  n'y  â  point 
de  meilleur  Maître  de  Rhéto- 
rique  que  la  plume  (i6).  Ceft 
dans  cette  vue  encore ,  félon 
némMAr-  Horace,qu*un  Poëte  après  avoir 
''•  ^'  *       fait  un  Poëme  ^  le  garde  neuf 
ans  ibus  la  clef.  C*eft  ainfî  que 
TenÇées  de  Moufieur  Pafcal ,  â  ce  qu'on  aC 
lure ,  ne  le  contentoïc  preiquc 
jamais  de  /es  premières  pçnfëes  ^ 
&  que  fouvent  il  refaifoit  le  œç- 

(  1^  )  Stylos  opti'-  j  Ch. 
mus  dkendi  fnagifter.  l 


P  K^'  F  AC  E.    xxvij 
me  Ouvrage  jufqu'à  huit  ou  àii^ 
fois.  D'autres  eimn  ont  vieilli  fur 
un  dîfcours  de  trois  feuilles ,  &    ^^•^•r-  ^ 
ont  employé  une  lemame  entie-  ogur.  f.  m. 
rcà  achever  une  période.  Ces  **•• 
grands  Hommes  avoient  appris 
que  tout  ce  qui  s*oif&e  naturel, 
iement  à  Pefprit ,  n'eft  pas  la  Na- 
ture que  l'on  doit  chercher.  11$ 
concevoient  qu'elle  veut   être 
étudiée  avec  méthode ,  qu'il  en 
faut  examiner  les  reflbrts  avec 
foin ,  &  obferver  long-tems  fes  ^ 
difièrens    mouvemens   pour  la 
connoître. 

Les  ignorans  y  font  moins  em- 
barraflèz  j  ou  ils  prennent  pour 
Nature  dés  défauts  que  l'Art 
a  foin  de  corriger  j  ou  ils  pren- 
nent pour  Art  un  mauvais  fèns 
qui  gâte  quelque- fois  la  Natu- 
je  j  &  il  ne  faut  pas  être  médio- 
crement habile  pour  éviter  ces 
deux  erreurs.  Les  Anciens  du 
moins  pour  s'en  garantir ,  ne  s'en 
tenoient  point  à  leurs  premières 

ê  i\ 
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études ,  où  Ton  n'apprend  d'or- 
dinaire que  ce  que  la  Rliétori* 
que  a  de  plus  fùperficiel  :  ils 
cherchoienc  encore  des  Maî- 
tres ,  même  après  avoir  plaidé 
avec  fuccés.  C'eft  pour  cela  que 
tous  les  Traitez  de  Rhétorique 
que  nous  ayons  de  l'antiquité  ^ 
ne  font  prefque  que  pour  Hes 
hommes  éclairez  qui  ont  déjà, 
beaucoup  d'u(age.  Loin  donc  de 
s'imaginer  alors  que  TEloquen- 
ce  purement  naturelle  pût  arri. 
ver  jamais  â  rien  d'achevé  , 
on  concevoit  au  contraire  que 
l'Art  développe  les  talens  qu'il 
ne  peut  donner, qu'il  les  polit , 
qu'il  les  fortifie ,  &  qu'il  les  amé- 
ne  â  la  plus  haute  perfeâion. 
Car  il  n'en  fournit  pas  feulement 
des  règles  &  des  préceptes,  mais 
ce  qui  vaut  encore  mieux ,  il 
BOUS  conduit  dans  la  leâure  Aqs 
bons  Auteurs  ^  il  nous  éclaire 
dans  l'imitation  j  il  nous  dirige 
dans  l'exercice  ^  enfin  il  nous 
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donne  une  idée  nette  ^  diftinâe 
&  certaine  de  k  vraye  Eloquen- 
ce ,  afin  de  ne  s*y  pas  tromper. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  befbin  fèul 
que  nous  avons  des  préceptes  ^ 
qui  doit  rendre  utile  cet  Ouvra* 
ge ,  c'cft  encore  la  ncceffité  de 
choifir  les  meilleurs  Maîtres  ; 
puifqu'au  meement  d'un  Auteur   UTint^^ 
de  rçputanon ,  une  des  caufes  les  pEUf.  1 17. 
fhs  certaines  du  peu  dOrateurs 
fui  rénJïiffent ,  ^  un  yani  obfta" 
cle  à  f  Eloquence  ^  ^eft  qu'an  y  con- 
duh  les  jeunes  gens  par  de  fauffes 
foutes.  Ce  rteftpas  merveille ,  ^oïL 
t^^il ,  fi  les  Juccés  en  font  Ji  peu 
heureux  ^y  ayant  même  des  Mai- 
ttesqui  promettent  t  Art  avec  fa f 
^^  >é*  q^i  néanmoins  ne  le  favent 
pae.  Un  autre  Auteur  nous  avertit  MtUh.  /«*. 
qu^il  faut  bien  du  difcernement  ctft .f ^' 
«ns  la  ledure  des  préceptes ,. 
parce  que  parmi  ceux  qui  les  ont 
donnez ,  les  uns  ont  inventé  ,ôc 
fcs  autres  ontperfedionnéjbeau- 
«oup  ont  mis  des  choies  inuti- 

£  uj 


les  dans  leurs  livres ,  &  quelques?- 
uns  n'ont  pas  touché  les  plus  nér 
ceflàires.  Quelque -fois  y  d  jt-il ,  ils 
êtit  eu  égard  aux  rmurs  de  leur  fié- 
cle^  é"  quelque  "foi s  ils  n'ont  fonge 
qu'à  fe  contenter  eux-mêmes.  Ou  la 
mort  les  a  prévenus  ^  ou  il  leur  eji 
Jurvenu  des  affaires  qui  les  ont  em^ 
^  péchez^  de  mettre  la  dernière  main 
k  leurs  ouvrages.  En  faut -il  da- 
vantage pour  prouver  la  ncceC 
jfîté  du  choix ,  non-feulement  en. 
tre  Içs  Maîtres ,  mais  auffi  entre 
les  choies  qu'ils  ont  traitées  ? 

Inutilement   diroit  -  on  que 
le  chemin  eft  long  par  les  pré- 
ceptes (  17  )  :  car  premicrement 
il  efl  aifé  de   répondre  avec 
£4iiof&«£fUn  Auteur  de  bon  iens  ,  qu^oQ 

}u7^àf^ffl  "^  ^uroit  arriver  à  TEIoquen- 

i^^.inii.  'ce  par  une   voye  plus  courte 

ni    plus  fûre  ,   que   par  ccl- 

le  des  règles.  En  fécond  lieu  y 

Ciceron  i\%)  nous  afïure  qu'on 

(17)  Longum  itct  I     (lî)  Ifta  iifcuntttr 
fcr  praecepu.  |  facile ,  £  &  taDCttot 
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les  apprend  en  peu  de  tems ,  ou 
qu^on  ne  les  apprend  jamais^ 
D'ailleurs  on  ne  peut  gucres  con- 
cevoir que  k  chemin  de  Tigno^ 
rance  {bit  plus  court.  Ce  ne  ibnt 
que  perpétuels  ëgareniens  ^  ou 
û  le  Lazard  vous  conduit  au  bur^ 
Vous  y  êtes  fans. le  favoir  ^  au 
lieu  qu'un  homme  inftruit  a  des 
principes  pour  le  connoître. 

Cette  connoilTance  eft  non- 
ièulement  utile  aux  Orateurs  y 
ou  à  tous  ceux  qui  compofênt  y 
mais  à  tous  ceux  qui  jugent  des 
ouvrages  d'autrui  j  &  où  font 
ceux  qui  n'entreprennent  pas 
d'en  juger  >  Tout  le  monde  croit 


Ihmas  qaantum  opos 
fie ,  &  liabeas  qui  do- 
ceie  fideliter  poffu , 
ic  fcias  eûam  ipfc  dif- 
fère.  . .  A.es  quidem 
fe  meâ  feaceptiâ  fie 
liabct ,  m  liifi.  qopd 


S/.  SS.  8^.  14^. 

Saint  Augufiin  cij 
te  cet  endroit  cêmme 
sHl  n^y  itwt  parlé  qug 
de  la  Jikétêrique  : 
Hanc  artem  nifiqui 
cito  poiuerit ,  oum* 


qmfque   cita  poraef  |  quam  onmino  poiTe 
lit  ,nainqiiam  omûi-  1  perdifcexc-  X..  4.  if 
fkQ  pa/Iit  pcrdîfccre.  |  Vçâ.  Chvifi.^ 
Cietr.  3*  tk  Or^^  n.  I 


/ 
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s'y  connoître.  Cependant  que  dit 
un  fameux  Critique  de  ces  pré- 
tendus Connoiflèurs  \  J*admire , 
dit>il ,  (19)  leur  impudence  ,  ou 
leur  aveuglemént^ou  même  tous 
les  deux  ^  puifqu*>ls  s'ingèrent 
hardiment  ae  décider  de  la  boa- 
té  d'un  dtfcours ,  non-feukment 
fans  expérience  y  mais,  qui  pis 
eft  y  fans  étude ,  fi  nous  n'appel- 
ions étude  la  leâure  précipitée 
4e  quelques  pages  de  préceptes. 
Auffi  font  -  ce  oes  gens  ^  conti* 
nuë  t-  il ,  à  trouver  bon  qu'on 
dife  tout  du  même  fVyle  (10),  & 
qu'on  traite  du  même  ton  kï 
grands  &  les  petits  fujets,  les  Let- 
tres &  les  Harangues ,  k  Phy ftw 

(  t^  )   Q5<»  magis  ff  iMà.  Vhés  de  Céttf, 


miror  qQottttndam 
impndeiitiain  dizcio , 
an  tementaceni ,  an 
ëcC'  •  • .  intrepMè  fii- 


e$rr$tftarum  MPtsun. 
K^.f  in  491. 

(  lo)  Ergo  vUtac 
cos   câdem  diâîone 


dicanc  inesereitart,  8c  |  confcripfifle  sea  ma^ 
qutdem  ex  btcvi  aU-l  gnas ,  parvas  ,  Ep»» 
^  9c  tomuttuarial  ftpbit  »  Orationes  » 
pagell»  unins  auc  ai- 1  Fkyfica  »  Moralia  V 
tenus  kâioaci  Ace  «  Forenfia  »  êcc,  Ikil^ 
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que  6£  la  Morale ,  les  chofès  de 
pure  curiofîté  ^  &  celles  de  pra- 
tique. C'eft  ainfi  qu'ils  en  ufè- 
roient  eux-mêmes,. sïls  &mê. 
Ibient  de  composer  j  &  en  cela 
il  n'y  arien  qui  doive  nous  éton- 
fier.  On  riique  tout ,  quand  on 
ne  voit  point  ce  qu'on  hfque  $ 
au  lieu  qu'un  habile  homme  y  cir^ 
eonfpeâ.&  retenu  dans  fes  conu 
portions  ,,ne  l'eApas  moins  dans 
les  jugemens^même  après  l'étude 
:fërieuiè  des  préceptes ,  &  après 
le  pénible  exercice  de  la.  parole^ 
Deux  remarques  importantes 
que  fait  Monfieur  Bailler ,  don-  fkg.ésSMv. 
nent  du  jour  à  la^  vérité  que  je'*'*^'"*" 
traitcX'ùne  ell ,  Que  l' Eloquent 
4e  du  Barreau  rC a  f  oint  encore  et i 
rencontrée  en  France  te  Se  qu'on  la 
fouhaiteroit  abfolument.    L'autre 
eft,  Que  perfonne  ri  a  pu  jufqu'ici 
exprimer  hien  nettement  ce  que  J^an 
demande.  Je  n'examinerai  point 
il  la  première  eft  vraye ,  ni  quek 
ken  peut  être  la  cauie  3  mais  fii 

dvr 
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la  féconde  Tcft  ^-je  ne  fais  nulle 
difficulté  de  dire  qu'il  n'y  en  ai 
point  d'autre  raifbn  que  ilgno. 
rance  de  TArr.  Quiconque  le 
iauroit  a  fond  y  fàuroît  en  mê* 
me  tems  ce  qui  fait  le  bon  y  le 
médiocre  ^  &  le  mauvais  Ora* 
teur  -y  &  examinant  fur  cette  idée 
nos  Avocats,  ou  il  recoanoitroit 
nettement  quel  eft  ce  desrré  de 
perfeâionqu'oncherdielieux^ 
&  que  Ton  n*y  trouve  point  5  ou. 
il  feroit  en  état  de  montrer  que 
ce  n'efl  que  par  un  injufte  dé* 
goût  qu'on  les  blâme. 

Ceft  ainfî  qu'avant  Ckeron  ^ 
TEloquence  d!u  Barreau  avoir 
été  très  -  imparfaite  â  Rome  y, 
Ùlïïs  qu\>n  put  dire  ce  qui  man«^ 
quoit  aux  plus  fameux  Orateurs; 
Ciceron  parfaitement  inftruit^ 
le  vit  d*jaDord.  U  fit  en  forte  que 
ce  défaut  ne  k  trouvât  pas  dans^ 
Brc&r.©.  fes,  hataneues,  &  il  exprima  en- 

fuite   très- nettement  dans   fe& 


r«r»».iii» 
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préceptes  ce  que  c  etoiL. 
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Mon/îeur  Baillet  lui-même  ne  v«  ysf .  ^ 
dit-il  pas ,  que  dans  la  préféren- 
ce qu'on  a  voulu  donner  â  M, 
Pacru  fur  Monfieur  Lemaîcre , 
k  Public  n*à  point  cru  que  TE- 
loquence  dût  iè  terminer  a  la^ 
politefle  du  difcours  5  qu'il  a  de- 
mandé d^  rélevation  &  de  la. 
forçe3  em  un  mot  qu'U  a  voulu ua  * 
Orateur  ^  &  non  pas  un  Gram-  . 
mairien  f  Afiurément  c'eft  déjà; 
dire  cpielque  cho&  ^  mjûs  npos, 
trouvefons  djes  Maîtres  parmii 
ceux  dont  no)}$  parlerons  ,  qui^ 
diront  tdy c  ,,&  qui  k  diront  net- 
Kinent. 

Ecoutons  cependant  vm  des; 
grands  Maîtres  de  notre  Lan-  takéctm.- 
eue,  rempjrde  belles  connoifl *•  ^•"" ^*^' 
mnces  y  i:  qui  de  Pisivcu  de  tout 
le  monde,  notre  Languie  a  beau*, 
coup  d'obligation.  Voyo^  com^ 
ment  il  parle  ,,§4:  fi  c'eft  toujours 
felon  la  {cicncCr/l/  j?;,;dk;-il  ^ 
deux:  fines  iElo^net  y  Pune  pu^, 
n  ^Uhn  dt  naturelle  i  P autre  fi^, 

e  vj, 
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ptrée  y  contrainte  y  ^  apprife.  La? 
fremiere  ejh  t Eloquence^  d»  monde  j. 
la  féconde  efi  ^Eloquence  de  IfEaf-^ 
le.  La- fremiere  ejh  pour  le  commer-^ 
ce  de  la  vie  i  la  féconde  eft^  pour 
ks  chaires  (jf  pour  les  Barreaux  i. 
Za  fremiere  rùa  rden  que-  le  fensi 
commun:  ^-  la  bonne  nourriture  ne^ 
fuiffe  diSlery  Pautreconfirve  fb^ 
deur  dr  là  teinture  tant  des  livres , 
que  desfciences.  Sans  manquer  â^ 
ce  que  Von  dok  à  ce  célèbre 
Ecrivain ,  on  peut  dire  que  dans 
Peridroit  que  je  citt^^  il  y  a  quel- 
que chofèqui  n'èft  pas  juftie.  Ei* 
efFec  r£ioquence  de  la  Chaire 
&  du  Barreau,  quoiqu^àpprife ,, 
n'a  pourtant  rien  de  contraint.  El^ 
le  eft  toute  aufS  pure  y  toute.aufL 
il  libre  &  aufE  naturelle  ^  que  cek 
le  qu'on-  n*à  point  appriië;  Bàh 
zac  n'y  a  pas  afiezpenfe ,  quand 
il  a  ait  que  c'èft  ^Eloquence  dé 
i  Ecole '^  car  fi  par  l'Eloquence  de 
l'Ecole ,  il  n'ènccnd  qu'Une  JÇ/^-^ 
quence  acquife  far  t étude ,  il  n•à^. 
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pas  dû  la  qualifier  de  contrainte  y, 
puifque  PArt  ne  tend  qa'â  Tinii- 
catian  de  la  Nature  :.  &  s'il  en- 
tend par  ce  terme  »«r  Eloqueru 
ce  de  jyéclamatçurtm  de  Sophifte ,, 
il  n'a  pas  dû  dire  que  c'eft  tR^ 
loquence  des  Chaires  ^  des  Bar:, 
reaux.  le  vais  plus,  loin.  Ce  ter. 
me  d Eloquence  de  ^Ecj^ie^c  prend 
d'ordinaire  en  niauvai/e-  part ,, 
&  fignifie,  non  pas  feulement 
une  Eloquence  acqnife.  par  le 
travail ,  mais  une  mauvaifc  Elo^ 
quence  ,  ou  du  moins  me  eIol 
quence  d^ ofientation  ,  oppofëe  a: 
i Eloquence  qui  efi.  dufage  dans  \q$. 
Délibérations  &  dans  les  Plaii. 
doyers.  Cette  Eloquence  d'uÊi^ 
ge  conferye  quelque-fois  Codeur 
des  livres  ,  comme  dit  Balzac  ,, 
^  la  teinture  des  fciences  >.mais> 
c'eft  avec  tant  de.'  modération ,, 
qu'elle  paroît  toujours  >  ne  rien 
avoir ^. que-  le  Jens  commun^  la 
honne  nourriture  ne  p^ijfe  diEier-: 

«lie  fiiit  ce  que:  \^%  arts  &Je&> 
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feiences  ont  de  fubtili  en  un  nroc;. 
elle  a  le$  mêmes  caraâeres  que 
illoquÊnGe  du  monde  ^  &  ne 
lui  efc  pas  oppofée  comme  une 
cfpece  différente.  C'cft  un  grand 
exemple  que  je  cite  ::  mais  il  ne 
falloir  pas  une  moindre  autori. 
té  pour  montrer  qu'avec  beau* 
coup  de  génie  &  avec  de  gran^ 
Àts  lumières ,  on  peut  encore 
quelque^fois  ne  pas  parler  exa- 
âement  de  TArt ,  foit  faute  d'y 
faire  attention ,  £3it  faute  de  l'a^ 
voir  ailez  approfondie 

Un  homme  inftruit  ne  tomi. 
èe  point  dans  le  défaut  où  tom«r 
Jbe  le  commun  des  hommes  , 
de  louer  ou  de  blâmer  dans  le 
difcours  le  bon  &  le  mauvais 
ëgalement,fans  fe  connoître.  On^ 
ne  le  voit  point  condamner  ou; 
le  Sublime  ou:  le  Brillant  en  g& 
fierai ,  ou  le  PathétiqueyOU  mo- 
rne toute  r£loquence^.£inspoui»^ 
voir  dire  ce  qu*rl  condamne,    v 

Les  ignorans  quand.ils  la^blâ^ 


inent ,  la  regardent  comme  Tarr 
de  tromper  les  liommes ,  &  c'eil 
l'art  de  mettre  la  -f^té  dans  fon 
jour.  Us  la  croyent  fort  coupa- 
ble ^oand  elle  excufe  un  crimii- 
nel  ^  ou  qu'elle  le  tire  d'affeire  ^ 
&  elle  ne  Teft  pas  plus  quelque- 
fois  qu'un  bon  ami  qui  obtient 
fà  grâce.  Ils  condamnent  le  Su* 
blirae  &  le  Brillant  ,  fous  pré- 
texte de  vanter  la  fîmplrcité  fie 
r£loquence  naturelle  y  fie  ils  ne- 
voyent  pas  que  le  vrai  Sublime 
&  le  vrai  BriliÉlt  en  leur  pla-^ 
ce ,  ibnt  auffî  naturels  ^  que  \m. 
£mplicitc  Teft  en  la  (ienne  ^  fie 
même  que  la  fimplicxté  efl  queL 
que-fois  infeparable  du  Sublime:. 
Ils  blâment  les  paflions  dans  le 
di&oors  -y  cependant ,  outre  que 
ce  ibnt  quelque-fois  \ts  mouve. 
mens  du  coeur  les  plus  vertueux,, 
ce£>nt,  a  parler  généralement  y, 
èti  cliodfes  fort  indifFcxentes.  I1& 
5'iniaginent  qu*il  ne  faut  qur 
prouver  la.  vérité  aux  hommes  ). 
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&  ils  confondent  en  cela  TCX 

xaceujr  &  le  Philofbpfae* 

Ce  qui  les  trompe ,  c'èft  qu'on' 
^  vu  d'heureux  Génies  qui  ont 

{)û  être  Tun^  &  l'autre  3  ou  que 
'un  &  l'autre  paroifTent  n'avoir 
qu'un  fëul  &  même  but ,  qui  eft 
ae  rendre  les  hommes  vertueux 
&  raifbnnables.  Mais  la  diftan^- 
ce  entre  l'Orateur  &  le  Philox 
fbphe  eft  infinie: 

Le  premier  n'a  à  faire  qu'à  des 
efprits  dociles  v&^  d^  difciples> 
volontaires ,  a  Ibs  gens  libres  de, 
paffions  y  &:  qui  ne  demandent 

3u'â  s'inftruire  dans  le  loiflr  dont 
s  jouifi^nt.  Le  fécond  au"  con- 
traire trouve  dies  pailîons  &  des 
intérêts  a  combattre  jila  à  v4Ûn. 
cre  des  coeurs  rebelles  ,  ce  qui 
rend  les  fondions  &  les  manie:- 
xes  du  Philofophe  &  de  l'Ora. 
reur  bien  différentes  ,  outre  la 
différence  de  1^  matière  cpi  les 
occupe. 
Car  la  vérité  qulls  fervent 


l'an  Se  Taucre  y  toujours  une  en 
elle-même  ^  n'eft  pas  la  même 
à  leur  éeard.  Pour  le  com.pren- 
dre  3  il  ntut  favoir  que  la  yerité 
eft  une  Reine ,  qui ,  comme  les 
grands  Princes  y  a  des  Minières 
de  plufîeurs  fortes  j  les  uns  pour 
expliquer  les  matières  difficiles , 
générales  &  de  fpcculation  ^  les 
autres  pour  traiter  les  choies 
communes ,  particulières ,  &  qui 
ibnt  de  pratique  y  &  celles  -  ci 
ibnt  le  partage  de  TEIoquence. 
Ainfi  la  vérité  qui  occupe  les 
Orateurs  y  n*eft  point  cette  fille 
du  tems  fi  recherchée  à^s  Phi* 
iofbphes  5  ce  n*eft  point  cette 
vérité  fugitive  qui  le  tient  ca- 
chée  au  rond  du  puits  ^  c^eft  au 
contraire  celle  qui  ie  tient  fur  Tr$viA.  «^ 
les  chemins  &  dans  les  places  ''  •' 
publiques ,  qui  fë  préfenteâ  tout 
le  mon<le  s  parce  que  le  péché 
même  ne  Ta  point  eflàcée  de  Tef- 
prit  des  hommes  ,  quoiqu'il  en 
aitprefque  anéanti  Tamour  qu'il 
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cft  queftion  de  faire  revivre.  Ea 
un  mot  y  il  n^entre  de  Philofo- 
phie  dans  un  difcours  oratoire  , 
Gue  celle  qui  confifte  dans  la 
fermeté  d^ame ,  dans  la  juftice  y 
dans  la  conftance  ^  dans  la  fidé- 
lité &  dans^  le  ban  fèm  j  ou  fi 
Ton  veut ,  celle  qui  porte  le* 
hommes  â  être  raiibnnables  U 
vertueuxr 

Voilà  fur  quoi ,  ainiï  que  fur 
beaucoup  d'autres  points  de  dow 
ârkie  également  importans ,  on 
trouvera  ,  comme  je  l'e%ere  y 
à^s  éclairciflèmens  dans  ce  Re- 
cueil, parce  que  les  Maîtres  s'èa 
font  expliquez  y  &  que  je  rapi- 
porte  le  précis  de  ce  qu*ils  ont 
dit.  Ce  qui  nepeut  manquer  d*ê. 
tre  d\i£ige ,  puifque  Texperien- 
ce  nous  fait  connoître  que  tou- 
tes ces  chofès  ^  quelque  impor- 
tantes qu'elles  foient,  s'effacent 
pourtant  de  Te/prit  des  hommes^ 
fi  Ion  n'a  foin  d*en rafraîchir  k 
mémoire. 
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Après  cela ,  quand  même  on 
ne  voudroit  ni  être  Orateur ,  ni 
juger  des  ouvrages  des  autres , 
la  connoiiû^ce  des  Maîtres  de 
l'Art ,  ainfî  que  celle  des  Ora- 
teurs ,  ne  laifle  pas  de  donner  à 
ceux  qui  fa  vent  s'en  iêrvir^  un 
grand  avantagepour  le  commer- 
ce du  monde ,  ioit  pour  connoî. 
tre  les  hommes ,  fbit  pour  (avoir 
vivre  avec  eux.  C'eft  ainfi  du 
moins  qu'en  a  jugé  un  Ecrivain 
défintereâë ,  lequel  parlant  de  sj^d^.  ?#- 
ceux  qui  ont  traite  de  la  Poli-  ^l'^^ùîi 
tique ,  ne  fait  nulle  difficulté  de  m^-^^^^ 
dire  qu  outre  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  expreflcment  de  cette  ma- 
tière ,  il  y  en  a  d'autres  qui  n'en 
parlent    pas   moins  pertinem- 
i^ent ,  &  qui  en  donnent  d*auflî 
beaux  préceptes,  &  aufE  à  pro- 
pos ,  que  ceux  qui  ne  parlent 
d'autre  chofe.  Ce  font  fur-tout 
les  Orateurs ,  à  ce  qu'il  dit ,  ainfi 
que  quelques  Poëtes.  Il  ajoute 
qu'il  faut  n'avoir  pas  la  moindre 


teinture  de  leurs  divins  ouvrages , 
(ce  font  fes  termes )  pourue  pas 
voir  que  leurs  penfëes  ^  leurs  ex- 
preflîons ,  les  reflbrts  qu'ils  font 
)ouer ,  &  tout  leur  art ,  n'ont 

{>our  principes  que  les  maximes 
es  plus  certaines  de  la  Politi- 
que. £n  quoi ,  dit  -  îl ,  il  n'y  a 
rien  qui  doive  nous  paroitre 
merveilleux  ,  puifque  c'iétoit , 
comn^  l'on  fait ,  les  Orateurs 
qui  dans  Athënei  &  dans  Ro^ 
me  manioient  les  plus  important 
tes  affaires ,  &  gouvernoient  la 
République^  D'où  il  conclut 
ju'avec  leurs  Harangues ,  il 
faut  lire  encore  les  bons  Trai^ 
tez  de  Rhctartque.  Ce  quil  y  a 
de  ^  certain  ,  c'eft  que  ce  font 
d'excellens  Traitez  de  fcns  com- 
mun ,  s'ils  font  bien  faits  j  6c 
qu'au  jugement  d'un  Critique 
r#Twitj.  que  j'ai  dcja  cite ,  s^iLefi  queftion 
^f[7À^  fi  ^"^^  l^efprit  net  y  droit  ^  pé- 
nétrant y  (fefi  ^moins  par  t étude  de 
la  Logique  q.u*onyréuJ^t  y  que  par 
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t étude ^  far  exemple^  de  la  Rhé* 
tmque  ^Ariftote  ,  jointe  au  firL 
quent  commerce  des  bons  livres  , 
dont  la  leElure  imprime  â  l'efprir 
une  jufteffe  de  fens  ^  qui  ne  s* acquiert 
foint  fans  ctla. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  m'en 
falloic  pas  tant  pour  m'encour a- 
ger  a  cet  Ouvrage  ^  &  me  le  fai- 
re travailler  avec  tout  le  ibin 
poUible ,  en  prenant  avis  de  plu- 
fieurs  perfbnnes  éclairées ,  dont 
je  mectrofls  ici  les  noms  fi  je  ne 
les  avois  mis  dans  le  corps  du  ?.  iii.  ii#. 
livre.  De  forte  que  pour  finir 
cette  Préface  »  je  n*ai  plus  qu'à 
marquer  Torigine  de  la  Rhétori- 
que &  le  nom  desMaîtres  les  plus 
célèbres  qui  ont  écrit  de  cet  Art 
cnGrec  ou  en  Latin^afin  d'entrer 
enfuite  en  matière ,  en  commen- 
^ant  par  les  Grecs ,  &  de  conti. 
nuer  par  lés  Latins ,  fiins  m'ar. 
rcter  aux  divers  noms  ou  de 
Rhéteurs ,  ou  de  Sofhiftes ,  qu'on 

leur  a  (lonnez.  Monfieur  Baillée 
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slv^iff.^  aiïèz  parlé  du  dernier  ,  &  il 

i  i*>-         me  fuffic  d*obfèryer  que  ces  deux 
titres  ont  eu  long-tems  l'idée  que 
nous  attachons  aux  termes  d'O^ 
rateur  ^  de  Savant  y  ou  de  Mai^ 
tre  £  Eloquence,  Ils  ont  dégénéré 
dans  la  fuite  ,  &  n'ont  plus  fîg- 
nifié  que  les  moindres  Orateurs  ^ 
■qu'on  a  auffi  appeliez  Déclama^ 
teurs.  Ce  n'eft  pas  dans  ce  der- 
nier fem  qu'il  faut  prendre  ici 
le  nom  de  Rhéteur^   fur- tout 
q-uand  il  s'agit  de  ces  Maîtres 
rcfpcitables  de    l'antiquité.   II 
faut  le  prendre   généralement 
pour  un  Maître  d'Eloquence.  Il 
n'y  aura  que  les  circonftances 
particulières  qui  le  détermine- 
ront quelque-fois  à  un  mauvais 
fèns. 

Al'égard  de  Torigine  de  cet 

Art ,  fi  l'on  ne  veut  point  re- 

c{<r.»»Bmf.  monter  jufques  au  tems  héroï- 

?;x:°;S:"que  &  fabuleux  ,  où  \ts  Poëtes 
♦vi#,>r^  placent  déjà  des  Orateurs  T  ôc 

"""^îl^^x.  des  Maîtres  **  de  l'art  de  pcr. 
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fuader  ,  la  Rhétorique  doit  fa 
naiffance  à  Empedocle  { zi  )  de 
Sicile.  Ce  Philoibphe  en  conçut 
les  premières  idées.  Corax  /on 
difciple ,  &  Tifias  difciple  de  Co- 
rax ,  furent  les  premiers  qui  en 
donnèrent  des  Traitez.  Gorgias   Q^.x.di  0. 
plus  jeune  qu'eux ,  clcve  ncan- r;'^;^/;.;* 
moins  d!Empedocle,&  leur  Emu- ^""^-  '•  *• 
le  dans  la  profeffion  ,  eut  une  s^ifmapuà 
grande  vogue  (22)  au  milieu  d*u-  ^.^«.ixg. 
ne  longue  (iiite  de  Maîtres  ce-  fr^"^'  '*  *' 
Jebres  qui  fiirent  fes  contempo- 
rains ,  -parce  qu'il  vécut  trcs- 
long  tems>  De  ce  nombre  étoicnt 
Thraiytnaque  ^  Prodicus  ,  Pro- 
tagore  ,  Hippias  ,  Alcidamas  , 
Antiphon ,  Polycrate ,  Theodo. 
re  de  Byzance ,  iâns  parler  de 
Socrate ,  qui  jfut  le  fléau  de  Gor-    ^r^  tu. 

gias.  t^^.inQ^sU. 

Tant  de  Maîtres  en  produi- 

(lîj^^^i^itw  I      fil)   Cmn  maltii 
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iîrent  beaucoup  d'autres ,  paitni 
lefquels  on  trouve  Ifbcrate ,  Ari* 
ftote ,  Theodede ,  Theophrafte^ 
Athénée ,  Molon  ,  Areus  ,  Cc- 
cilius  ,  Denys  d'Halicarnailè  ^ 
ApoUodor^  de  Pergame  ^  2c 
Tneodore  de  Gadare.  Quelques, 
tins  d*entr'eux  firent  Sede  corn, 
me  les  Philoibphes ,  par  la  dif- 
férence ou  de  leur  goût ,  ou  de 
leur  méthode  ^  ou  de  leurs  ièn- 
timens. 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains , 
Caton  le  Cenfeur  eft  le  premier 
qui  ait  écrii:  de  cet  Art.  L'Ora^ 
teur  Antoine  donna  eniuite  un 
petit  Traité  iiir  cette  matière } 
mais  rhonneur  de  donner  des 
chefs- d'œuvres  étoit  rcfèrvé  d 
Ciceron ,  afin  qu'il  ftit  le  mo^ 
déle  des  Maîtres  ^  comme  il  Té- 
toit  des  Orateurs.  Sa  gloire  , 
après  tout ,  n*empêcha  point 
que  plufîeurs  n'écriviilent  ^nco^ 
re  fur  le  même  fiijet ,  parmi  \eC 
quels  on  peut  dire  que  Quinti* 

lien 
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Eetr  eft  ians  contredit  celui  qui 
Je  fuit  de  plus  prés.  Il  y  a  mê- 
me des  Critiques  qui  ne  font  pas. 
difficulté  de  le  lui  orcferer. 

Ceft  de  cet  illultre  Rhéteur 
que  j'ai  tiré  ce  dénombrement 
des  Maîtres  les  plus  célèbres^ 
fans  y  comprendre  pourtant  tous, 
ceux  qu*if  y  a  compris ,  &  fans 
avoir  deflein  de  parler  de  tous. 
ceux  (jue  j^àr  citez.Il  y  en  a  beau- 
coup dont  les  ouvrages  fc  font: 
perdus ,  &  dont  il  n*y  auroit 
d'ailleurs  rien  de  fort  curieux  à. 
dire.  Mais  je:  parlerai  de-  plu- 
fieurs  qu*il  n*a  point  nommez  , 
foit  parce  qu*il  ne  Ta  pa^  jugé  à 
propos  ,  foit  parce  qu'ils  font: 
pofterieurs.  Pour  une  plus  grao- 
de  commodité  ^  je  donne  dans 
chaque  volume,  une  liikt  de  ceux 
qu'il  contient.  Que  R  j'en  mets 
quelqjies-uns  qu'on  nepeut  pro- 
prement regarder  comme  des 
Maîtres  de  Rhétorique ,  j'expli;. 
querai  en  parlant  d'eux;,  ce  qui 

i 
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peut  en  quelque  façon  les  faire 
regarder  commetels ,,  c'efll  à  di- 
re ,  les  fecours  &  les  préceptes 
qu'on  y  trouve  pour  l'Eloquen- 
ce. Je  commencerai  par  Platon  % 
Toici  auparavant  la  première 
iifte. 
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1.ES 


LES 

MAÎTRES 

d'éloquence- 

PLATON 

Philûfophe  athénien  ,  mort  la  r. 
année  de  l'Olymfiaàs  c  v  1 1  r. 
la  348.  avant  la  naijfance  de  Je~ 
fus-Chrifl  ;  k^é  £  environ  8 1.  ans. 

I^yijimgg  1  j^  '^tn  Platon  au  nom-  \ 
^^"ç^m  bre  des  Maîtres  de  Rhé-  - 
V^^^n  torique ,  il  y  a  des  An- 
^^Ëi^  ciens  &  des  Modernes  qui 
Ij  ont  mis  ayant  moi ,  entre  autres 
Ciceron  ,  Paul  Béni ,  ic  le  Pece  Ra- 
pin.  Ils  le  font  fondez  dans  leur  ju- 
gement fur  ce  que  ce  Philosophe  a 
écrit  de  cet  Ait  en  divers  endroits  de 
Tme  1.      -  A 


1  Les    Mai  très 

Platon,  fes  ouvrages,  fur-tout  en  deux  de 
fes  Dialogues ,  l'un  intitulé  Phèdre  , 
l'autre  Gorgias  ,  du  nom  d'un  des 
Interlocuteurs  que  l'Auteur  y  fait  par- 
ler avec  Socrate«  Son  deflein  dans 
inHit,  Ora.  Gorgias ,  félon  la  remarque  de  Quin- 
tn.i.  i.ci^.  tilien,  eft  de  réfuter  ce  que  les  au- 
tres penfent  de  la  Rhétorique ,  au  lieu 
que  dans  Phèdre  il  établit  ce  qu'il  en 
pètife  lui  même. 

n^^h'èr  ^^  ^^^^  Rapin  trouve  Platon  toiL 
cic.p.g^j.s,  j^t^^s  grand  dans  fes  dejftins  ^  toujonrs 
élevé  dans  fa  manière  ,  toujours  admL 
rable  dans  fon  ordannanee  &  dans  fin 
-  execHtion  :  de  forte  fVi/  fe  fait  des 
projets  fins  va/tes  de  tons  les  arts  & 
de  toutes  les  fsiences ,  ^ue  les  autres  qui 
en  ont  traité  après  Im, 

Lé  jugement  du  Père  Rapin  peut 
.fè  juftifier  par  le  Dialogue  de  Phèdre , 
où  en  effet  il  y  a  du  grand ,  du  (u- 
blime  ic  du  merveilleux ,  dans  la  a^a- 
niere  dont  Platon  s'y  prend  pour  in- 
ftruire  l'Orateur.  Car  comme  la  beau- 
té du  difcours  eft  un  des  caraâeres 
les  plus  fendbles  de  l'Eloquence ,  & 
que ,  quand  un  ouvrage  nous  plaît ,  la 
première  chofe  qui  fe  prefente ,  c'eft 
de  dire  ,  cela  eft  bean ,  fans  trop  fà<« 
¥oir  quelque-fois  ce  que  Ton  dit ,  il 
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entreprend  d'expliquer  en  quoi  con-  Platon. 

fifte  cette  véritable  beauté.  Pour  nous 

en  donner  une  idée  ,  il  renionte  juf- 
ques  à  la  première  fource ,  polanc 
pour  principe  que  Dieu  feul  eft  beau 
par  lui-même ,  &  que  la  vraye  beau- 
té parmi  les  hommes^eft  celle  des  âmes 
qui  s'attachent  à  Dieu  d'efprft  &  de 
coeur  par  Tétude  de  la  fagede  &  par 
lamour  de  la  vertu. 

La  vraye  beauté  néanmoins  Ce  trou- 
ve auflî  dans  le  difcours ,  parce  qu'il 
eft  l'image  de  la  raifon  ;  comme  elle 
k  trouve  dans  la  raifon ,  parce  qu'el- 
le eft  l'image  de  Dieu.  Mais  il  n'y  a, 
relon  Platon ,  ni  raifon  hors  de  la  ve- 
ritc&  de  la  vertu,,  ni  image  de  la  rai- 
fon dans  un  difcours ,  fi  la  vertu  & 
la  vérité  ne  l'animent  /  8ç  Ci  outre  ce- 
la il  n'y  a  du  deflèin  ',  de  J'ordre ,  de 
la  conduite ,  de  la  convenance  avec 
ce  que  l'on  traite  ,  fans  quoi  les  or- 
nemens  &  les  brillans  de  Texpreffion 
ne  font  que  de  faulTes  beautez. 

Ce  que  Platon  demande  par  cette 
haute  idée  qu'il  aous  donne  de  l'E- 
loquence ,  il  l'explique  lui-mcme.C'eft 
un  génie  Supérieur  par  fon  élévation 
&  par  fon  extrême  juftcflè  5  c'eft  une 
fcience  prefque  générale  de  toutes 

A.ij 


4  Les   Maîtres 

Platon,  chofcs  5  c'eft  un  exercice  Continuel  de 

.  la  parole  ;  c'eft  enfin  le  difcernement 

des  efprits,  parce  que  Thabilecé  de 
rOrateur  n'cft  autre  chofe  que  i*art 
de  tourner  les  volontez  comme  il  lui 
plaît. 

Le  génie  &  la  fcience  donnent  les 
idées  des  chofes  pour  les  définir ,  Se 
en  font  connoître  les  efpeces  ou  les 
parties ,  tant  pour  les  divifer ,    que 

}>our  les  ranger.  Par  la  définition  du 
ujet ,  on  donne  un  centre  à  toutes 
les  parties  du  difcours ,  on  y  répand 
la  lumière ,  on  en  bannit  les  chofes 
étrangères  ,  on  fixe  l'efprit  de  l'audi- 
teur ,  &  Ton  donne  un  rondement  £0- 
lide  à  toutes  fes  preuves.  Par  la  di- 
vifion ,  on  diftingue  dans  Ton  objet  y 
comme  dans  un  corps  >  la  droite  & 
la  gauche  »  le  fort  &  le  foible  ^  le  bon 
&  le  mauvais  ,  ou  même  diverfes 
vertus ,  ou  au  contraire  dififèrens  vu 
ces.  Platon  comprend  toutes  ces  cho- 
ies quelque-fois  fous  le  nom  de  la  Dia^ 
leâique ,  faculté  admirable  dans  Ion 
fens ,  Se  telle  en  un  mot ,  que,  fî  quel- 
qu'un la  podèdoit  de  la  manière  qu'il 
'Dauf  vhê^  1^  conçoit ,  il  le  regarderoit ,  dit*  il  » 
irt  p.  &^z.  non^fèulement  comme  un  grand  hom« 
me ,  mais  comme  un  Dieu» 
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Pour  ce  qui  eft  du  difcerneroent  des  Platon. 
cfprits ,  on  fe  rend  capable  de  le  faire  — — ^ 
par  une  étude  ferieufè  du  monde.Ceft- 
là  qu  on  apprend  à  connoître  les  hom- 
mes,  malgré  les  voiles  donc  ils    Ce 
couvrent  pour  fe  déguifer ,  &  à  diftin- 
guer  les  temps  ,  (bit  de  fe  taire  ou  de 
parler ,  foit  d'être  concis  ou  diflfus  , 
foit  d'exciter  la  pitié  ou  la  colère  , 
foit  d'employer  la  force  du  difçours  ou 
la  douceur,  roilà  ,  di^il ,  ce  que  cefi 
proprement  que  1^Art^&  ce  que  la  Mat- 
'w  ^  les  Orateurs ,  tous  ceux  qui  icri^ 
vent  doivent  fofvoir ,  s* ils  étfpirent  à  U 
f^Sion.  D'où  il  conclut  (i  )  que  ce 
^*^flpas  une  petite  affaire  quel'Ehquefu 
^^,  mais  une  choje  qui  demande  un  tris» 
S^and  travail ,  dont  même  le  fucces  efl 
firt  douteux. 

S'il  y  a  du  grand  dans  toute  cet- 
^e  dodrine  de  Platon  ,  il  n'y  en  a 
P*s  moins  dans  la  vue  qu*il  veut  que 
1  Orateur  fe  propofe.  Ce  n'eji ,  dit-il ,  ^*^.M7i 
»  pmr  la  gloire  de  bien  dire ,  ni  mê^ 
^  pour  celle  de  bien  faire ,  qu'il  faut 
yf»er  tant  de  peine  i  c'efi  dans  la  vue 
^^  plaire  aux  Dieux  ^  qui  font  nos  mau 

A  iij 
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Tl  ATOK*  très  y  &  M  tjHi  on  pUU  enfsifant  bien  ,- 
■""""""*  an  lien  que  tous  les  hommes  font  leurs 
efclaves  ,  &  <jH*on  ne  doit  pas  fe  mettre 
beanceup  en  peine  de  lenr  plaire.  Ne 
fèmble-t-il  pas  vouloir  dire ,  qu*on  ne 
leur  plaît  fouvent  qu'en  faifant  mal  ? 
Cétoic  la  penfée  d'un  autre  Philofo- 
phe ,  qui  prouvoit  qu'^;!  ne  devoit  point 
fe  mêler  des  affaires  de  la  RépnlflifHe  ; 
parce  que  yft  ony  agit  bien ,  on  offinfe 
Us  hommes  \  &  fi  on  y  agit  mal ,  on  of^ 
fenfe  Us  Dieux. 

L'élévation  de  Platon  paroît  enco- 
re  dans  les  deux  modèles  qu'il  veut 
qu'on  ait  devant  les  yeux  îorfqu'on 
afpire  à  l'Eloquence  ,  c'cft  Periclcs  & 
Ifocrate.  Le  premier  ctoit  en  eflfèt  un 
modèle  pour  les  difcours  d'ufage,  que 
font  ceux  qui  ont  à  parler  en  public  \ 
le  fécond  en  eft  un  aaflî  pour  les  dif- 
cours d'apparat ,  fur- tout  quand  on  ne 
les  fait  pas  pour  les  prononcer.  A  la 
vérité  les  ouvrages  de  Periclés  ne  (ont 
pas  venus  jufqu'à  nous ,  &  nous  fa. 
vons  feulement  qu'on  trouvoit  dans 
fon  éloquence  des  éclairs  &  des  fou- 
èxt% ,  la  vertu  de  porter  le  trouble 
dans  lame  ,  &  de  laidèr  des  aiguiU 
Ions  dans  le  cœur,  lefquels  mettoient 
toute  la  Grèce  en  mouvement  :  mai& 
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nous  avons  les  écrits  du  dernier,  &  Piaton. 
par  reloge  magnifique  qu'en  fait  Pla-    ^  ia  finie 
ton ,  on  pourra  juger  de  fon  goût  lorf-  '*'^''^' 
que  je  parlerai  d'ifocrate. 

Avant  que  de  nous  propofer  ces 
grands  modèles ,  il  fe  donne  un  relief 
merveilleux  dans  le  procès  qu'il  fait  à 
des  Orateurs  ^  qui  ^  félon  lui ,  ne  font 
point  à  fuivre ,  &  à  des  maîtres  qu'il  ne 
faut  point  écouter  :  dans  l'un  &  dans 
l'autre  genre  il  s'en  prend  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  célèbre ,  &  s'élève  fort  au^ 
deSxiÉ  de  tous ,  par  la  beauté  de  la  cri- 
tique qu'il  en  fait. 

Pour  ce  qui  eft  des  Orateurs ,  il  frap- 
pe particulièrement  fur  Lyfias  ^  &  ce 
n'eft  point  par  quelque  endroit  foible 
qu'il  attaque  ce  fameux  Orateur  y  mais  ^ 
c'eft  fur  un  difcours  qui  paflbit  pour 
on  chef-d'œuvre.  Il  le  rapporte  tout 
entier ,  & ,  par  un  trait  des  plus  har- 
dis ,  il  nous  propofè  fur  le  même  fu- 
jet  un  difcours  de  fa  façon ,  tel  qu'il 
croit  que  Lyfîas  l'auroit  dû  faire.  U 
ne  trouve  dans  le  premier  que  de  vains 
ornemens ,  qui  flattent  l'oreille  &  n'ex-  . 
pliquent  point  fon  fujet.  Il  y  trouve 
d'ennuyeufès  redites ,  propres  peut-ê- 
tre à  montrer  dans  l'Auteur  uneadèz 

grande  lEêcondité  d  exprellîons  ,  mais 

A»  •  •  • 
nrj 
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PLATON,  auffi  une  égale  fterilitc  de  penfées.  Il 
"  ne  trouve  point  que  Lyfias  donne  les 

vrayes  raifons  de  ce  qu'il  avance  ;  il 

{^retend  même  qu'il  n*avoit  garde  de 
es  donner ,  n'ayant  pas  eu  foin  de  po- 
fer  d'abord  l'idée  de  fon  fufct ,   qui 
^^17^^^'"^'  pouvoit  feule  les  lui  fournir.  Il  trou- 
ve  enfin  que  ce  difcdurs  n*^eft  qu'un 
amas  de  penfées  jettées  au  hazard  *, 
au  lieu  qu'à  ranger  naturellement  un 
fujet ,  il  y  a  un  commencement ,  un 
milieu ,  une  fin ,  qui  ne  fauroienc  chan- 
ger de  place.  Au  contraire^dans  le  diC 
cours  de  fa  façon  qu'il  oppofe  à  ce- 
lui de  Lyfias ,  il  nous  donne  d'abord 
l'idée  de  fa  matière  ,  afin  qu'on  fâche 
de  quoi  il  s'agit  y  ôc  il  pofe  pour  ma« 
xime  que  c'eft  la  méthode  qu'il  faut 
\        (z^  garder  en  toutes  chofes.  Il  divife 
cette  même  matière  en  fes  efpeces , 
afin  qu'il  n'y    ait  point  de  méprife 
dans  Tapplication  de  ce  qu'il  dira  ;  Se 
il  difpole  tellement  fes  penfées  ,  qu'- 
elles ne  font  qu'un  même  tout,  mais 
un  tout  qui  a  de  l'ame  &  de  la  vie , 
dont  on  ne  peut  déranger  les  parties 

(  t)Omnis  qux  fiifci-  1  intclligator  ^uid  Ct  id 
pîturaliquadcrc  dif- I  de  quo  difputctur. 
putatio ,  débet  à  dcfi-  jC^r.  i.  de  Offic,  ex 
nitionc  proficifci ,  ut  j  FUt,  in  ?h&d. 
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6ns  les  gâter.  Les  mouvemens  n'y  pa-  Pi  a  ton,. 

roUlènt  qu'après  la  preuve  ;  &  fes  pcn- 

fèes  par  uti  enchaînement  naturel , 

fe  produifent  les  unes  les  autres  jud 

çoes  à  la  péroraifon  ,  qui  en  contient 

une  jufte  récapitulation. 

Ceft  une  pr-euve  que  ce  Philo(bp&e 
n'étoit  point  ennemi  de  la  Rhétori- 
9ie:quelques-uns  néanmoins  l'ont  crû» 
parce  qu'il  £e  mocque  encore  de  di-    Danstbéé. 
v«rs  Rhéteurs  célèbres  ,  de  Gorgias  ^  '^7' 
de  Tbrafyniaque ,  de  Théodore  &  de 
wcn  d'autres  i  mais  il  s'en  mocque, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  aiïèz  habiles, 
félon  lui ,  &  que  toutes  leurs  règles 
fie  pou  voient  conduire  à  rien  de  meil- 
kar  que  ce  qu'avoir  fair  Lyfias.  Auflî 
les  raille- 1- il  tous  finement ,  les  uiîs 
avec  leurs  préceptes  (ly:  l'Ëxorde ,  la 
Narration,  la  Preuve,  rÀmplification  ; 
les  autres  fur  les  explications  vives  & 
m  les  digrefSons  qu'ils  demandoient  y 
les  autres  fur  la  préférence  du  vrai- 
l^tnblable  au  vrai ,  fur  leurs  manie- 
i^es  de  faire  paroître  grandes  les  peti. 
^s  cho&s ,  &  petites  les  grandes  ; 
<l^exprimer  les  anciennes  ( }  )  par  des 
ïours  nouveaux ,  &  les  nouvelles  corn- 
n^  auroient  fait  les  Anciens  3  de  fe 

A  v 
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Platon.  ^^^^^  "^  ^Y^®  *^°P  conck  OU  trop  dif- 
"  fus ,  fans  favoir  gardet  un  jufte  mi- 

lieu ;  les  autres  enfin  fur  leurs  mer- 
yeilleufès  figures  de  Rhétorjque ,  auf- 
quelles  ils  donnoient  les  grands  noms 
de  DipUftologîe ,  Gnomologie  ^  Iconolo* 
gie ,  Orthoifét  ,  Evépie  ,  &c,  à  l'oc- 
eafion  defquels  il  jette  fur  leurs  in- 
venteurs un  fi  grand  ridicule ,  &  mê- 
le tant  d'efprit  &  tant  d'éloquence 
dans  ce  qu'il  dit ,  qu'il  eft  fort  diffi- 
cile de  ne  pas  donner  dans  fon  fens*. 
Telle  eft  la  nature  de  la  Rhétori- 
que  ;  on  ne  fauroit  la  blâmer  avec 
Quelque  fuccés,  qu'on  ne  mette  en 
ufage  dans  fon  difcours  les  mêmes 
chofçs  qu'on  y  veut  détniire^  C'eft 

t.  i'e  Orar.  à  ainfi  que^daus  Ciceron, Antoine  fait  un 
».^i  1 3..  ad  ».  dîf^,Qyj.5  jj.^s  -  éloquent  pour  donner 

;  une  idée  aflèz  baflè  de  lïloquence ,. 
&  Toppofer  à  l'idée  magnifique  que 
Craflîis  en  a  d'abord  donnée.  Ce  qui 
fait  dire  àCraffus  (4)  qu'Antoine  a 
reprefenté  TOrateur  coqame  un  hom- 
me du  plus  bas  étage.  Au  fond  An- 
toine &  Platon  ne  cherchent  qu'à  Ce  di- 
vertir. Platon  le  marque  lui  même  {))  y 

(4)  Remigcm  ali-  (î)  vx»v  îTtfVf  aimi'e&i» 
que  m  aut  bajulum  O-  /Mificù^  «/ctTv  irt  lid* 
ratorcm  dcfcripfcras.     \9ym.  f*  w.  1781.. 
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auffi-bien  qu Antoine  (6).  Et  la  ma*  Platon. 
tiere  y  eft  fort  propre ,  puifqu'il  n'y 
a  rien  de  fî  important  dans  TEloquen^ 
ce ,  qui,  à  le  prendre  dans  les  précep- 
tes ,  ne  fbit,  de  l'aveu  des  connoillèurs, 
autant  fafceptible  de  ridicule  ,  fi  Voti 
veut  s'en  mocquer,  q^' il  eft  digne  d'ad- 
miration^ lorfqu'il  eft  mis  en  oeuvre  Se 
exécuté  à  propos, 

Ainiî  les  railleries  de  Platon  ne  le 
rendent  que  plus  digne  des  éloges  que 
Ciceron  lui  a  donnez.  Cet  Orateur  fl 
capable  d'en  juger ,  le  regarde  (  7  )' 
comme  un  excellent  Maître,  foit  pouc 
connoître  la  vérité ,  foit  pour  la  per. 
Aiader.  Il  mérite  le  premier  éloge  par 
la  beauté  de  fou  efprit ,  par  fa  péné- 
tration ,  par  Ton  étendue,  jointes  par- 
tout à  une  méthode  admirable  d  ap- 
profondir les  queftions-  Il  mérite  le 
fécond  par  l'élégance  premièrement  & 
par  rélevation  de  fon  ftyle ,  ce  qui  le 
fait  ^ufE  regarder  comme  un  grand 


(6)  Hcri  cnim  hoc 
Biiki  {H^opofueram  ut 
kos  â  C€  difcipulos  ab- 
ducercm.  Nunc,  Ca- 
tillo  audiente ,  videor 
dcbcrc  non  tam  pug- 
nace tccum  >  quàm 
^uid  igfe  fcûtiam.  di-  \  Orat.  n.  10 


eexc.  1.  de  Or 0t.  p.. 

(7)  nie  non  intcl- 
ligendi  {bliim  ,  fcd 
ctiam  dicendi  giavif- 
fimus  au£^or  &  ma- 
gifter  Plato.  Cic.  ifk^ 
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Platon.  Orateur  j  &  en  fécond  lieu  par  Tinr- 
■  portance  &  par  l'utilité  de  Tes  çré^ 

cep  tes. 

Rien  n*eft  plus  inftrudtif  en  ce  gen- 
re y  que  de  mettre ,  comme  il  a  fait  y 
le  bon  &  le  mauvais ,  ou  l'excellent 
&  le  médiocre  vis-àvis  l'un  de  Tau"- 
tre  ,  afin  qu'on  puiflè  en  juger ,  la 
vraye  idée  du  beau  s'imprimant  bien 
davantage ,  larfqu'on  a  fait  quelque 
atcention  fur  ce  qui  n*en  a  tout  au 
plus  que  Tapparence. 

Rien  n'eft  auffi  plus  utile ,  que  de 
nous  faire  concevoir  comme  des  ba- 
dineries  tous  les  préceptes  3e  Rhé- 
torique qu'on  donnoit  alars  aux  en- 
£sim  ;  à  moins  qu*on  ne  s'en  fade  une 
autre  idée ,  &  qu'on  n*en  faflè  un  au- 
tre ufage  que  ne  faifoient  les  Rhé- 
teurs qu'il  attaque.  Ces  Rhéteurs  re- 
gardoient  leurs  préceptes  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  par&ic  d'ans  TArt  ora« 
toire  5  &  Platon ,  non  plus  que  Cice** 
ron ,  ne  les  regarde  que  comme  une 
préparation  (  8  )  à  des  préceptes  plus 
importans.  Ces  Rhéceurs  n'exigeoiént 
ni  le  génie  »  ni  les  belles  connoifTan- 
Thed  /».»,  QQ^  jji  l'exercice  ;  Platon  au  contrais 
ce  fbâtient  qu'il  eft  impoflîble  qu  uik 


Platok. 
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iiomme  devienne  Orateur ,  fi  Tune  de 
ces  trois  chofès  lui  manque.  Enfin ,  fé- 
lon Platon  y  il  faut  connoître  le  cara.  ^ 
âere  de  ceux  à  qui  onr  parle  ,  afin  de 
'eur  propofer  nos  penfces  d'une  ma- 
nière convenable ,  comme  le  Mede- 
cinY^)  doit  favoir  k  tempérament 
de  les  malades ,  pour  varier  fes  re- 
^^dts  y  &  n'appliquer  à  chacun  que 
ceux  qu'il  faut.  C'eft  pour  cela  que 
ce  Philofophe  demande  dans  TOra* 
teur ,  comme  nous  l'avons  vu  ^  une 
grande  expérience  du  mande  :  c'eft  de 
quoi  les  Rhéteurs  prctendoient  did 
penfer  leurs  difciples  par  la  vertu  de 
leurs  préceptes.  C'eft  un  fait  difficile 
à  croire  ;  mais  Lucien  nous  en  con-    inVt^ceptê^ 
firme  la  vérité,  en  fe  mocquant,  com-  ''  ^'''''^' 
nae  Platon  •  de  ces  Sophiftes. 

Platon  ,  au  jugement  de  Longin ,  l 
nous  a  encore  enièigné  une  autre  roo.  u. 
te,  qui  peut  nous  conduire  à  l'Elo- 
quence, fi  nous  ne  voulons  point  la 
négliger.  Quelle  eft  cette  route  ?  C'efls 


Dans  UT  rai' 

dté  SubL  $ 


(?)  Sicut  Mcdico 
^'^igcnti  y  priafquàm 
Goaéiur  aegro  adhibe- 
je  nacdicinam.  ,  non 
wlûm  morbus  cjus 
cui  mcdcri  volet ,  fc4 


etidn)  cenfuetudo  va- 
lentis ,  êc  natura  cor- 
poris  cegnofccnda  cft. 
CiC'  Z'  de  Orat,  »• 
i86. 
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Platon,  riitjitation  &  l'émulation  des  Poètes 
"■""■"""^  &  des  Ecrivains  illuftres  qui  ont  vê- 
f  eu  avant  nous.  En  eâ^t  ce  Philoso- 

phe ,  grand  imitateur  d'Homère  y  dit 
Longin  ,  eft  venu  comme  un  nouvel 
Athlète  ,  difputer  de  toute  ùl  force  le 
prix  à  Homère  même,  c'eft-à-dire  , 
à  celui  qui  étoit  l'admiration  de  tous 
les  (iecles  précedens.  Et,  G.  nous  en 
croyons  Athénée  (  lo) ,  Platon  a  été 
le   rival  des  Auteurs  mêmes  de  fbn 
tems ,  entre  autres  de  Xenophon,  ou , 
pour  mieuK  dire ,  ces  deux  grands  Gé- 
nies fe  fenunt  tous  deux  de  la  force, 
&nt  été  rivaux  Tun  de  l'autre;. 

Ces  combats  font  d'autant  plus  glo. 
fieux  ,  qu'on  peîit  même  y  être  vain, 
eu  (ans  honte  :  mais  Platon  ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  n'y  va  pas  toujours  de 
bonne  foi,  &  s'attache  non^ feulement 
à  faire  mieux  que  ceux  qu'il  veut  fur* 
padèr ,  mais  à  les  décrier  par  des  ca- 
lomnies. C'eft  ainfi ,  dit- on ,  qu*il  en 
aie  à  regard  des  Orateurs  Se  des  Mai* 
très ,  fur-tout  dans  fon  Gorgias. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que,  dans 

(  lo  )  Liccbit  intclli-  )  rito  fuiffc  ,  vcl  potiûs 


gcre  fplendidiffimum 
Platonçm  acmulu  J^c- 
nophontisnon  ixnmc- 


&c.  Athen.  L  ii*  /|* 
m.  504. 
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ce  Dialogue ,  ce  Philofophe  diftingue  Platow. 

quatre  arts  utiles  à  la  rie  ,  deux  pour "^ 

fe  corps ,  &  deux  pour  Tefprit ,  let  w/^^t^ky! 
quels  Ce  répondent  les  uns  aux  autres» 
Pour  le  corps  ,  il  diftingue  la  Gymnd^ 
fl^'ijue ,  qui  par  des  exercices  bien  en*. 
tendus  entretient  la  fan  té  ^  &  la  Me^ 
decine ,  qui  guérit  les  maladies.  Pour 
refprit,  il  diftingue  Tartde  diâer  de 
fages  loix  ,  ou  la  Sagejfe ,  qui  par  fès 
leçons  entretient  la  fanté  de  Tame  \  Se 
WfHJHce^qm  en  arrête  les  paffions  ou  les 
maladies.  Lés  arts  pernicieux  qui  con- 
trefont ces  arts  utiles ,  par  rapport  au 
corps,  font  premièrement  la  Compo- 
fttion  des  fards  ^  qui  prétend  imiter  la 
Gymnaftique  ,  &  qui,  avec  du  rouge 
ou  du  blanc ,  donne  au  teint  une  beau- 
té  que  la  nature  lui  a  refufée  ,  ce  qui 
n'eft  qu'un  £aiux  embonpoint  ;  en  fe<- 
cond  lieu  l'art  dis  Cuifiniers  ,  vrais 
finges  des  Médecins,  &  qui,  avec  une 
fimple  routine  de  ce  qui  flatte  le  gout^ 
prélentent  des  mets  quelque- fois  très- 
délicieux  &  très  -  nuifibles  en  même 
tetns  à  la  fanté.  Par  raport  à  Tame, 
un  art  pernicieux  ,  c'eft  d'un  côté  la 
Sophifti^Hc  ,  qui  fait  à  Tefprit  ce  que 
U  compofition  des  fards  fait  au  corps ^ 
c'eft-à-dirc  ^  qu'elle  impofo  par  unç 
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PtATON.  vaine  apparence  de  fageflfè  ;  d'antre 

•  côté  c*eft  la  Rhétorique ,  qui ,  fous  un 

mafque  de  juftice  oa  de  vérité  ^  imi- 
te en  fa  manière  les  Cui(îniers,  & 
empoi(bnne ,  pour  ainfi  dire ,  les  au.» 
diteurs  ,  parce  qu'elle  ne  s'étudie  qu'à 
leur  dire  ce  qui  les  flatte  ,  &:  non  ce 
qui  leur  eft  falutaire.  Telle  eft  la  fa- 
meufe  comparaifon  que  Platon  fait  de 
l'Eloquence  avec  Tadreflè  des  Cuifi. 
niers,  &  l'idée,  par  confèquent  qu'il 
femble  donner  tant  des  Maîtres  que 
des  Orateurs.  Il  les  accQfè  non- feu. 
lement  d'ignorance ,  de  vanité  &  de 
folie  \  mais  de  méchanceté  .&  d'in- 
juftice. 

Car  y  au  lieu  de  renfermer  leur  art 
dans  les  bornes  de  Ton  objet ,  qui  font 
les  difcours  d'ufage  dans  la  vie  ,  leur 
vanité,  fi  on  en  croit  ce  Philorophe^ne 
lui  donnoit  aucunes  bornes,prétendanc 
qu'il  rendoit  capable  de  parler  de  tou- 
tes chofes ,  &  d'en  parler  mieux  que 
ceux  qui  les  enfeignent.  admirez  j, 
jmgorr,  dit  dans  Platon  l'un  de  ces  Rhéteurs , 
combien ,  par  le  moyen  de  Pjirt  cjm  noue 
enfeignons  ,.  les  études  font  dbregées  t 
Difpenfe  de  rien  apprendre ,  quand  il 
fait  notre  Art ,  un  homme  èfi  en  état  de 
parler  de  tout  !  Cependant  que  fait  le 


ianfaron  qoi  parle  ainfi  }  il  ne  (ait  pas  Plato^^. 

même  dire  ce  que  c*eft  que  cet  Art ,  fi-  — — — 

non  qu'il  eft  le  plus  beau  de  tou$)&  que 

Ton  ufage  eft  de  parler  des  plus  gran. 

des  chofès.  Telle  eft  fbn  ignorance  & 

ià  vanité.  Son  crime  eft  d'être  perfua- 

dc  &  d'enfeigner  qu'on  n*cft  en  ce    inCofg.f. 

monde  que  pour  fatisfaire  fcs  paflîonsj  ^'^^^' 

&  d  employer  Tes  talens ,  non  pas  à 

trouver  des   tours  pour  faire  goûter 

aux  hommes  des  veritez  utiles  ,  mais 

à  ne  rien  dire  que  ce  qui  peut  leur 

plaire  afin  de  faire  fortune.  Platon"  ^^'^•^  y •'• 

conclut  que  ce  n*eft  donc  qu'une  la. 

che  flatterie  que  l'Eloquence  ,  &  qu*- 

elle  n'eft  pas  un  Art.  Une  faut  point 

d  art  en  eflfet  à  un  Cuifinier  qui  ne 

cherche  qu'à  flatter  le  goût.  Il  lui  fau. 

droit  un  art ,  s'il  vouloit  ne  préfènter 

2ue  des  alimens  &  des  aflaifonnemens 
ilutaires ,  parce  que  l'agréable  &  l'u- 
tile n'étant  pas  la  même  chofe ,  il 
n'appartient  qu*à  l'Art  de  difcerner  les 
Agrémens  utiles  de  ceux  qui  font  per- 
nicieux.  Il  lui  faudroit  aufE  le  coura. 
ge  du  Médecin ,  qui  o(è  préiènter  le 
J^emede  ,  quelque  défàgréable  qu'il 
foie,  s'il  ne  peut  faire  autrement. 

On  voit  le  fens  du  Philofophe.  Ce  / 
n*eft  pas  l'Eloquence  en  gênerai  qu*il 
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Platon,  condamne  ;  c'eft  une  Eloquence  (ce- 
-  lerate  dans  fès  deffèins ,  qui  ne  fon- 

geoic  qu'à  fe  facisfaire  contre  les  rè- 
gles ;  oblique  te  infidieufe  dans  Tes 
maximes  ,  qui  ne  vifoic  qu^à  tromper^ 
maUinftruice  de  Tes  propres  règles  ^ 
jufqu'à  ignorer  la  définition  de  l'Arc 
&  {a  reritable  fin  \  fauflè  dans  fès 
manières  ,  qui  ne  pouvoit  k  difpen- 
fer  d'ufèr  de  menfonges  ,  8c  qui ,  à  la 
place  des  folides  beaucez ,  ne  pou- 
voir gucres  qu'en  fubftituer  de  frivo- 
les. En  un  nK>t  il  en  veut  aux  Maî- 
tres ic  aux  Orateurs  de  fon  fiecle, 
Cefl: ,  leur  dit- il ,  votre  conduite  que 
je  condamne  ,  &  U  manière  dont  vous 
voM  y  prenez,  pour  riujjir  (  iij* 
rnjlit,  Ora-  ^uffi  Quiniilicn  fe  plaint- il  qu'il  y 
a  des  gens  qui ,  pour  juger  de  la  Rhé- 
torique ,  fe  contentent  de  lire  quel- 
ques endroits  de  ce  Dialogue  aflèz  noal- 
extraits  (ii),&  qui,  après  les  avoir  lus , 
iè  mettent  dans  Tefprit  que  la  Rhé* 
torique,  félon  Platon ,  n*eft  ni  un  Art 
ni  rien  d'utile  ^  tandis  que  ce  Philo- 
fbphe  s'attache  par  tout  à  l'Eloquence 
&  qu'il  en  donne  des  règles  \  candis 

(il)  iÇ'fiprifo'nf  9  9 1  rite  à  prioribus    cx- 
vfMÎç  m\i'nb{^%.         I  ccrpta.  lbid>^ 
(11)  Pauca  impe-  * 
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qu'on  voit  de  lui  l'Apologie  de  So-  Platon. 
ctate,  rOraifon  fiinebre  de  ceux  qui 
écoient  morts  au  fervice  de  la  Patrie , 
un  aatre  Difcours  qu'il  oppofè  à  ce- 
lui de  Lyfias  ,  &  un  Eloge  fi  magni- 
iîqae  de  TEloquence  d'ifocrate. 

Le  dofte  &  célèbre  M.  Dacier  dit 
pareillement  ,  que ,  pdr  U  Rhétorique     oeu-vra  i% 
que  Socrate  condamne  dans  ce  Dia-  '^^''  '*""•  *' 
logue ,  //  ejt  ai  fi  de  voir  qne  ce  Phi-  ^'  *  /' 
lofophe  veut  parler  de  cet  /irt  qui  na 
^iicun  égard  à  la  vérité ,  qui  ne  cher-, 
^he  que  U  vraUfemblance  ^  &  qm  na 
iantre  but   efut  d^orner  &   d'embellir 
^nptjet.  M.Dacier  croit  pouvoir  don- 
ner pour  exemple  de  cet  Art  le  Pané-. 
lyTicjHe  d' Hélène  dans  Ifocrate ,  dans  la 
penfée  qa'il  a  que  ce  fameux  Rhéteur 
n*mploye  dans  ce  difcours  que  les  figu^ 
w  dé  la  Rhétorique ,  &  ne  cherche  ni 
If  s  preuves  ni  les  raifonnemens  de  la  Dia^ 
lexique  :  fur  quoi  je  crains  que  cet  il- 
luftre  Auteur  ne  foit  allé  &  contre  les 
fcniimens  que  Platon  avoit  d*Ifocra- 
te ,  ic  contre  ceux  qu*il  faut  quelque- 
fois avoir  du  Panégyrique. 

Sans  .  nous  arrêter  fur  cela  ,  ajou- 
tons que  Platon  reconnoît  formelle-    T»cofg.f> 

^  .    1 1    «1  "^    .  503.504. 

ment  une  véritable  Eloquence  ,  qui 

na  pour  but  que  d*être  utile  &  d*é- 
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Pl  ATON  .  tablir  la  vérité  &  la  juftice  (  13  ).  Ceux 
■  que  ce  Philofophe  attaque   la  recon- 

noiflènt  au(E  \  mais  ils  la  foutsenrienc 
inutile ,  parce  qu'elle  ne  fert  point  à 
s'avancer.  Platon  lui-mêœe  ne  la  croit 
pas  d'un  grand  uCàge,  mais  c'eft  par 
d'autres  raifons.  La  première  eft  ,  que 
les  flatteurs  la  décrient  auflî  aifémenc 
dans  l'efprit  du  peuple  y  qu'un  Cnifi. 
nier  dccrieroit  auprès  d'un  enfant  ma- 
lade ,  un  Médecin  qui  ne  le  fiatteroit 
point.  La  féconde  eft ,  que  tous  les 
hommes  font  cotrompus ,  &  il  faut 
•  être  homme  de  bien  pour  foûcenir  le 
caradere  d'Orateur. 
L.xde  OtAt.     Avec  tout  cela  Ciceron  paroîc  croi- 
'  ^'^'  te  que  ce  Philofophe  condamne  abfo- 

lument  l'Eloquence  ,  &  la  tourne  en 
ridicule.  N'eft  ce  point  en  effet  la  pen- 
£ee  de  cet  Orateur ,  lorfqu'il  dit  fous 
Je  nom  de  Crafliis  :  Jt  lus  pour  lors  fin 
Gorgias ,  &  ce  (jne  j'y  admirai  le  pins  , 
e^efl  (jH^en^fe  moc^uatit  des  Orateurs ,  H 
fe  montre  lui-même  un  Orateur  merveîL 
Uuxf 

On  peut  répondre  ,  que  ces  paro- 
les ne  contiennent  pas  le  propre  fèn- 
tinient  de  Ciceron  ,  &  qu'elles  expri- 

C13)  tf  f«  rwi  TiV  pure/-  I  «rfjcgtfor  m^  c^'^W*  C^e/Ai- 
nofitl^tf  iïrttf,  n'y  ^  }  ^«/.  Socr*  in  Gorg* 
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ment  plûcôc  le  caraâere  du  commun  Piatok. 

des  hommes ,  qui  ne  s*inftrui(ènt  que " 

fuperficiellement  des  choies  pour  en 
juger.  Néanmoins  le  Commentateur 
de  Platon  prend  à  la  lettre  ce  que 
dit  rOrateur  Romain ,  &  il  appelle 
de  fon  jugement  à  Platon  même ,  dont 
il  rapporte  des  textes  fi  clairs  &  fi 
précis ,  qu'il  faut  ou  ne  les  avoir  pas 
lus ,  ou  n'y  pas  penfcr ,  ou  prendre 
plaifir  à  fe  tromper  foi-même  ou  à 
tromper  les  autres ,  pour  foûtenir.que 
Platon  a  regarde  la  Rhétorique  com- 
me une  chofe  nuifible  aux  hommes. 
Et  c  eft  fans  doute  fur  ces  fondemens 
que  faint  Auguftin  foûtient  à  Crefco- 
nius ,  que  Platon  n'a  blâmé  que  la . 
Sophiftique  ,  &  que  c'eft  cet  art  per- 
nicieux qu'il  a  voulu  bannir  des  Ré- 
publiques. 

Cependant  on  ne  peut  nier  que  ce 
Pbilofophe  n'ait  condamné  l'Eloquen- 
ce qui  donne  le  faux  pour  le  vrai ,  & 
le  vice  pour  la  vertu.  Or  le  faux  Se 
le  vice  peuvent  être  ou  dans  les  tours 
&  dans  les  manières,  ce  qui  fait  la 
^pbiftique  -,  ou  dans  les  choies  que 
1  on  avance ,  ce  qui  fait  l'erreur  ou 
je  menlbnge.  Dans  l'un  &  l'autre  cas 
il  condamne  l'Eloquence ,  &  la  traite 
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Platon,  de  faujfe ,  comme  le  remarque  fort 

-  bien  M.  Dacier  dans  ce  qu'il  nous  a 

Tow,  I .  p.  donné  des  œuvres  de  Platon,  Mais  à 

*°°'  proprement  parler,  dans  le  fécond 

cas ,  Platon  ne  devoir  condamner  que 
l'abus  qu'on  fait  de  l'Eloquence ,  &: 
non  pas  lui  donner  Tépithece  qu'il  lui 
donne.  Il  y  a  bien  de  la  difrcrence 
entre  la  faujfe  Eloquence  &  l^Eloquen^ 
ce  qui  dit  faux ,  comme  il  y  en  a  auflt 
beaucoup  entre  U  vraje  Eloquence  Se 
l* Eloquence  qui  dit  vrai,  verus  6c  V£» 
RAx  expriment  cette  didèrence* 
.  Quand  donc  un  homme,  dans  un 
difcours  oratoire, s'exprime  d'une  ma- 
nière naturelle ,  &  qu'en  s'exprimant 
ainfi ,  il  donne  l'erreur  pour  la  veri* 
té ,  on  n'a  pas  raifon  pour  cela  de  di- 
re que  c'eft  un  faux  Orateur  qui  con- 
trerait le  véritable ,  puifque  ion  élo^ 
quence  eft  auffi  folide  que  celle  d'un 
Orateur  qui  dit  vrai.  Ce  qu'on  peut 
dire ,  c'eft  qu'il  ment ,  &  que  c'eft 
un  malhonnête  homme  qui  contrefait 
un  homme  de  bien  ^  encore  faut  -  il 
pour  cela  qu'il  parle  contre  faconf- 
cience  ;  car  s'il  agit  de  bonne  foi ,  & 
s'il  ne  porte  à  l'erreur  que  parce  qu'il 
fe  trompe  lui-mème,on  ne'peut  lui  rien 
reprocher  fur  fês^mceurs,  non  plus 
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que  fur  fon  éloquence.  Platon. 

Cela  étant ,  il  y  a  un  fait  à  exa-  — — - 
miner,  qui  cft  de  favoir  fi  les  Rhé- 
teurs font  coupables  de  tous  les  re- 
proches que  leur  fait  Platon.  On  rap- 
porte fur  cela  que  Gorgias ,  ayant  vu 
le  Dialogue  qui  porte  fon  nom ,  5c  j 

où  ce  Philofophe  en  fait  une  peinture  i 

fiaffrcufe  y  ce  Rhéteur  dit  fans  façon , 
qae  Platon  était  nn  trés^hsbiU  calom'- 
»W^«r(i4),  fans  ^^*^^  paroifle  s'en  être 
autrement  mis  en  peine ,  comme  étant 
audeiTus  de  ces  fatires. 

Il  paroît  certain  que  ce  Rhéteur 
avoit  du  mérite  \  il  étoit  riche ,  fort 
confideré  ,  favant  Maître  de  Rhéto- 
rique, grand  Orateur  ,  dune  haute 
réputation.  Un  Hiftorien ,  dans  Dio-   s^yras  apud 
gène  Lacrce ,  rend  un  témoignage  glo-  ^"^^  ;«f  1^ 
rieux  à  fon  habileté ,  ic  croit  faire 
honneur  à  Empedocle  de  le  lui  don- 
ner poui:  difciple.  Diodore  de  Sicile    r>iW.  su,  /. 
n'en  parle  pas  moins  avantageufe- J);„î^,.'"^,,7^; 
ment.  Il  donne  (i  5)  la  qualité  de  fage  à  5 1 3- 
fon  Eloquence,  &  il  le  reprefente 
comme  un  homme  fi  fort  audedus  de 


ÎÎA<lWf|*ct;Ui8/Ç«F. 

•^*  Ad  malcfllicendum 
af tHEmum  cfTe.  Ath. 


L  II./»,  m*  fof. 

(  15  )  Sapicmis  Elo- 
quentis  iludio  emi* 
nuit. 
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Platon   ^^"^  '^^  Orateurs  &de  tous  les  Mai- 

: — : très  de  fon  fiecfe  ,  que  fes  difciples 

lui  donnoient  chacun  plus  de  quatre 
cens  piftoles  (16)  de  récompenfe.  Il 
ajoute  que  Gorgias  fut   le   chef  de 
Tambadade  que  la  ville  de  Léonce  en- 
voya aux  Athéniens^  pour  leur  deman^ 
der  du  (ècours  contre  les  Syracufains. 
l.es  Athéniens,  efprits  fins  &  délicats  , 
admirèrent  fon  Eloquence  ;  ils  en  fu- 
rent charmez ,  &  lui  accordèrent  ce 
ju'il  demandoit.  On  fit  grand  cas  de 
on  difcours ,  appelle  Olymf  laque  ^   ce 
qui  eft  con^rmé  par  Ariftote ,  Qain- 


le 


TAiêpin.  1,6.  tilien  &  Paulanias.  On  n  eftima  pas 
c  x7.p  A9S'  moins  la  harangue  de  ce  Rhéteur,  ap- 
84t.  pellee  Pythienne.  La  haute  idée  qu  on 

cic,  i.  ^t  eut  de  lui  >  félon  Ciceron ,  lui  fit  dreC 
Or4r.».u>,  fçj  jjjQs  le  Temple  de  Delphes,  non 

une  ftatuë  dorée ,  mais  toute  d'or , 
honneur  qu'on  n'avoit  encore  rendu 
à  perfonne  ,  &  qu'on  ne  rendit  qu'à 
lui.  Les  jours  qu'il  prononça  les  deux 
harangues  dont  je  viens  de  parler ,  fu- 
rent appeliez  des  jours  de  fêtes.  Thu- 
cydide &  Critias ,  félon  Philoftrate , 
lui  furent  redevables  de  l'élévation  de 
leur  ftyle  :  ce  qui  fait  voir  que  ce  Rhé- 
teur ,  en  s'attacbant  au  brillant  de  la 

(i^)  Ccotum  minas  à  fingalis  acciprrct. 

didtion , 
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éiûion ,  ne  négUgeoic  point  les  beau-  Piatok. 

tez  folides.  Ifocrace  fut  fon  difciple ,  ^uiw,  miur. 

&  il  paroit  en  avoir  pris  toutes  les  ^''^i  i-  *•  ^• 

manières  Jl  y  enameme^qui  ont  vou-  ,4^4.  ov.  «■ 

Jo  dire  qu'il  lui  ayoit  pris  fon  fameux  Orator.n.iy^. 

difcoors  intitulé  le  Pafttfynatie.  Pho-  *^H  p^ 
tius  (17)  convient  qu  a  peu  de  choie  ^if». 
prés  les  penfëes  Se  les  preuves  de  œ 
discours  ibnt  de  Gorgias  en  même  tenis 
&  de  Lyfîas ,  quoique ,  (èlon  lui ,  tout 
l'honneur  de  la  compofîtion  appartien- 
ne d'ailleurs  à  Ifocrate.  £n£n  Platon 
lui-  même  y  qui  décrie  fi  fort  les  ma- 
nières de  Gorgias  ,  les  afitâe  dans 
tous  fes  ouvrages  -,  il  ne  faut  que  le 
lire  pour  s'en  convaincre ,  outre  que 
Denys  (18)  d'Halicarnaflèatteftecom- 
ffie  une  cho£ê  connue  de  tout  le  mon- 
de ,  que  ce  Pbilofophe,à  Tige  de  qua- 
tre-vingts ans ,  avoit  encore  la  paillon 
<Je  polir  fès  difoours ,  d'en  ranger  les 

mots,  de  tourner  fes  périodes  avec 
autant  de  foin,  qu'une  femme  en  prend 

*  8  ajufter. 

(}7)ACor^x  Leoa-  1 145 5* 
tim  êc  Lyfix  Enchy-  \(i^)K'niil^9ti^9<rpth 
^^maiis  &  Epichcrc-  [  ^ftl^ar . . .  v  <fïi\umy  tT- 
^^is  parûm  mutata  \  hiiwfteL  ^tyorcis  Siiy. 
^  oratio  Pa&egyrica  1  Dionyf  Halicar,  mei 
^hctztis.  Phot.f.m.  \  nifio-' 

Tme  L  B 
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PiATOK.       Qoc  dire  donc  des  portraits  qu'il 

'-—  nous  a  fait  des  Rhéteurs  ?  Ce  que  Ton 

pourroic  dire  des  portrai^$  déiavan- 
tageux  que  feroic  un  Poëfc  pour  dé- 
crier quelqu'un  cpntre  fa  confcience. 
Lçs  Anciens  (19)  ont  crû  qu'il  çft  per- 
mif  dans  les^i^logu^s  de  faire  4ire 
^u]^  interlocutf urs  ce  qu'ils  -n'ont  }a- 
^niais  dit.'Platan  a  pouile  la  licence 
jufquà  les  faire  parler  contre  leurs 
propres  (èntimens,  U  en  iiTa  de  la  Ibr- 
te  à  Tçgard  tpême  de  Spcrate  »  com- 
me à  l'égard  de  Gorgias  ;  au0î  ce  der- 
nier 1^  traita  ot- il  de  cMomniateur  ^ 
comme  n^us  avons  vu ,  &  le  preoiif  r 
•  ^î"!  ^'^r  de  m^ntcHr ,  en  s^urant  l'un  &  Tau- 
78.  tre    quils  navoient  jamais  eu  de  tels 

é  nu.  &  entr^tiens^  Il  y  a  plu&  :  Platon  avoit 
foîr*^'"'  ^  f^*  p^lEons  3c  f^s  défauts  ;  il  en  voy- 
loit  aux  riche(&s  &  à  la  gloire  des 
Orateurs }  c'eft  pour  cela  qu  il  les  a 
décriez  ,  auflî  bien  que  les  Poètes.  Il  a 
même  fort  maltraité  dçs  per(bnaes 
confiderables  dans  la  République ,  & 
qui  étoient  des  gens  de  bien  ,  dont 
jithen.iHd.  Athénée  a  donné  une  longue  lifte , 


(15)  Putoforcutitîi-r 
rcrc  nés  id  locucos  cf- 
fe  inccr  nos,quod  nuii- 
quam  locuti  famus  ; 


fcd  nofti  ffloremDia- 
logoruni.  Cic»  Ep.  ad 

S. 
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qœ  l'on  peut  voir  j  (lo)  ce  qui  fiiit  Platon. 
dire  que  Platon  étoit  vain ,  envieux  — ^— 
&  isccbant  ;  qu'il  ne  vouloir  du  bien 
a  per/bnne  ;  qu'il  y  a  du  fupediu ,  du 
aux  Se  du  mauvais  dans   {es  dialo- 
goes^qu'il  y  oiitre  les  matières,  &  qu'il 
y  ùdt  parler  enfemble  des  perfonnes 
qoi  ne  &  font  jamais  vues ,  &  n'ont 
pu  iè  voir. 

C'eft  à  peu  prés  ce  que  le  Père  Cre-    Theat.  ^ftr- 
fol  &  le    Père  Vavaffeur  Jefuites  ont  '%''  Uvîi 
remarqué  à  l'avantage  de  Gorgias ,  dmone. 
(m  ha,  foi  des  garants  que  Je  cite.  VoC   ^"iT  ^^^f- 
fins  trouve  auffi  que  Platon  exagère ,  tk^HX" 
qu'il  n'eft  pas  de  bonne  foi ,  &  qu'en 
Parlant  contre  les  Sophiftes ,  il  enu 
pioye  loi-même  les  mauvais  artifices 
^  la  Sopfaiftique.  Paul  Béni  en  a  jugé   Dansfes  Dip 
<fe  même  ,  &  ce  jugement  eft  confor.  ^''''  ''""'*'"* 
^e  à  cdiii  d'Ariftide ,  lequel  dans  les  o^l^E^exe» 
<lifcoars  qu'il  a  £|dt  pour  la  Rhétori-  pW-V  »  »47* 
que  confie  Platon  ,  montre  que  la  »Mj.e^- 
preuve  âe  ce  PhiloTopiie  eft  un  fo- 
pHifine  »  iorfqu'il  prétend  Êiire  voir 
que  rEloquètMce  ne  vifê  qu'à  flatter 
^  peuplé^  ^  il  ajoute  que  cda  ne  s'act 

{ io }  Erga  cunf^os  l  Athen»  thid.  p.  50^. 
'^alcvolus  ,  inyidus  ,  j  Ç07.  é^cV'tde  Dionyf 
fjoiibos  paràm  pro-  1  Halicarn.  Md  fûmf. 
^  >  Clpidiox  glotia(.  I 

Bij 
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Pi  A  TON.  corde  ,  ni  avec  cette  genereufe  liberté 
-— — —  des  Oratears ,  qui  leur  fait  contredire 
les  opinions  populaires,qaand  elles  font 
mauvaifes  ^  ni  avec  cette  force  qui  les 
fait  triompher  des  efprits  les  plus  re- 
belles ;  ni  avec  Tidée  même  de  la  Rhé- 
torique ,  qui  eft  l'Art  de  perfuader. 

Ainfi ,  à  l'égard  de  la  viâoire  que 
Socrate  paroît  remporter  fur  Poltis  ôc 
<ïorgias  dans  le  dialogue  qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier ,  le  Père  Crefbl  n'y 
trouve  aucun  fondement.  A  dire  rrai^ 
Platon  fait  palier  bien  des  chofes  à  So- 
crate par  ces  deux  Rhéteurs  ,  qu'on 
ne  doit  pas  lui  padèr  ;  &  leur  en  fait 
aufli  bien  avancer ,  que  des  hommes 
un  peu  éclairez  ne  doivent  pas  avan- 
cer. Or  ce  n*eft  que  par  ce  moyen  que 
le  champ  de  bataille  demeure  à  So- 
crate.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ci- 
f.  de  Onu  ceron,que  le  triomphe  de  ce  Philofo- 
"•  '  *^        phe  n'eft  qu'un  triomphe  en  idée ,  & 
que  fa  difpute  avec  les  Orateurs  n*eft 
qu'une  invention  de  Platon,  ou  du 
moins ,  fi  c'efl;  un  triomphe  réel  »  qu'il 
n'eft  fondé  que  fur  la  foiUeflè  de  1  ail.* 
vcrfaire.  , 

Il  eft  pourtant  difficile  de  crpite  que 
Platon  ait  calomnié  jQorgias  (ùr  tout 
ce  qu'il  dit  de  lui  »  par  exemple  fiir 


tinfinre  de  fon  ftyle,  ou  fur  fa  va^  Pi^aton, 
mti.  Et  c'cft  peut-cire  fur  quoi  le  Pe-         • 
te  Crefpl  ne  prétend  pas  défendre  ce    OtÇ^L  ibid. 
Rhétenx ,  lorfqu*il  dit  qu  iV  ffe  veut  fâ$ 
le  jufiifier  en  tont^  Pour  fon  ftylc,  Lon- 
pn  y  Hexmogéne  &  Ariftote  ne  le  blâ- 
ment pas  moins  que  Platon.  On  blâ-^ 
me  au(S  £on  mauvais  goûc  dans  les 
métaphores  ,  &  c'eft  ce  que  Denys    d  o«.  mUc. 
d'Halicarnafle  blâme  auOî  dans  pu. '"«•*•  ^**7. 
ton.  D'autres  ont  blâmé  fcs  afFcda-    vion.HaUc, 
tions  dans  le  nombre ,  Tharmonie ,  la  7i^,^iff  !ii7'. 
cadence  &  autres  ornemens  de  la  di*  ^^"*  >?- 
âion  ,  lefquels  paroiflènt  petits  quand 
ils  font  fèuls  &  trop  fréquens  ^  &  pour 
ce  qui  eft  de  fa  vanité  y  fî  nous  en 
croyons  Ciceron  (zi),  elle  alloit  jufqu'à 
Tinlolence  y  ce.  Rhéteur  fe  faifant  fort 
it avoir  F  Art  de  rendre  mauvais  le  ban 
droit ,  &  de  faire  triompher  tinjufitce^ 
U  n'y  a  point  d  apparence  que  cette 
vanité  ait  réiiflî  à  Gorgias ,  puifqu'au 
rapport  d'Àriftote,elle  avoit  rendu  Pro-    •^"V^-  '» 
tagore  odieux  à  tout  fon  fiecle  j  d'au-  fj''  ^  *'  '* 
tant  plus  que  ce  grand  fecret  n'étoit 
après  tout  qu'une  puérilité  ,  qui  con- 


(ii)Gorgitfs,Thrafy. 
nuclus..  .aliique  pro- 
ficebaocur  arroeami- 
fcusfaaè  vcrSisaoccre 


qûemadmodam  caofa 
inferior  dicendo  fîeri 
fuperior  poiTct  Ch.dê 
eîar.  Orator.  »,  30* 
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Platon;  fiftoic ,  quand  VOUS  avanciez  les  cho- 

" —  fcs  les  plus  incroyables ,  à  les  ibâce- 

nir  plaufibles ,  parce  qu*il  eft  Tratiem^* 
blable  qu'il  arrire  des  choies  contre  la 
yrai'femblance,  A  cette  vanité  Gorgias 
en  ajoûcoit  une  féconde  ;  il  fatfbii  pro- 
C^'  î .  ^  feflion  de  pouvoir  traiter  fur  le  champ 
rat.  H,  115.  qyçiqgg  (jjjç^  qu^ofl  lui  propofàt  ;  mais 

ce  qui  pa(&  tout  le  refte  ,  c'eft  £à  fta- 
tuë  de  Dfclpbes.  Ce  qu'en  dit  Catulus 

linf.  dans  Ciceron ,  eft  fort  glorieux  pour 
Gorgias ,  &  de  la  manière  dont  il  le 
dit ,  il  fên>bleroit  qu'il  n'y  auroit  point 
deux  fentimens  fur  la  vérité  de  ce  fait. 
Cependant  tous  les  Hiftoriens  n'en 
conviennent  pas  5  &  non  feuîeuienr 

Paufan.i.€.  quelquesuns  dîfent  qu'elle  n'étoit  que 
dorée ,  ce  qui  feroit  peu  au  lajet  ; 
mais  ce  qui  y  fait  beaucoup ,  il  y  en  a 
qui  difent  que  ce  ne  fut  pas  la  Gré^ 
ce  qui  la  ht  ériger  pour  honorer  le 
inerite  de  Gorgias ,  mais  qu'il  fc  Yi 

ÂpuiAibm  ^  ériger  lui-même  :  &  on  rapporte  à 
ce  fujct  un  mot  de  Plaron ,  qui  le 
voyant  de  retour  à  Athènes  ,  Fûici , 
dit-il ,  cf  be4H  G^rpat  tant  d'or  ;  à  qtioi 
Gorgias  répondit  ,  f^Mt  U  bil  jirchu 
lofHc  (xx)  ctAthcms.  Le  mot  de  Vh* 

(11)  C*cft  i  dire  »\o\xun  calomniAtenu 
un  grand  médtfant  «  | 
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ton  fuppofê  que  la  ftattic  étoit  toute  Platon. 

d'or,  &  rHiftoricn  qui  le  rapporte 

dans  Athénée ,  dit  nettement  que  Gor- 
giâs  lui-même  fe  Tctoic  fait  ériger. 
C'eft  auflï  précifément  ce  qu'en  dit 
Piine  (23).  Paufimias  qui  dit  qu'elle  faujanAbid. 
n'étoit  que  dorée ,  dit  eit  même  tertis 
qu'elle  lui  fat  érigée  par  Eumolpus 
Çctit-  fils  de  fa  fœur  5  ce  qui  eft  fort 
éloigné  encore  de  ce  qu'en  a  dit  Ci- 
cerori.  Il  fe  peirt  faire  que  la  taille- 
rie de  Platon  ait  donné  eouts  à  To- 
pinion  que  Pline  a  adoptée,  &  ce. 
pendant  cette  raillerie  peut  fubfitler 
dans  la  bouche  d'un  envienx  ^  quand 
rocme  cette  opinion  feroit  faûttè ,  & 
<lue  U  Grèce  adrdit  effeftivement  ho- 
noré Gorgias  d'une  ftatuc  d'or.  Il  r é- 
ftîte  de  tout  ee  que  j*âi  dit ,  que  ce 
Rhéteur  fe  décria  fanJ  dottte  un  peu 
Iti.iMgnae  par  le  caraftere  de  fon  fty- 
j^î  mais  il  paroît  que  la  malignité  dé 
Platon  a  beaticoup  contribué  à  le  dé- 
crier plus  qu'il  né  meritoit, 

On  £iit  encore  d'autres  reproches 
*  ^^  Philofophe ,  entre  amtes  on  ne 
^<>oçoît  point  pourquoi  Platon  lui- 

(*3)  Hominùra  pri-  i  gias  Lconiinus  Del- 
^^^ .  ^  attream  fia-  I  «61s  ifticttipldÀfer  tte- 
'^^«t  (t^tàitat  Gdf-  \  fuit.  Flm.  l.  55,    '^    : 
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Platon,  même , dans  fbn  Phèdre ,  ^ ne  donnant 

point  de  bornes  à  l'objet  de  TOrateur  , 

*  iH  vhétd,  blâme  fi  fort ,  dans  fon  Gorgias ,  les 
M^i.         Rhéteurs  d  avoir  fait  lamcmechofê  ; 
&  ce  qui  fur  prend  encore  plus  ,  c'eftr 
que  dans  ce  dernier  ouvrage  il  rang,& 
Periclés  (14)  au  nombre  des  faux  Ora- 
teurs ,  après  l*avoir  propofc  dans  ibii 
Phèdre  comme  un  Orateur  parfaic. 
Cela  confirme  ce  que  le  Commentateur 
a  remarqué  y  que  Platon  varie  dans  fès 
jh  Difiert.  jugemeus  ',  ou  ce  que  Paul  Béni  fait 
^^*  avoiier  par  ce  Philofbphe ,,  que  pour 

vaincre  les  adverfaires  il  ne  Ce  met  pas 
toujours  en  peine  de  dire  vrai» 

Une  chofe  plus  confiderable ,  c^ed 
que  beaucoup  de  gens  trouvent  Con 
Phèdre  trop  libre ,  aufïï  bien  que  trop 
figuré ,  ou  trop  allégorique.  On  peut 
strraHut.  Voir  fiir  cela  (on  Comn^ntateur ,  qui 
tâche  de  le  juftifier.  Pour  moi,  à  par- 
ler généralement  y  je  crois  qu*il  en 
efk  a  peu  prés  de  ces  figures  de  Pla-» 
ton  comme  de  celles  (tes  Poètes ,  & 
qu'elles  font  loiîables  à  les  prendre 
comme  il  faut.  Mais  il  y  en  a  de  trop 
licentieuTes.Ce  Philoibpne  dit  des  cho- 
fês  touchant  Tamour  (15)  qui  (ont  con- 


.  C 


14)  >l  rf  <l\Mhf^  I     fi 5)  Jnhoncftae  ac 
Sixf€;^çJy(.  I  îndecorar  narrationes 
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frdres  à  rhonnêtecé  &  à  la  bienféatice  ;  P  i  a  t  o  m. 

& ,  fi  on  les  prend  à  la  lettre ,  il  doiv- 

ne  par-tout  une  idée  déieftable  tant  de 

loi  que  de  Socrate  :  il  y  fait  paroitre 

ce  Philofbphe  ,  &  il  y  paroit  lui-même 

coupable  d'un  amoUr  infâme.  Quand 

ii  n'y  auroic  que   k  queftion    qu'il 

examine  dans  Phèdre ,  elk  fènt  fort  le 

jeune  homme ,  au  jugement  de  Dio- 

gène  Lacrce  ,  &  c'cft  ce  qui  donne  lieu  i^'^Jf,.^/^;'; 

^e  croire  que  ce  dialogue  fut  le  pre-  7«- 

mier  ouvrage  de  ^aton«  Dicearque 

eft  plus   fevere  encore  que  Diogene 

lacrce  ,  &  on  trouve  qu'il  a  raifoné  i 

H  blâme  Platon  d'avoir  donné  trop   0c.4.Tufc' 

te  pouvoir  à  l'amour ,  &  condamne  ♦ 

ïout  le  caraâere  de  Phèdre  ,  non- feu-  /^*«^,'^"r- 

lemcnt  comme  enmyttêx  a»  cauie  des  ^ç  ço^mnif. 

fi^ferflmte:^  qu'il  trouvoit  dans  cetre 

pièce ,  (èlon  un  des  Commentateurs  ^«/«^^»^p- 

Je  Ciceron  ,  mais  comme  inJupporta»f^f^m.   '^    ^ 

^^  &  oiimx  (i6>à  caufe  des  teillies 

outrées  &  du  débordement  impétueuse 

^^imagination  qu'il  y  remarquoit.Com^ 

^cnt  peut-on  fbufèir  en  efifet, qu'un 

îhilofephe  comme  Socrate  parlant  con^ 

^camorc  ,  contempto  .'  odieux   &  cnnuicux. 


^  U.p  50S. 


M.  Bayleffir  Dicear- 
que r explique  de  ces 
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Platon,  tre  l'amoar,  dife  des  ckofes  ^  Ta* 
■  bligent  à  fe  couvrir  toute  la.  tête,  par- 

ce qa'il  ne  peut  les  dire  fans  rougir  > 
En  eft-il  moins  cotipabie  parce  qu  il 
fe  couvre  ?  Mais,  loi ujoe  dans  la  crain- 
te d'avoir  otknCé  le  Ûica  de  Taoïoor  » 
Ji  en  vient  à  une  palinodie  ;  lorfcpiMl 
retraâe  ce  qu'il  ^ik^ic  qu'en  lotnnt 
ranx>inr  honnête,  û  fait  de  Taoïoar 
qu'il  condamne,  des  portraits  fort  vifis; 
iH  ph4iâ.  p  jt|0r5  il  fc  (lécouvre ,  &  ofè  dire  fan» 
^^  '  rougir ,  qu'il  y  aura  en  Tanrre  monde 

.  des  privilèges  avantageux  pour  cein 
qui,  dans  celiri.ci,  concilient  cet  amour 
criminel  avec  l'amovr  de  la  Philofo^ 
pbie.  TertuUien  (17)  n'a  pas  manqué  de 
relever  une  doéfcrine  (î  alfreufè.  N'eft* 
ce  pcunt  en-efict  un  trait  vifîble  du 
fins  rifrmtvi ,  auquel  l'Ecriture  nous 
enfe^ne  que  les  PMofophes  fusent  li- 
vrez? Quelle  difpropottion  entre  ce 
fentiment  de  Platdn  de  ceux  qn^il  a 
d'abord  marques  touchant  la  verita« 
ble  beauté  d»  diicoors ,  f «î  dm$  ^  fè- 

(17)  Animas  Wâ»-  f  r«ru.  Adcoister  Phî* 
fbphoram  in  cioclo  po-  j  lofopkos  magnum  k»- 
nit,  Don  tamcnom- j  bctprivslegiumirnpa- 
nîam  ,  fcd  eofum  qui  |  ritas.  T^tufl»  l-  t-d^ 
Philofopliiam  cxor-  j  anim.  c.  54«  Crefol* 
navcrint  amorc  pac-  I  Thea.  Rhet*^  4^*» 
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ïoahà  y  m  n^pùtirifue  U/agepf&  U  Platon. 

vntml  Tdbs  font  les  inégaticeti  do "    * 

ïefprit  bumaiti ,  quand  il  n*eft   pa» 
&iimm  par  les  kunieves  de  la  gcace. 
tt  faut  ccpendaM  coAvenic  que  le 
PbéàK   de  Platon  ]i\>f&e  pas  a»  toi» 
ceax  ouï  le  yènt,  une  idée  u  déiayaiw 
lageote  de  ce  Phitofophe.  Du  moins 
eft-  il  cercain  que  Mv  Dacier  trouve    ^««^^  ^ 
^  Fhidn  &  Gêr^oA  fom  d^s  diah.  f^^J'  '" 
fms  fié^an  n0  fourmi  o^x.  icHief,  Il  fe 
fondiç  for  les  e^tttiem  fric9fm  di  9ht^ 
torique  que  F  Auteur  y  donne ,  &  fur 
fcs  grands  principes  de  Morale  qu*iÈ 
y  fbamiff.  Mair  pour  domier  à  ces  deur 
raifbns  toute  la  force  qu^on  peut   y 
fouhaiter ,  plufîeurs^  choies  parodflene 
neceâaires.  Premièrement  il  faut  que* 
Pbkton  ne  fe  démente  pas  kikmêmey 
&:  qu'il  n*y  ait  poin^  d^égafité  dans 
h  «foârine.  Il  feut  en  fecohd  lieu  que 
Monfieur  Dacîeif ,  feten  fà  promefïc ,    ^Ui,  f.-64>.. 
examine  S  la  cei^ure  que  Dicearque 
a  faite  de  Phèdre ,  mérite  ou  ne  méri- 
te pas  ^ctre  reçue  y  8c  G,  c'feft  avec 
raifon  ou  fans  raifoâ  que  Gicefon  z, 
embraffi^  h  fentiment  deceCritiqueXn   , 
troifîcme  lieu  il  faut  voir ,  fi  pour  louer 
ces  éenx  IMalogues  fans  referve,  ons 
iie.doit  pas  £b  difpenfer  d'une  règle  £orc 
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^^^'^0^'  (âge  que  M.  Dacier  *  nous  propofe  lut 
même  &  qu'il  emprunte  de  S.  Jérôme. 
^ihu.fiig.%,  Ce  Père  applique  à  ce  fujet  la  loi  que 
Dieu  donne  à  Ton  peuple  à  l'égard  d'une 
femo^  étrangère  prife  en  guerre ,  lorf- 
qu'un  Ifraclite  vouloit  Tépoufer  :  il 
hilLoit  auparavant  lui  faire  changée 
d'haluts ,  la  purifier  y  lui  couper    les 
oncles  &  les  cheveux,  N<nis  faifins  de. 
lettre  14^.  même ,  dit  iaint  Jérôme ,  quand  noué> 
lifins  Us  Philofophes  payées  (-yi«  font 
à  notre  égard  cetH  fimme  étrangère  y 
&  quand  les  livres  de  la  fagtffe  du  fie^ 
ele  tombent  entre  nos  mains ,  fi  nous   y 
trouvons  quelque  ehofe  d* utile ,  noHs  notée 
en  fervent  en  le.  rapport^ant  a-  nos  pritt^ 
cipes  ;  &  lorJqMtnoMS  y  trouvons  de  /*i- 
nutile  &  du  fiéperflu ,  comme  fur  Us 
Idoles  ,  Hat  l'amour ,  &  fur  le  foin  des 
chofes  terrefires  &  periffahles ,  noete  U 
retrartchons^  Cit  font  les  habits^  que  ne  tu 
otons  k  cette  étrangère  ,,  ce  font  les  an*- 
gles  &  les  cheveux  que  nota  lui   cou^ 
pons.  Encore  un  coup ,  c'eft  à  M.  Da- 
cier  à  voir  ici  s'il  Tépoufera ,  cette 
étrangère ,  ians  garder  ces  formalitez. 
J'filf  '     U  dit  déjà  que  la  cenfure  d'Athe- 
née  contre  tes  propos  que  Platbn  tient 
de  l'amour  ^  tombe  fur  le  dialogue  qui 
a  pour  titre  Le  Banquet  i  il  croit  que 


i>'E  1  o  Qja  E  K  c  I.  j7 

ce  Critique/^  décrie  fltu  laUmime  par  Platoh. 
/â  cen/ùre ,  qu.'/7  »r  ^^Vr/V  ^^  dialûguc  ,  » 

&  fXfV/  dégoHVfre  également  &  U  cor^ 
ruptien  de  fan  cœur  ,  &  fon  peu  de  lu- 
mière ,  félon  Origéne ,  dont  le  fènti*- 
mène  paroîc  à  M.  Dacier  préférable 
iâns  difficulté  à  celui  d'Athenée.  Mais 
il  lui  refte  à  éclaircir  fi  la  cenfure  d'A* 
ihenée  ne  convient  pas  au  dialogue  de 
Phèdre  -^  fî  ce  dialogue  peut  fe  jufti- 
fier  par  le  fcnthnent  d*Origene  ;  fi  Ter- 
tullien ,  qui  tenfure  cet  ouvrage ,  mon-   '^^  fiP^^- 
tre  auffi  ia  corruption  de  fen  cqur  ;  fi 
Vautotité  d*Origene  doit  remporter  fur 
celle  de  Tertullien  l  fi  elle  doit  aùfE 
•emporter  fur  S..  Jérôme ,  qui  regarde 
Ws  difcoursy»^  l^amour  comme  Us  che^ 
*«Ar ,  les  ongles  &  les  h^iiits  de  la  Jim». 
^  étrangère  j  fi  c'eft  tout  à  fait  par  des 
«iiotitez;  qu'il  faut  juger  cette  que£. 
tion  ^  ou  par  le  fond  des  ouvrages  j 
fi  Ion  a  befoin  de  juftifier  /*  Banquet 
^  Platon  pour  juftifier  le  Cantique  des 
^^ntiques  ^  qui  eft  ce  qu'Origéhe  a 
voulu  faire  ;.enfin  fi  TApologie  que  cet 
Auteur  a  feite  du  Banquet ,  eft  aufïï 
forte  qu  on  pourroit  dire^-  &  û  elle 
ûe  fournit  pas  auffi-tôt  de  quoi  con^ 
«Jamner  le  Banquet ,  qu'elle  fournit  de 
Voi  \t  fuftifier  ^  puilqu'elle  ne  dccL 
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FiAToN.  dépeint  fi  ceux  qui  en  ont  abufe,  jr 
~  ênt  vmtaUemefft  tronvi  des  chofis  qmk 

kf  9m  imitez,  it  peeher ,  omfiU  con^ 
rMfii&n  de  Uftr  eamr  Ut  s  empêchez,  etenr 
prendre  le  fem. 

Mes  penfées  font  peir  cfe  cbotè»  »  it 
faut  lire  M.  KAbbé  Ffeury  {%%).  Ce 
favant  Académicien  parte  dé  Platotî 
après  TaToir  lu ,  &  fidée  qu*tf  s'en  e£l 
raie  en  le  li&nt ,  il  la  conraiumqae  à. 
tine  perfbmie  illuftre  dans  une  !cccre 
q»*il  lui  écrit.  lî  y  fait  profelEon  de- 
^^t'  '•°-  loiier  le  dîvin  Philofophe  ;  il  lui  don- 
7>tf^.  19} ,  ne  en  effit  de  grands  éloges  ;  Lét  /&- 
501. 3 11.3 1 4.  USti ,  U  jmfemene  ,  4e  honfms  ,  U  ju^ 
fieffé ,  ta  frvferèdem ,  félevatioff^  la  gr^f^ 
deiêr  de  gime ,  nmapnatten  heBe ,  Cùt^ 
venti9n  ,  ie  to$$r  dilicM  ;  mie  Eloftiemce 
.  ;  ds9fs  Us  fciemes^  fm  va  de  fair  avec  eeSt 
de  DimefHsem  éUms  Us  adirés  :  un  Trm^ 
té  de  HMtorifMe  em  l*âtf  trem/e  Us  pré'' 
eeptes  Us  plus  egimkU^ër  eh  ten  apprend 
em^fiàei  confifie  ta  veri/aUe  Eh^nenve.  M. 
TAbbé  Pteury;f#rrMr^iiir«à  ce-q»il  dit, 
pewsoiw  dernier  dt  ce  TraUênnepUes  haute 
idée  qsfen  U  mettant  am^  defim  de  ke  Rhh 
têriqm  ^Arifié$e.  Il  lui  fembte  que  Wk. 
•  tmvaptmanfinddet/trt.accp^iXn'jr 

(  18  )  Difcahfs  fir  i  on  le  trouve  à  Is  fini 
PUton  à  M.  de  La-  1  duTrMe  furUchoin 
mêi^nen  de  Bavillc ,  \  detitndeu 


^  fint  iAmtcwreim  ne  trouve  de  ^uêi  Platon. 

s^humiUer  à  Ujkf  dm  fhédn.  Can  avec        ' 

les  grandes  connoi&nces ,  on  trouve 

encore  dans  vous  £ès  ouvrages  mm  m^.    ^'^i'  ^9h 

Télé  wmrveiltemfe  ,  &  des  rifiexkns  ca^ 

pébia  de  difmhtfrr  lef  plmg  emportez. 

Qa'on  de  s'en  étonne  pas.  Ses  mceurs    'Pag.  |oi. 

étaient  nekef ,  htmnites  ^  domces  ,  ptede^  *'°- 

^es  'y  &  en  fem  dire  epiil  effrechmt  de 

thmmilhi  :  rien  de  flm  fur^  ^usnt  mm 

difimert^cmem  i  riem  me  pbês   nohk , 

fmmnt  m  U  firmett  dm  cemrmge  ,  mm  mi» 

fri^  de  U  voltepé  ^  2f  tmmeur  dm  verL 

takle  fUîfin  On  voit  la  srragmficence 

de  ces  éiggeS'  ^  &  néanmoins  au  mu 

lieu  de  tout  cela  ept  nous  dit  -  on  > 

M,  l'Abbé  Flenry  nous  die  que  Jt/cr.  ^^g^  ^^^-^ 

elle  Fiein  veut  fmmver  par  des  eHégories 

ce  ipfH  y  m  de  plus  cmdamnabU  data 

cet  jimteur.  On  voit  le  fens  de  cesjpa* 

rôles  ,  il  faut  entendre  les  ^âaixxcs.jA^ 

ve'me  ^  dk-il,  fme  ni  Plmtm  ^  ni  So\,    p^^jh. 

crate  ne  cennoifiiem  peint  Phumiliti  , 

ifmei/fiiils  femblent  Vmnmr  enêrevni  *  » . 

//  font  encore  am'àer  m  U  honte  de  Im 

fâifon  hmmaine,  fne  ces  FlnUfrphes  cen» 

mifeiem  moins  Im  ehm/teté  qme  rhum  • 

bi  Terrible  (êntence  !  Mais  afin  qu'on 

voye  que  je  ne  fuis  pas  le  fèul  qui 

rapporte  ce  déibrdce  des  Philoiophef. 
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Platon,  anciens  à  une  jufte  punition  de  Diett> 
*"^       *  M.   FAbbé  Fleury  continue.  Ih   ont 
^^-        parlé  ^  dit-il  y  avec  fi  peu  dt  fcrnfule 
des  smoHrt  Us  pltés  if^mes  y&  en  ont 
fMÎt  des  rélUeriei  fi  impudentes,  tjHe  l*on 
voit  finfibUment  fœ  Dieu  ,  eomme  di^ 
fitint  Faut,  les  awit  livr^  ai^fens  ri^ 
prowve ,  &  abandonnez  à  t impureté. 
La  conclufion  eft  naturelle.  Jb  necon^ 
feillerou  pas  ,  ajoute  ce  favant  Abbé 
'*-?•  Hr.   en  finiflant ,  la  USiure  de  Platon  à  tou^ 
tes  fêrtes  de perfifnnes^.llfant  avoir  Pef. 
prit  droit  &  affermi  dans  les  bons  prin^ 
tipes  j  ponr  ri  tire  pas  fcandaVifé  de  cer^ 
tains  traits  de  libertinage  ^ni  sy  ren^ 
contrent^  Cela  étant  y  il  en  eft  de  Pla- 
ton comme  du  tableau  dont  parle  Ho-^ 
race  (  19  ) ,  il  commence  par  une  bel- 
le tête ,  &  finit  par  un  poifibn  mon- 
ftrueux. 

-    Comme  il  eft  tems  de  finir  cer  ar- 
tide  ,  je  ne  rapporterai  point  ici  tout 

r^:.tl7:  ^^^^?.^«  jugement  que  le  Père  Cauf- 
fin  tait  de  Platon  ;  en  voici  lé  com» 
mencement  r  Êleve^toi ,  mon  Eloquent 
te  ^  fapperfois  Platon  qni  /élève  au^ 
dejfm  de  fhommeyc*eft  ftêr  fi$  bouche 
fHe  les  obeiBs  ont  fait  lenr  miel ,  que 

(if)  Définit  in  pif- I  fupcrnè.    Herat.    de 
cem  mulier  formofa'l  ^r^#. 


les  r^fftgMb  ont  chanté  &e.  Par  ce  dé-  Piatoï/. 
but  il  cft  aifc  de  juger  du  reftc.  Mais""^ 
je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  en 
6iùSknt ,  qu'encore  que  Platon  de- 
mande à  un  Orateur  Tufàge  d'une  bon^ 
ne  Dialeâdqae ,  il  ne  s'en{uic  pas  pour 
cela  qu'un  homme  çeflè  d'être  Ora- 
teur, s*il  ceffe  d'être  bon  Dialedicien. 
Ce  Pbilorophe  ne.  s*en  trouveroit  pas 
niieux,  fi  ron  s'entenoit  à  fa  règle. 
Mais  je  crois  avec  Ariftotfe  ,  qu'un 
homme  qui  perfiiade  par  un  Tophif- 
Rie ,  par  une  '  mauvaiie  raifon  ,  par 
une  définition ,  ou  par  une  dfvifion  vi- 
cieufe ,  eft  auffi  bon  Orateur  que  ce- 
lui qui  en  vient  à  bout  en  obiervant 
les  règles  de  la  Dialeâique ,  &ç  mê- 
5^e  qu'il  n'çft^point  blâmable,  fî  ce 
^u'il  perfuacfc  eft  bon.  J'en  donneroi» 
de  grands  exemples ,  fi  je  n'apprehen- 
Jois  d'être  trop  long.  Je  me  conten- 
ue d'en  donner  la  raifon.  Elle  confifte 
en  ce  qu'un  difcours  oratoire ,  tel  qu*^ 
^n  Plaidoyé ,  ne  doit  point  être  re- 
gardé comme  une  difpute  de  fcience» 
Dans  celle-ci   il  ne  s'agit  que  d'un 
point  de  doûrine  ,  fur  lequel  il  faut 
éclairer  l'efprit ,  &  pour  cela  ne  point 
perdre  fon  objet  de  vue.' Dans  l'autre 
il  s^agit  quelquefois  de  fauver  un  cou* 
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■  pable  y  Se  poucvâ  que  pour  y  réQflït 
~  CMi  fe  reftraigne  à  des  adrefles  com- 
me celles  donc  je  patte  ,  on  peut  dite 
hautemem  :  (jo)  Oimù  h*n*fid  rdiio 
expeditndé  faUtiâ. 

(jo)  T»i*tell  hm-  I  dr   U  vie,  Cic.  flo 
nite  jitMttd  il  t'uiit  |  Mil. 
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A  R   I    S    T    O  T  £♦ 

Philo fofhe  de  Stagire  ^  mort  U  3. 
année  de  la  cxiv.  Olympiade  ^ 
la  même  année  que  Demofihene  y 
deux  ans  après  Alexandre  le 
Grand  y  é*  5ii.  avant  la  naif- 
famé  de  Jefus-Chrifi. 


£  que  nous  avons  d'Ar»fkoie ,  fur 
l'Art  oratoire ,  cft  une  Rhétori 


Al^I  8  TO- 

TB. 


C 

que  diviféc  en   trois  livres.  On  ne 

doute  point  que  cet  ouvrage  ne  foit 

de  lui*  Tout  concourt  à  nous  en  con-    ^^^^'J^'^ 

vaincre  j  le  ftyle ,  Tordre ,  la  metho*  Ih^T     t 

de ,  la  foiidité  des  penfées ,  &  le  con- 

femement  unanime  des  Auteurs  Grecs 

&  latjm ,  qcri  en  ont  parlé.  Il  eft  vrai 

^e  Diogene  Lacrce  ne  donne  que    i>iog.Uêrt. 

*»  Hvres  à  ce  Philofophe  fur  cette  (;,! -/Âri^; 

matière  3  mais  on  croit  que  c'eft  une 

fme  ;  too$  tes  Anciens  hii  en  donnent 

trois. 

U  nom  apprend  kri-n^me  ce  qui    l.  i.Utt. 
fe  porta  à  tràixct  à^  f  Art  oratoire  :  ^-  '• 
«w  qui  Tawtenrpréeedén'en  a  voient 
pas  parlé  aflèz  ^vamment  -y  it  croyoit 
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Akisto-  i^^^c»  ^  €C  qu'on  die,  *  pouvoir  mieuir 
Ti.  faire  qul(bcrate,&  repecoit  (buvent 

* cic- 3. de  o.  àp^  propos  un  vers  grec  (i)  qui  re- 
^'.»- '41. envient  à  peu  prés  à  celui-ci, 
fw. /.' i"c?i. ^^  filtncf  eft  honteax  ,  lorfqf^ Ifocrati 

farte. 

On  blâmera  peut-être  une  confian- 
ce fi  déclarée  \  mais ,  s'il  en  faut  ju- 
ger par  le  fuccès ,  il  ne  manque  rien 
à  la  juftifkation  d'Ariftote.  J*ai  rap- 
porté dans  la  Préface  de  cet  ou^ra- 
1.  i.ii«7fi-ge,  ce  que  Ciceron  dit  d'un  Recueil 

w»r.  imn:    Jg  préccptes ,  quc  ce  Pbilofbphe  avcMt 

fait  \  &  on  ne  juge  pas  moins  a  van- 

tageufement  de  la  Rhétorique  donc 

je  parle» 

TauI  Senv  \  paul  Bcui  dit  que  c'eft  \xn  très  bel 

^rllniHt^'  ouvrage ,  un  ouvrage  admirable ,  où 
ce  grand  Maître  a  &it  entrer  des  tré- 
sors d'efprit  &  de  fcience  \  qu'il  nous 
y  montre  des  fburces  inépuiiables  d'E- 
loquence ;  qu'ailleurs  il  a  fiirpafle  les 
autres ,  &  qu'il  fe  furpa{&  ici  lui-mê- 
me ^  de.  forte  qu'il  faut  le  regarder , 
dit-il ,  comme  le  vrai  génie  de  l'E- 
loquence ,  ou  comme  le  Dieu  Mer* 
Cttse  qui  la  découvre  aux  hoinmes.  Bé- 
ni nous  afiâre  encore ,  que  Ciceron  lir 
foit  cette  Rhétorique  nuit  &  jour ,  & 
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que  y  par  le  <:onreil  de  cec  Orateur^    Akutc- 
tout  le  inonde  la  lifoit  à  Rome  5  que ,  t»- 
dcpm  la  renaillànce  jdes  beaux  Arts ,         ' 
Adftote  eft  devenu  auflî  fameux  par- 
mi les  Rhécoriciens  que  parmi  les  Pbû 
iofophes  ;  que  les  uns  &   les  auctes 
lonc  reconou  pour  leur  chef;  qu'en* 
core  que  Ciceron  foie  le  Pdnce  des 
Orateurs  ,  ians  en  excepter  les  Grecs , 
il  lui  cède  pourtant  en  fait  de  pr&. 
ceptes  :  enfin  le  Critiqueront  Je  rap- 

fecte  le  jugement  «  admire  Teiprit  8c 
adreflè  d'Ariftojte  ; ilen admire  la me« 
thode  ,  Se  la  regarde  comme  la  vraye 
manière  d'enfeigner  TEloquence. 

Ceft  le  fens  de  Louis  Vives  (1)  , 
lorfqu'il  dtt  que  ce  Philofophe  tient 
conAammenc  le  premier  rang  parmi 
les  Maîtres  ;  que  perfonne  ne  s'entend 
mieux  à  donner  les  préceptes  des  Arts  ; 
qu'il  eft  auflî  concis  dans  fes  paroles  ^ 
que  profond  dàps  fes  penfêes  ;  qu'il 
dit  beaucoup  en  peu  de  mots  ,  &  qu'il 
le  dit  d'une  manière  fort  méthodique^ 
pour  fôulagec  la  mémoire  de  ceux  qtû 
veulent  l'étudier.  Tellement  que  Louis 
Vives  le  reprefènte  comme  le  mode, 
le  que  tous  les  Maîtres  doivent  fe  prp^. 

(t^PrÎDCcps  in  tra-  \  tclcs  &c.  Viv.  /.  3.  de 
ieniis  ^txïb^s  A^i^ch  i  rfkthne diçepdi^ f^i^o. 
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Ariito-  po{èr ,  avec  la  précaution  néanmoins 

de  n'être  pas  (i  concis.  Ariftote  Teft  f\ 

fort  y  félon  lui ,  que ,  pour  peu  qu'on 
y  foie  diftraic ,  on  manque  à  prendre 
Ùl  penfëe.  A  cela  près ,  on  trouve , 
dit- il ,  dans  cet  Auteur ,  quand  il  don- 
ne  des  règles,  plus  de  génie ,  plus  d^exa^ 
âitude  ,  plus  de  jugement  ^  plus  de 
conduite  &  plus  de  fcience  que  dans 
les  antres. 

Morhof,  To.     M.  Môrhof  regarde  aufli  ce  Philo- 

Wi-U.  c.  f^pjj^  cemme  le  Prince  des  Rhéteurs, 
parce  que  perfonne  ,  à  Ton  avis ,  n'a 
traité  1  Art  en  même  tems  avec  plus 
de  profondeur ,  plus  de  brièveté ,  Se 
plus  d'étendue  ^  Se  qu'il  a  épuifé  la 
matière ,  excepté  qu'il  n'a  pas  parlé 
des  figures  ,  ni  de  la  difiècence  du  fty- 
V9jf.  infiir.  le.  Pour  Iss  figMTis ,  Voffius  crott,qu'cn. 

f;^'  '•  *•  ^'  cote  qu'Ariftoie  n'en  parle  point ,  cela 
ne  rend  pas  fà  Rhétorique  imparfaire  ; 
8c  on  peut  dire  (ur  ce  principe ,  que 
ce  Philofophe  en  dit  aum  aflèz  fur  î'i^ 
loeumn.  M.  Morhof  remarque  encore 
qu'on  a  voulu  dire ,  que  le  ftyle  d'A* 
riftote  étoit  (êc  &  fort  éloigné  de  l'E* 
€p.  /.  4*  ^  loquence  t  mais  que  Léonard  Arecin 

*^7*  le  juftifie  fur  cet  article.  Certainement 

Diogene  Laerce  ())  reconnok  une  ex-' 

*  (^)  In  omni  fcrmo-  j  f»  m*  11^. 

ne  prxflamum.Z/frr^  | 


«lience  de  ftyle  dans  tous  Ces  ouvra.    . 

ges    Se  Louis  Vives  (4)  le  traite  mê-  r,^'"°' 

vaeiegr^nd  Orsteur.  Ciceron  n'en  par-— ^ 

ie  point  ainfi  dans  (es  Offices ,  quoi-  ^  ,  ^, 
quil  «arque  ailleurs  beaucoup  d'efti-,;':"  ^• 
W  Poor  Ton  ftyle,  &  qu'il  l'appelle 

«»  Mvf  d'or.  ^  ^^ 

gttnent  de  l'Orateur  Romain ,  que  j'ai  ««-^-r,  c  4. 
«Ppwté  dans  la  Préface  ;  &  foûtient 
f  Anftote  explique  à  fond  l'Art  d^iru 
W<j  o»  de  prouver,  auflî  bien  que 
celui  de  pUire  &  celui  de  toucher.  Il 
fjoute  que  ce  PhilofopKe  ne  laiflè  rien 
a  «JeUrer  ni  fur  la  manière  d'arranger 
M  parties  d'un  fujet ,  ni  fur  celle  de 

Sy^°f^  *  ^  ^"'^»  "«  nwt ,  fi  on  ne 
*«(  Anilote ,  on  ne  peut  ni  lire  foi- 
tteme  avec  fruit ,  ni  expliquer  aux 
«Mes  les  préceptes  de  Cic«ron. 

Vm  ce  qui  eft  de  l'art  d'infhulre , 
«tt  I»  point  eflèntiel  de  Rhétorique  , 
Joc  les  Anciens  avoicnt  négligé,  pour 
j»e  s  attacher  qu'aux  Moyens  dç  gagner 
j  Jj'ge ,  ou  de  le  corrompre ,  ou  en- 
nn  de  le  fqrprendre.  Ariftote  au  con-  ^-  W>».  i. 
"a«re  nous  fait  confiderer  la  preuve'*  '^* 
«ttme  le  corps  ou  comme  la  bafe  du 

mimaam    Ocato- 1  ^,4,  f  "\ 


TE. 
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^iLiST,o-  difcours.  Il  montre  la  vérité  de  fa  pen- 
'•  fte,  par  la  nature  de  TArt  oratoire  ^ 

trés-femblable  à  la  Dialeâique  ,  raî- 
(bnnant  de  même ,  &  propre  égale- 
ment à  perTuader  le  four  Se  le  contre^ 
Il  diftingue  les  preuves  qui  dépendent 
de  Tadreflè  de  l'Orateur ,  &  celles  qui 
fi'en  dépendent  pas  \  divifion  que  Ci- 
ceron  ,  dans  (à  jeuneâ!è  ,  avoit    Fore 
blâmée ,  mais  qu'il  approuva  Ci  bien 
1. 1.  i€  In-  dans  la  fuite ,  que  Quintilien  avoiie 
*Sf'  vîa^^\  qu'elle  a  eu  Tapprobation  de  tout  le 
Arifi  p.  M-inonde^ 

ntJ^Mi'c?!.  ^^ preuves  artificielles  font ,  ou dçs 
f  aifonnemens ,  ou  des  exemples  ;  Se 
<:omme ,  dans  les  raifonnemens ,  il  faut 
<les  principes,  Ariftote  remarque  qu'il  y 
en  a  de  particuliers  aux  Plaidoyers  , 
aux  Délibérations ,  aux  Panégyriques  ^ 
ic  qu'il  y  en  a  de  généraux  qui  en. 
^rént  dans  tous  ces  genres  de  cau(es  : 
mais  qu'il  n'en  entre  aucun  dans  un 
Difcours  oratoire ,  qui  ne  foit  à  la  por- 
tée de  ceux  même  qui  n'ont  point  étu-, 
dié ,  &  par  confèquent ,  qui  ne  £>it 
uniquement  tir^  du  fens  commun , 
fans  le  (ècours  des  fciences.  De  forte 
que ,  pour  trop  faire  l'habile ,  &  pour 
tUt.  i,  I.  c.  y  trop  réufEr ,  un  Orateur  foutniroit 
%.  cires  fin.  contre  lui-même  des  preuves  de  fon 

ignorance  ^ 
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ignorance  ,  non  pas  dans  la  -(cience    Akisto- 

dont  il  tireroit  lès  principes ,  mais  "^ 

dans  lart  de  perfiiaden  ^— —— 

Ceft  pour  cela  qu'Ariftoce  préfère    i^bet.L  i. 
rou;ours  les  emhy mêmes  &  les  pen-  *j^^' •  ^'^-  ^ 
fies  enchymematiqoes  aux  ryllogiunes 
entiers  ^  c'eft  pour  cela  qu'il  préfère 
quelque-  fois  les  exemples  aux  emhy* 
mêmes  ,  &  que  ,  parmi  les  entbymê- 
mes  ,  il  fait  plus  de  cas  de  ceux  qui 
prennent  Tadverfaire  en  contradiâion    Rha,  i.  i. 
par  iès  propres  aâions  ,  ou  par   fes  ^'  ^3- 
paroles  :;  comme  aufE  de  ceux  que  Teil 
ptitiaifit  d'abord,  quelque  nouveaux 
qu'ils  foient  ;  parce  que  les  uns  &  les 
autres  font  fort  intelligibles. 

Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  voir  l'é^ 
loge  qud  l'Auteur  de  l'Art  de  penfer 
fait  dîe   cette  doârine  en  l'adoptant.   }.  p.fm>  c. 
Ucnthymcrae  ,  dit  cet  Auteur ,  eft  «  //,f  ^J,^  '^ 
un  fyllogifme  parfait  dans  l'efprit,  « 
mais  imparfait  dans  l'expreflion^par-  m 
ce  qu'on  y  fiipprime  quelqu*une  des  « 
propoficions ,  comme  trop  claire  &  ce 
trop  connue  ,  Se  trés-façue  à  fup-  << 
pléer«  Il  eft  commun  dans  les  dif-  « 
cours  oratoires ,  parce  qu'on   n'y  c« 
parle  que  de  chofès  communes,  non  <( 
plus  que  dans  la  vie  &  dans  l'ufage  <t 
ordinaire,  oà'ron  raifbnne  auw<^ 
Tome  /.  C 
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Amsto-  m  de  ixiêtne  ordinairement.   Là  fup- 

^ *>  preOïon  d'une  propofition  flatte  ceux 

w  à  qui  on  parle  ,  en  fe  remettant  de 
«  quelque  chofe  à  leur  intelligence  , 
«  qui  aime  naturellement  qu'on   lui 
4y  laiflè  quelque  chofe  k  foppléer.  La 
»  même  fupprefËon  abrège  auflî  le  di^ 
4>  cours ,  &  le  rend  en  même  tems  plus 
w  fort  &  plus  vif,  parce  qu'elle  y  laid 
»9  fe  peu  de  mots  &  beaucoup  de  (ens. 
Ce  qui  eft  encore  plus  vrai  dans  la 
penfée  enthymematique,  qui  vous  pré» 
lente  toutes  ks  forces  du  raifonnet»ent 
xama({ees  feus  un  oiême  point  de  vûë 
en  une  feule  proportion. 

Ain(î  Ariftote  ne  fe  contente  pas  d'é- 
tablir la  neceflité  de  la  preuve.;   il 
donne  encore  &  la  nature  des  argu- 
mens  Se  leurs  efpeces.  Il  donne  auffi 
Tart  de  les  trouver ,  &  c'eft  ce  qu*on 
appelle  Us  Lieux  de  Rhitorîqiu  ou  la 
Àiethode.CXcttoTi  fc  Quintilien  en  font 
grand  cas  ;  la  plupart  des  Rhétoricîens 
f.  Vart.  c.  &  des  Philofbphes  en  jugent  comme 
'^Khmr.'du  «"X  jT Auteur  de  l'Art  de  penfer,  M. 
Prince.  AU  6.  de  la  Mothe  le  Vayer ,  &  le  Perc  La- 

r.VV;65:  n^y  *  M  l'Oratoire  ,  en  gardant  les 

*^ndepar-  mefurcs  qu'il  faut  garder ,  s'éloignent 

flg.'lyl'.^.àt  l^ur  fentiment  ;  ils  croyent  cette 

€dit.  i.  edit.  f.  methoàQ  inutilCé  II  eft  difficile  d'en 
30S. 


montrer  Tucilité  5  d$  Ton  peut  dire  que,    Artsto- 

pour  trouver  les  argumcns  ,  il  n'eft  te. 

rien  tel  que  d'être  inftruit ,  non  pas  ' 

des  (ciences  y  naais  du  fu|et- qu'on  doit 

traiter.  Après  tout ,  c'eft  ce  qu'Arifto- 

te  recommande  particulièrement  >  ôc 

il  n'a  donné  le  refte  de  la  méthode,   viEtwAnA- 

que  pour  indiquer  ce  qu'il  faut  ap-"^*^'*®' 

prendre  ailteors  qu'en  Rhétorique ,  ou 

tout  au  plus  pour  donner  des  yûcs  à 

lefprit. 

A  l*art  de  trouver  les  argumens ,  il 
joint  celui  de  le^choidr  ,  qui  eft  de 
ies  prendre  c<)nveHt^1)les  à  la  matière , 
à  raudîteuF  ,  à  l'Orateur  même,  vifs, 
nouveaux  ,  intelligibles.  Il  donne  l'arc 
de  les  tourner,  qui  eft  de  les  ferrer, 
0^  d'y  joindre  ce  qui  prend  Tadver- 
faire  pat  lui-même.  A  quoi  il  feut  ajou- 
ter quef ,  rec6nnoifent  la  Rhétorique 
«gaiement  propre  à  perfuâder  le  pour 
&  le  €mPre ,  il  veut  pourtant  qu'on  z^\~c.  n. 
ne  défende  que  tu  juftice ,  &  décide 
qtfil  y  a  un  abus  jtnés-criminel  à   la 
conrAàtt^-^ifofiC-iicAnmoibs  rArten 
^^irtïême'n*éft  point  coupable,  mais 
c^ltti  qui  fait  un  mauvais  ûfage  de 
l'Au.  Et  il  fait  une.  reflexion  remar- 
quable 5  J^e  la  tonne  c^nft  efi  toHjmn 
/«nj  cwmparalfên  bierfflm  fsciU  à  fia. 

Ci) 
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Amsto-  fg^f»  ^ng  f^  méMvaife. 

^^'  Tel •  ctoic  le  fiaitinient  de  ce  Philo* 

fophe  fur  la  faculté  de  jcratcec  le  penr 
&  le  contre.  De  forte  que ,  fi  Alexandre 
le  Grand  croyant  un  jour  voir  quel- 
que ufage  de  cette  Dialedique  dans 

CêpoMére.  une  chofc  de  bon  fens  qu'un  Seigneur 
de  ia  fuite   lui  diibic  pour   juftifier 

Afîtipatrc,  fon  pcre  ;  fi ,  dis  je ,  en  cette  occafion 
il  échappa  à  ce  Prince  de  dire  qu'il 
voyait  là  Us  preftiges  oh  Us  fofhi fines 

vUttarch,  in  it  Ariftote ,  on  ne  peut  regarder  ce  ter- 

Alexan.   (ub  •_  •  i.   •  •  • 

jin.  vof  de  ^^  injurieux ,  que  coname  un  9iouye*. 

nat,  en  confi.  ment  de  colère  »  çiblui  faifbit  blâmer 
'^*  ^'  ^^'  une  bonne  chofe  ,  lots  mcm^;  qu'on 
s'en  ièrydit  à  propos ,  félon  les  prin- 
cipes de  /on  Maître. 

Mais  fi  ,  avant  Ariftote  $  les  Rhé- 
tellr6^  n'a  voient  pas  cultivé  cette  paj:- 
tie  de  leur:  Art -qui  trai;Ce  de  la  preu* 
ve ,,  ceux  .qui  étoienc  venus  depuis , 
trompez  peiuc-être.  par  fa  doârine  mal- 
entendue,  avoient  pris  le  contre-pied 
des  Anciens ,  & ,  pour  s^attacher  trop 
à  1^  preuve;  9  avpient  n^egligé  Ips  autres 
moyens  de  p<çrfua4sr ,  &  les  prnenaeQs, 
Que  fait  fur  celaÇicçron(  5)  ?  Il  nûu$ 

xnoiein  utramq;par-  |  jungac ,  is  rerus ,  is 

1   J 
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apprend  que  U  vrai  Orateur ,  POra^    Ai^isto- 

uur  parfait ,  &  le  fini  tjni  mérite  ce  '^J- 

mm ,  efi  celui  qm ,  félon  les  principes  "■~~"~" 
iArijhte ,  pei^t  joindre  la  heauté  des 
memens  k  la  folidité  de  la  preuve.  Et 
ailleurs  :  La  fcchercflfe  de  l'Orateur ,  «»   '^«^  ?  •  ^t 
diuil  ^ne  vous  fait-elle  pas  de  peine  ?  «  ^l^'  "'  '  ® 
ôc  étes^vous  content  de  lui ,  pourvu  <« 
que ,  félon  la  dbârine  des  Maîtres  <« 
ordinaires  ,  il  puiflè  ou  nier  le  Êtit,  « 
oa  le  (bûtenir  légitime ,  ou  non  con^  « 
traire  à  la  Loi ,  ou  en  rejetter  la  fau-  <« 
te  fur  autrui ,  ou  l'cxcufer  ^  ou  en  <« 
éviter  le .  jugement  ?  Vous  lui  épar-  «« 
gnez  bieni  de  la  peine  :  mais  fi  vous  « 
demandez  un  Periclés ,  un  Démo-  « 
fthene  ,  en  un  mot ,  un  parfait  Ora-  « 
teur ,  il  vou^  faut  (6)  fuivre  les  re-  <«  ' 

gles  de  Carneade  ott  d'Ariftotte.     «< 
Ce  Philofbphe  en  effet  a  joint  à  la 

Î;reave  deux  autres  moyens  de  per- 
Qader ,  qui  font  les  paffions  &  les  * 
Oïœars  ;  celles-là  pour  la  force ,  cel- 
les d  pour  la  douceur  du  difcours.  Sur 
^^i  je  puis  premieifement  rapporter 
ce  que  remarque  M.  TAbbé  Fleury ,  Tmté  */^ 
que  Platon  &  les  métros  Grecs  de  fon.^y^^  ^^  '>«- 

"*       des.  p,  304. 

for.  C'fc.  3.  de  Orat.  I  dia  vis ,  aut  illa  Ari- 

*•  *••  I  flocclia    comprchen- 

(^)Ant  ha:cCarnca- 1  deada  cft.  Ihid*  n.jt. 

nj 
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Artsto  tems  ont  exeeUé  dans  la  connoiâance 
TE-  des  mœurs ,  des  paflîons  &  des  inclt- 

""""■~'"~  nations  des  hommes  ;,  parce  qwe  cette 
louange  générale  ,  comme  V<fn  voit  ^ 
convient  fans  douce  à  Ariftoce  auffi- 
bien  qu'à  Platon.  J'a^oûcet^  en  fé- 
cond lieu,  qu'au  jogemem  du  Père 
compar,  de  Rapiu ,  perfonne  n'a  jamais  fi  bien 

'^tt?^:  ^^^^^  ^  5  ^^^^  enfeigné  qu'Anftote , 
TArt  de  le  rendiie  maicre  des  e(prics 
ar  la  perfiiafion.  C'eft  lé  fèul  qui  ait 
ien  fçû  pénétrer  le  cœur  de  Tfaorn- 
me ,  la  chofè  du  monde  la  plus  itn^ 
pénetrable  -,  qui  ait  fondé  la  profon- 
deur de  cet  abyfme  y  8c  qui  ait  trou- 
ré  le  moyen  de  rcconnoîcre  &  de  dé- 
mêler les  détours  qu'il  faut  prendre 
i>our  y  entrer ,  6c  y  pratiquer  des  inteU 
igences  par  les  paflîons  :  &  Tes  pria* 
cipes  font  fi  infaillibles ,  que  ^v-poUrvû 
qu'on  les  fuWe ,  on  Ae -peut  manquer 
d'arriverà  la  fin  qii'Mi Te  propofe. 
De  Eloquent.    A  l'cgard  dfes  palfîons ,  le  Pete  CmC 
i!tpS/of  fin>  rapportant  la  diiâfion  que  faitit 
Thomas  en  a  (kke  ^  «elle  de  Gallien  ; 
celle  des  Stoïciens  ,  celle  de  Piacon  , 
celle  d'Ariftotô ,  les  iippi:o)uve  toutes; 
mais   il  préfère  la  dernière   comme 
Ki5f.  Corn-  plus  propre  en  fait  de  Rhétorique.  Vi- 
?•  w  Rhct.  ÛQrius    qui  ç(^  im  fameux  Commen- 


me*! 
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tâteuT  d*Ariftote  ,  dit ,  qu'encore  que     Amsto- 

les  Maîtres ,  avant  ce  Philofophe  ,  ne  "| 

fe  falTent  appliquez  qu'à  traiter  cette 

matière  3  néaaïnoins  il  y  a  mieux  réuf. 

£  qa  eux.  A  dire  vrai ,  il  n'y  oublie 

rien  :  il  £ak  voir  qu'il  y  a  trois  cho- 

Tes  à  traiter  fur  chaque  paillon  pour 

1  ufage  de  TOraceiir  ,  &  il  les  traite 

avec  beaucoup  de  Coin.  La  première 

eft  de  favoir  quelle  eft  la  dirpofition 

de  ceux  q^ui  font  riftfceptrbles  d'une  tel^ 

le  ou  telle  paiSon ,  afin  de  faire  iiai<- 

tre  en  eux  cette  difpoGtion  par  le  dif. 

coars  ;  ia  i^conde  eft.  de  (avoir  à  l'é^ 

gard  de  qui  ils  entrent  dans  cette  dif. 

poiuion  ,  afin  de  faire  voir  que  ceux 

dont  on  parle  font  de  œ  nombre  ^  en* 

fia  la  troisième  eft  de  favoir  quelle» 

cauiês  font  naître  chaque  pSLflîon ,  afin 

de  montrer  que  ces  caufes  i&>nt  dans 

le  fiijet  .que  loa  traite.  Par  exemple , 

dit.il ,  CvmM  colère  y  il  &ut  favoir  en 

quel  é(at  &  trouvent  ceux  qui  font 

lUjets  à  cette  paflîon  ;  contre  quelles 

fortes  de  personnes  ils  ù  fâchent  ;  à 

quelle  oocafion  &  pour  quelle  raifon 

ils  le  font  y  éc  tant  fur  .-ces  trots  ar« 

ticles^  <j^e  fut  ce  quil  y  s^  d'ailleurs 

<le  curieux  dans  les  paflions ,  comme 

fui  le  plaifir ,  ou  fur  la  douleur  qui 

/'^  «... 
C  iiij 
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Aristo.  les  accompagne  ,  ce  Philofophe  ♦  tous 
Il découvre  les  vrayes  fources  de  ce  que 

^^Jj/^-il^^"'  ^^"^^^  ^^^^^'•-  De  manière  que, 
sitr.  f.  4if .  comparant  ce  qu*il  en  dit  arec  ce  que 
d'autres  en  ont  voulu  dire  ,  vous  fcn- 
tcz  que  ce  neft  pas  fansraifbn  que 
^       Qmntilîen  (7)  a  obferyc  en  une  au- 
tre  occafion ,  que  de  n*hn  fas  Cêntem 
^Mnd  on,  a  trouvé  ce  ifu*ilj  é^  dt  meiL 
lenr,  e'efi  vouloir  trouver  ce  iju^il  peut 
y  avoir  de  pire.  En  tout  cas ,  deux  té- 
moignages nous  affârent  de  la  bonté 
de  cet  ouvrage.  L'un  eft  de  l'Auteur 
de  TArt  de  penfer ,  l'autre  de  Cice- 
'    ron. 

PAn^d^'J^.    I-e  premier  dit  dans  fa  Préface,  qu'l 

/#r/>.j4.       il  eft  certain  qu'Ariftote  eft  un  efprit 

trés-vafte  &  trés-étendu ,  qui  décou* 

vre  dans  les  fujets  qu'il  traite  un  grand 

aombre  de  fuites  &  de  confequences  : 

&  c'eft  pourquoi  il  a  trés-bien  réuiE 

en  ce  qu'il  a  dit  des  fAJjîom  dans  le 

fécond  livre  de  fa  Rhétorique. 

..t;K'/i    Pour  ce  ciui  eft  de  Ciceron  ,  il  nous 

LêHt,       '    fait  connoître  en  gênerai  l'idée  qu'il 

a  d'Ariftote  ,  lorfqu'écrivant  ^  un  de 

{es  amis ,  &  lui  envoyant  fes  livres  de 

l'Orateur  ,  il  lui  dit  qu'il  s'y  eft  pro. 

(7)    loTcnto  quod  1  quserit  pcjus  ruk, 
eft  optimHin^qui  aliuil  | 
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po/c  ce  Philofophe  pour  modèle,  &   A^isto- 
qtfil  y    parle  de   l'Eloquence  félon  ^'' 
les  principes  d'an  fi  grand  Maître  ; 
ce  qui  lui  fait  croire ,  à  ce  qu'il  dit , 
qae  fbh  travail  ne  fauroit  manquer 
d'être  utile ,  parce  qu'il  contient  ce 
qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  les  pré- 
ceptes. Telle  eft  l'idée  générale  que 
Ciceron    avoir  de  la  Rhétorique  en 
queftion.  Pour  ce  qui  regarde  la  ma- 
nière dont  les  paffions  y  iont  traitées  ^ 
c'eft  (ur  qaoi  TOrateur  Romain  s'èx- 
clique  dans  fès  livres  mêmes  de  TO^ 
rateur.  Il  y  traite  cette  matière  fui.  Uh.ieOm. 
vant  les  principes  d*  Ariftote ,  &  il  la*  *'  *•  '^®- 
▼oîie  par  la  bouche  d'Antoine  ;  de 
force  que  ^  (i  on  regarde  Ciceron  com« 
tne  un  homme  quin'eft  pas  d'humeur 
à  fe  rabaidcr ,  il  faut  dire  qu'il  a  cru , 
ou  que  cet  aveu  lui  feroit  honneur, 
<)u  qu'il  ne  pouvoit  fejdirpenfer  de  le 
faire. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  vont  plus  loin. 
Ils  difeht  qu'à  reprendre  ce  qu'il  y  a    p^j  p^/. 
d* Ariftote  dans  les  Diatoeues  de  Cice-  V'.inenf.Epfî. 

.  ^  ^-^      *^  Nuncupdt.  ad 

ron ,  &  ce  que  cet  Orateur  en  a  tra-  e.trdin.  vaUr. 
duit  quelque-fois  mot  pour  mot,  il  ne  f«j»».  Epi/Z- 
lui  rcfteroit  prefque  plus  rien.  Auffi''*    ''^*'^^^" 
Paul  Béni  fait-il  une  Diilèr ration  ex-   D(//èrr«^o- 
pf es  pour  examiner  fi ,  fur  ce  point ,  ^*^^' 

C  V 
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Amsto-  Ciceron  n*cft  point  plagiaire  ;  comme 

'[^' fi  cette  accuiktion  pouvoic  avoir  lieu 

contre  un  Auteur  qui  indique  les  four* 
ces  où  il  puiTe ,  &  qui  traite  les  cho- 
fes  d'une  manière  fi  différente  !  Quoi- 
qu'il en  Coity  d'autres  nous  aflâbrenc 
que  c'eft  encore  d'Arifioie  <|u'Henno- 
gène  a  tiré  la  printipaie  partie  de  Csl 
Rhétorique. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c*eft  , 
qu'occupé  d'autres  cho(ès,  Ariftote  n'a* 
Yoit  jamais  fait  la  profeffion  d'Ora* 
teur  ,  &  même  il  la  mépri(bit  (8)^  Ce- 
pendant la  feule  force  de  fon  efpric 
lui  a  fi  bien  tenu  lieu  d'expérience 
dans  cet  Art ,  qu'il  en  traite  plus  fà- 
vamment  que  tous  ceux  qui  en  fai- 
foient  leur  unique  occupation,  fe  tron^ 
Apud  cic.  ^g  ^  jjj  Antoine .  cette  différence  entre 
uo.  Anftote ,  CT  les  autres  Martres  qHt  ne- 

s*occHfent  q^e  de  tArt  oratoire^  tjfte  ceux* 
ci  ne  paroijfent  avoir  d^ufage  quen  ceU 
te  matière  ^  au  tien  -tfue  cet  hahiU  hom» 
me ,  s* étant  fait  une  étude  de  tout  fiev^ir, 
parle  encore  mieux  fu*eux  de  Rhétari^ 

n  II  en  parle  fïm  méthodiquement 
»  que  les  autres  »  aux  termes  du  Pe- 

{%)  Dicendi  artcm  |  /.  i.deOrat,a*  i6q. 
qoam  illc  deif  iciehat«  i 


»'E  t  o  cEjï  B  N  c  ï;  59 

re  Rapin  "^  ;  &  fbn  deflèin  »  admira-  cf    y^j^isro^ 
^le  en  gênerai ,  Teft  encore  plus  «  te, 
dans  le  détail.  C'cft  ua  chef-d'oBU-  «i  »  py^;  d,  /?, 
Tre ,  oà  couces  les  parties  répondent  «<  K'^-  )«»''  ''^' 
dans  une  proportion  parfeike  aa  deC  «  ^'^'  ^''*  *'  *• 
kin  univecfeL  Enfin  oe  gcandHom-  « 
ffic  (^J  y  dit  le  tnênie  Père  y  a  conna  «t 
l'Eloquence  coonme  il  a  connu  la  na-  « 
tore ,  8c  il  a  traité  Tune  &  Taotre  tt 
avec  la  même  profondeur  de  génie.  «^ 
La  queftion  ^  dira  peut  -  être  quel- 
qu'un ,  eft  de  ^rroir  ce  que  Je  Père  Ra- 
pin  entend  en  cet  endn>ir  far  U  na» 
turc  ;.  car  fi  c*e&  h,  Phyfique ,  il  ne 
donne  pas  à  bôeci  des  getis  une  haute 
idée  de  la  fUiétoiiqae  d'Ariftose ,  Se  il 
^ft  à  craindre  qa'oo  ne  pasrtage  (on: 
Fgement  en  deux^  comme  on  parta- 
ge un  avis  dias  une  aflemblée  ,  ov 
comme  Jupiter  ^  dans  les  >Pùëtes  ,  par* 
^ge  les  vcpux cfBLmi  kd  fait ,  pour  en 
approuver  une  partie ,  &  détepprou- 
ver  l'autre.  Mais ,  outre  que  k  Père 
^a.piQ  prend  aiSez  ibuvenc  >U  naturs 
P^r  les  -OéÊTéÊHens  des  iioimiie&  ^  idont 

(9)  Ariftotdes  eâ-  i  qwe  ad^diceadianemi 
Jem  acie  mentis  qua  T  quam  ille  dcfpicicbac, 
<crutn  omniom   vim  !  penmebam.Cf^.  1.  de- 
'^^tQramqae  viderat ,  I  Ontt»  n*  i-ia* 
^^  qaoqoe  adfpcxit ,  \ 

C  v^ 
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Amsto-  on  ne  peut  nier  qu'Ariftote  n'ait  ea 
^''  une  parfaite  connoiflànce  \  on  peut  di- 

re que  s'il  la  prend  ici  pour  la  Phy. 
iique  »  il  a  Ciceron  pour  garant  :  c'eft 
de  lui  qu'il  a  emprunté  fà  penfée,  com- 
me je  Tai  marqué ,  dans  la  note  qui 
répond  aux  paroles  de  ce  Père. 

Quoi- qu'il  en  foit ,  tout  le  monde 
n*a  pas  jugé  fi  favorablement  de  ce 
Philofophe ,  du  moins  pour  ce  qui  re^ 
garde  cnaque  partie  de  la  Rhétorique; 
éc  nous  trouvons  des  Auteurs  d'un  très- 
grand  poids ,  tels  que  font  Quintilienr 
&  le  Père  Malebranche ,  lefquels  par- 
lent avec  adèz  de  mépris  de  cet  en- 
droit du  fécond  livre  ,  où  il  a  expli- 
que ,  dans  un  fort  grand  détail  y  les 
mœurs  des  hommes ,  à  caufe  qu'il 
croyoir  cette  connoiHance  trés-ne€e£> 
faire  à  l'Orateur  (lo) ,  comme  la  four- 
ce  d'un  des  plus  puiilàns  moyens  de 
perfiiader. 

En  eflfèt  on  fe  fert  des  monirs  des 
hommes  dans  le  difcours  ^  première* 
ment  comme  d'un  argument  naturel 
pour  prouver  qu'ils  font  capables  d'iu 
ne  aâion ,  ou  qu'ils  n'en  font  pas  ca* 

(lo)  Te^^Wir'*'»»-  I  Plut,  Um.  j./i.  1434, . 
^mt  tÇ  Afywi»^,  i^  Al»  I  edit.  Sufh» 
yti.    Menttnd*   Afnd  l 
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pafcles  ;  &  lorrqu'on  en  fait  cet  ufa-  Aristo- 
ge ,  le diicours  cQuâfte  en  preuves  ou "^'^ 
^n  raifonneméns*  Secondement ,  on 
senfert  pour  les  décrire  ,  ceft  ce  qu'- 
on appelle  faire  des  peintuns  ou  des 
portraits  ;  &  cette  manière ,  qui  a  fon 
agrément ,  eft  fort  connue  dans  TE- 
loquence.  Enfin ,  il  y  a  une  troinëme 
manière  de  s'en  fervir ,  &  c'eft  lorf- 
que  y  fans  les  alléguer  pour  preuves , 
fans  les  défigncr  par  leurs  propres 
noms  ,  ainfi  qu'on  fait  dans  les  por- 
traits, certains  mots  >  ou  certaines  pen- 
fces  jetcées  à  propos^oa  comme  échap- 
pées ,  reprcfentent  les  mœurs  de  l'O- 
rateur Se  de  ceux  dont  il  parle  j  de 
telle  forte  que ,  fans  autrement  rai- 
fonncr ,  ni  émouvoir  les  pafîîons ,  ce 
qu'on  dit  a  une  force  merveilleufe  (ii)^ 
<le  perfuader  ,  par  la  convenance  des 
tnocurs  marquées  dans  le  difcours  avec 
celles  des  auditeurs. 
Quintilien  (ir)  a  crû  qu'Ariftote  , 

(ii)Ezpriinereino- 1  Cic.  de  Ontt*   i.  »; 
«s  orationc    gcncrc  .1.84- 
^oodatn  fentciitiaruin         (  ii  )  Hoc  exequi 
&  gcncrc  vcrborum  ,     mkto .  .  .  (i  quis  ta- 
fflirnm  quid'dam  va-  )  men  defidcraverit  ,  a 


—  __.._ — —     — 
ict...  ut    faepc  piaf-. 
)uam   caufa    valeat.. 
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~  A«.i»To-  en  traitant  des  mœurs  n'avoit  en  vue 
'''*  que  k  premier  ufage*  qaon.  en  peut 

*"""■"""*"  faire  ;  ce  qui ,  félon  lui ,  ne  nieritoic 
pas  que  crPhilofoplie  fe  donnât  tou- 
te la  peine  qu'il  s'eîfl:  donnée  pont  les 
expliquer  fi  exaétement.^  Auffi  n'en  a- 
t-iî  pas  unt  pris  lui-même .,  perfiiadé 
qu'il:  en  faifoit  encore  aflèz  que  dV 
^  vertir  ceux  qui  en  veulent  favoir  da- 
vantage ,  de  recourir  à  Arifbote  >  dont 
il  regarde  y  fur  ce  point ,  la  doârine 
comme  aflèz  inutile* 

Jv!luéï  t  ^^  ^^^^  Malebranche  paioîc  croi- 
e.  i.p.ifs^.te  qu'Ariflote,  dans  tout  ce  qu'il  a 
^^^'  dit  des  n^Kmnrs ,  n'a  fongé  qu'aux  por- 

traits ^'on  en  peut  faire  6n  gênerai  ;; 
&  fur  ce  principe  «  il  ne  }oge  point 
de  ce  Philofbpfae  autrement  que  Quin- 
»  tilien«  Quoi-  qu'on  puifle ,  dit-il ,  ex-^ 
»  primer  en  gênerai  les  diftèiens  ca- 
99  raâeres  d'elprit ,  &  ies  diflferenies^ 
u  inclinations  des  hontmes  &  des  fenr* 
»  mes  ,  des  vieillards  6c  des  jeunes 
»  gens ,  des  riches  &  des  pauvres ,. 
M  des  favans  &  des  ignocans  y  enfin: 
»  des  difïèrens  fexes  ,  <fes  ditferens 
^  âges ,  &  dés  diâfèrens  emplois  :  ce-^ 
»  pendant  ces  chofès  (ont  trop  con- 

fûL  74.  rtâiojtd  cmI-  I  si*^  /•  ».  Kh^t,  f*  t^h 


flacs  de  cous  ceux  qui  vivent  par-  «    Ahisto* 

mi  le  monde  ,  &  qui  penfent  à  ce  «  ^^' 

qu'ils  y  voyenc  ^  pour  en  grofiîr  ce  « 

livre.  Il  ne  fauc  qu'ouvrir  les  yeux ,  <« 

poar  s'inftruire  agréablement  &  fo-  a 

lidemenc  ic  coûtes  ces  cboiès.  Pour  <« 

ceux  qui  aiment  mieux  les  lire  en  ^ 

grec ,  que  de  les  apprendre  par  quel-  ^ 

ques  reflexions  fur  ce  qui  fe  paflè  <c 

devant  leurs  yeux  ,  ils  peuvent  lire  « 

le  fécond    livre  de  la  Rhétorique  «« 

d'Ariftote.  C'eft  ^  fe  crois  ,  le  nocil-  « 

leur  ouvrage  de  c«  Pkilofophe ,  par-  « 

ce  qu'il  y  dit  peu  de  cbofirs  dans  lef-  « 

Quelles  on  pui({e  /e  tfomper^&  qu'il  ^ 

te  hazarde  rarement  de  prouver  ce  «^ 

qu'il  avance.  « 

11  paroîc  à  Vidorius  que  Quintilien   7«  c.  1 1.  h 

ne  rend  pas  juftice  à  Ariftote,  &  qu'au-  \\f/''  ^"^ 

contraire  il  prend  à  tache  de  diminuer 

le  mérite  d'un  ouvrage  y  dont  lui  & 

tous  les  autres  Maîtres  enièmble  ne 

feroient  pas  venus  à  bout.  Il  aioûte 

que ,  fur  cet  article ,  ce  R  hcteur .  fe 

trompe  en  bien  des  cho(ès ,  ic  fur-tout, 

en  ce  qu'il  a  crû  qu'A  riftote  ne  traite 

des  mceurs  ^  que  parce  qu^on  peut  les 

^l^guer  pour  preuves.  A  quoi  ce  Phi- 

lofophe  n'a  point  fbnge  ,  non  plua 

qu'aux  portraits.  Il  n'a  parle  des  mceurs 
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AmsTo-que  pour  montrer  (ce  qui  cft  vrai) 
TH.  que ,  fans  preuves ,  &  fans  émouvoir 

"—"""^  les  paflîoîis ,  les  mœurs  marquécsdans 
le  difcours  fbnt  amant  d'efret  que  les 
paflSons  &  les  preuves.  Ainfi  le  Com- 
mentateur croit  que  de  ne  point  faire 
cas  du  travail  d*Ariftote  fur  cette  ma- 
tière ,  ce  n*eft  pas  moins  manquer  de 
lumières  que  dejuftice. 

Voffius  (li)  s'exprime  encore  plus 
fortement.  Il  foâtient  que  le  (entiment 
de  QnintUien  efi  um  ttreur  grûjffert  ; 
formellement  contraire  à  Ciceron  ;  & 
qu'il  faut  être   ftupide  pouif  donner 
dans  fon  fens.  Cen'eft  pas  qu'il  n'efti- 
me  fort  Quintilien  ;  il  lui  donne  de 
grands  éloges  :  mais  c'eft  dommage , 
•2>tf  nat.  é  félon  lui ,  que  ce  grand  Homme  fe 
Tzilî^'"''  laiflè  tromper  fî  fouvent ,  fi  légère- 
ment  y  pour  abandonner  un  maître 
comme  Ariftote  ,  qui  a  des  vâes  y  fans 
comparaifon,  plus  étendues  que  les 
tiennes  \  qui  a  le  mieux  connu  l'Art  ; 
qui  ^  a  traité  avec  plus  d'ordre ,  &  mé- 
rite d'être  le  mieux  étudié.  Vô(Eus  dé^ 

(i3)ïpiffii«  crror  I  f.  ^f-Au  refis  Vcf- 
Quâotll.  fcribentis  ^o-  1  fim  en  cet  endroit  ci- 
^tina  liane  fine  dam-  r  te  l'inter fréta  tien  de 
no  oniîtti  pofTe.  Vojf,  1  ViHoriui  four  le  tex- 
ïnpit,  Oratùr*  t.  i.     |  te  de  gfiintiUen. 
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clare  qu'il  en  juge  ainfi ,  fans  s'éton-  Amsto- 
nct  de  ce  qu'en  difent  Aufone  &  Lau*  ^^' 
renc  Valle  ;  parce  que  ^  quand  le  pre« 
isier  préfère  Quincilien  à  teus  les  Maî- 
très ,  il  n'entend  parler  que.  des  La« 
ans ,  &  que  le  fécond ,  avec  tout  le 
mérite  qu'il  a ,  ne  garde  point  de  me- 
fures  dans  les  louanges  qu'il  donne  à 
Quintilien  ,  comme  il  n'en  garde  past 
non  plus  dans  les  inveâives  qu'il  fait , 
fans  aucun  fondement ,  contre  Arifto» 
te ,  Ciceron ,  Pxifcien ,  &  plufieurs  au- 
tres; &  cela^  pour  contrequarrer  Geocw 
^  de  Trébisonde ,  qui  rabaii&rt  trop 
Quintilien» 

Ce  qu'il  y  a  de  cert^ii,  c'eft  que  le  fens 

&  le  deflein  d' Ariftote  ne  font  point 

okfairs.,11  y  a ,  ditâl ,  trois  moyens  «  Rb€t.r.i.c.x. 

<le  perfuader  :  le  premier  eft  fondé  << 

faciès  mo^rs  de  celui  qui  parle >  &  ce 

^^t  1^  bonne   opinion  .  qu'on  a  de  m 

1^  î  le  (econd  vient  de  la  difpofition  « 

de  l'auditeur  )  &  de  la  maniepe  dont  «^ 

on  le  tourne  j  le  troifiéme  enfin  naîc  « 

du  difcours ,  (pit  que  véritablement  «. 

oû  ait  démontré  fon  lûjet,  ou  /èiir  « 

kmçnt  eu  fippatcnce.  Voilà  Af^wifl^rXi  « 

fans  ;çojntreatt  .^  bien  diftinguécs  des  « 

preuves.  €4 

1,'Orateur ,  cominue  ce  Philofo-  a 
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Aristo- >»  pl^c*jpcrfuacle  à  Tpccafion  de  {es 

TE.  »  mœars  ,  lorfqu'il  parle  de  manière 

TnïZ       »»  ^u'il  fc  rend  digne  de  foi  ;  (  c  eft-  à 

M. dire,  quand  U  parle  en  homme. (a* 

«  ge  &  vertueux  ;)car  la    tertu   cft 

sj  d'un  tel  crédit,  que  nous  ajoutons 

»  plus  de  Foi  aux  gens  de  bien  qu'aux 

I»  autres ,  fur  -  tout  dans  les  matières 

4»  douteufes ,  &  bà  l'-erpric  »  dé  ^sat  St 

x>  d'autre ,  ne  voit  point  de  raîfbn  qu'il 

»j  puiflè  fuivre  a:vec  fâreié.  Il  eft  cer* 

M  tain,  qu'en  cette  occaâon  nous  nons 

M  abandonnons  à  eux  entièrement ,  Sc 

»  eue  nous  croyons  tout  ce  qu'ils  di» 

»  fent.  Mais  il  Faut  remarquer  que  et 

n  crédit  doit  yenir.de  1  adreflè  4e  nô- 

sj  tre  difcours  ,  8c  non  iimpSeménc  dé 

M  ce  que  l'auditeur  avoîK  tette  banne 

»  opinion  de  nous  avant^uede  nous 

n  écoueerf  Et  il  ne  faut  {>oim  s'arrâcer 

M  itx:e  que  difent  quelque^dns^  àsi  ceux 

«>  qui  ont  traite  de  la  Rhétorique  y 

w  qui ,  à  piDopos  de  ces  bonnes  HHjcars 

w  &  de  cette  probité  qui  doit  éclac*- 

w  ter  dans  le  difcours ,  (oûtiennent  qu*- 

w  obfolument  elle  eft  inutile  \  au-  Ueu 

^  qite  c'eft  mcmé  tin  des  pios^  fores'  Se 

y»  dbs  plus  puidàns  inoyens  qu'il  y  ^ 

»  pour  perfuader. 

1.  x,}})îu  „     Et  ailleurs  :  Il  fera  oeceflaire.  dit- 

r«  I .  p.  I»  1 2 . 
»70. 
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il,  que  rOrateur ,  non- feulement ,  «    Aristo- 
ait  foin  de  rapporter  de  bonnes  rai-  «  ^^' 
fons ,  &  de  prouver  ce  qu'il  dit  j  « 
mais  auflî  de  donner  une  bonne  o(â.  « 
riion  de  lui  eq  parlant ,  c'eft-à  dire ,  « 
deparoitretoutenfemble  Se  habile» 
homme  ,  &  homnoc  d'honneur ,  &  « 
porté  pour  le  bien  de  ceux  qui  l*é.  «^ 
coûtent  ;  ce  qu'il  afl'ûre  mU'Ooir  rien  «    ^'  ?•  ^^«'• 
ar  r0i»»9i^»  4z/^r  l  argument  j  &  ce  <' 
qu'on  peut  aflârer ,  félon  lui ,  n'a-  « 
voir  auffi  rien  de  coœmon  avec  les  « 
portraits.  " 

Ciceron  a  connu  la  vérité  de  cette 
doâiine  (14).  Ceft  ce  qui  hii  fait  re« 
coanoître  que  les  tncsurs  If  les  pafr 
fions  font  deux  chofes  dignes,  fur-tout^ 
<l*adniiration  dans  l'Eloquence ,  lôriv 
quelles  y  (ont  bien  touchées  ;  &  ^ue, 
fi  le  pathétique  efr  Timage'  d'an  tor^ 
Knt  qui  etfipotte  tout ,  les  cnosurs  font 
Vimage^d^lne  Iponace ,  qui ,  pour  être 
pleine  de  charmes  .,  ne  laiCfe  pas  d'il 
vwr  autant  de  force.  U  eft  vrai  que  cet 
Oratetar  acriique  le.  talent  de  les  ré*    oc'DecUt. 
pandre  dans  le  difcours;,  étoit  t>lâtôk  ^'''- '*•  "'• 
un  don  ide'la  jiatuce,  qu'un  .e({èt>  de 
^'Art.  U  avoUe  néannKmis  iqu'on  en    iln, 

(14)  Duofuatqas  j  Omm.  w-  i84-é» /» 
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Akisto-  donnoic  des  préceptes  ,  &  il  en  a  dcrtt- 

■r»-  fié  lui. même  *.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 

"^STô^ïTr. faut  pour  faire  voir  &  le  vrai  (en*, 

n,iSi.&c,  Q^  rim^prtàhce  de  la  doélrrine  d'Arr- 

ftote.    ' 

Au  jugement  pourtant  de  Ctceron , 
j'ajoute  celui  de  M.  Caflandre  s  qui  a 
fait  eri  ftançois  une  fi  belle  Tradndîion 
de  la  Rhétorique  d'Ariftote ,  en  faveur 
de^  ceux  a  ^ni  le  grec  firoit  peur.  Cet 
Tréf.  àe  la  Autcut,  aprés  avoiT  dit  que  fa  Tradtt- 
fimdr'e.'^       ffw«  efi  (omme  une  fidèle  copie  dn  ptta 
dtjficile  original  que  noHt  ayiom  ^  &  éfui 
exerce  avec  émulation  j  &  en  pln/ieurs 
iangues ,  les  pltu  favames  plumes  ,  dit 
iPrtcore ,  que* if f^  origmàl  éfi  ce  nûhe  chef. 
d*ceuvr4  d^jéri/fore^  iju^on  doit  appeUer 
le  Hvre  du  grand  monde  &  de  U  Cour^ 
fmpjH'il  reprifinte  au  naturel  les  cara^ 
Hères  différent  de  toutes  firtès  de  con^ 
éditions  &  de  perfonues.  Le  Traduâear 
^uroit  pu  dire»  encore  ,•  qi^il  contient 
l'Art  de  donner  de  foi  ou  des  autres , 
telle  opinion  quUl  convient  ;  ce  qui 
éft  la  ^hn  d'Ariftote ,  comme  le   die 
fort  bien  la.TraduÉBoni 

Ce  que  nous  avons  vu  jufqu*ici , 
fie  regarde  guéres'  que  les  deàx  pre« 
miers  livres  de  Touvrage.  Us  roulent 
à  peu  prés  (ùr  Tinvention.  Dans'le  troi- 
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fiéme,  r Auteur  traite  de  rélocuaon    Akist^^* 
Se  de  lordre;  ce  qui. fait  voir  ^'il  ti. 

ne  borne  point  TAtt  à  Tinvention  feu- '- ' 

le, comme  Quint ilien  l'en  accufe. Que    i»ftit.  Orat. 
s;il  ne  parle  ni  de  la  mémoire ,  ni  de  'y\^:/J^:^ 
1  action  ,  ceft  quil  n'y  a  point  d'art  «»fif.  RA^r.  f. 
pour  la  première,  &  i\  dit  que  de  fon.*^' 
tcms  il  n'y  en  avoit  point  encore  pour, 
1^  fecônde.  Ciceron  (15)  mcmje  rend 
témoignage  que  de  fon  tems  les  Rhc- 
^urs  n'en  parloient  point. 

l""  'f  ^,î  i^^W/econyit  l>por:;   ^,  ^,,,  ,^ 

jance  de  1  action ,  égale  a  celle ,  non»  c.  i.  mUca^ 

feulement  /  de ,  rébcutipn  ;  mais  ;  çn-  J^^fgf  ^'^• 

corc  des  pafÇon^,  jufqués^  à.comparec 

les  Orateurs  qui  x)nt  l^adion  belle  ^ 

^uxAtUetes  qui  remportent  toujours 

k  prix ,  pourvu  néanmoins  qu'ils  pio-. 

foncent. leurs,  ouvrages  5  car  a  1^  le-, 

ftute ,  £*eft  la  didion.  qui  l'enjporte.. 

Sur  quoi ,  il.fâit  .i;me  refle:^ion  judi^, 

^^^J*fe ,.  qu'il  ne  fufiït  pas  de  dire  ce 

^u  il  faiit  ;  mais  qu'il  faut,  encore  le 

oien  dire ,  d'autant  plus  que  la  di£kioa 

oonne  au  .difcqurs  un  caractère  qui 

peint  les  moeurs.  Après  quoi  >  il  par- 

,  (m)  Totoiw  gcnu^  rc5  autcm  vcrtratis 
*^c  Oratores  qui  fuar  Miilfîônes  occupavc- 
^*^fiutis  ipfiaç  aûorcs,  -  ntnt ./.  3.  4f  Çirat*  n. 
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A)R,isTo-fi  bi^n  à  fond  de  ce  qui  fait  Télocu. 

^^^-  "on  belle  ,  de  ce  qui  là  rend  froide , 

des  images  en  feit  d'Eloquence ,  de  la 
pureté  de  rclocucion  ,  delenflure,  de 
la  diâiion  propre  au  fujet ,  da  nom- 
bre ,  &  des  oofes  necefFaires  dans  le 
dJftours  ;  enfin  de  la  manière  de  dire 
les  chofcs  fpirituellement,qu  on  y  trou, 
ve  là  veriçé  ,  &  de  ce  que  j  ai  avancé 
P.  4tf.  de  cet  ci- devant ,  c^^Anflou  en  dit  afez,  fur 

Oavrag,        VilocHtîon  ^Sc  Aq  et  que  dit  le  Perc 

vc:T^t  -f  ^Pj«  >  q"«  Çe  Philofophe  nous  a 
Qc,mi,p:-j^.  «  laifle  un  grand  &  admirable  plan  de 
.  .  .  n  Rhétorique ,  qu*il  faut  plutôt  medi- 
>♦  ter  que  lire ,  parceque  c'eft  un  tré- 
»  for  dont  on  ne  peut  exprimer  le  prix; 
^  &  qu  on  ne  peut  aflez  exhorter  ceux 
»  qui  parlent  en  public  d'étudier  ce 
>vbel  ouvragé, •&  de  bien  pénétrer 
«  tout  l'Art  qu'il  contient.  Ce  qui  doit 
«  nous  y  porter  encore  plus ,  é'eft  qu*- 
V>  on  s'accommode  mieux  d'Ariftore , 

JVdl'vt  "  ^^'^^  ^^  ^^^^  »  "V^  d<?  Platon  ;  qu  il 
mojib.p,  in  4.  ^  eft  plus  inftrudif ,  de  meilleure  foi  ; 
^  75.  «  qu*il  rte  biaife  pas  tant  5  qûlf  eft 

«  plus  fim'ple  &  plus  convenable  pour 

«>  enfeigncn  ,     . 
Tout  cela  fembJe  dire  contre  Mon- 
ai^^â!-  'î^"^  l'Abbé  Fleury ,  que  c'eft  Aiifto 
du,p,  Hf.    te ,  &  non  pas  Platon  qui  va  plus  ao 
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fond  de  l'Art.  Rien  tfcft  plus  fimple , .  Afj^to- 
en  effet  ^  ni  en  o^oie  lems  d  un  plus  te. 

grand  fens  ,  qvé  fa  doarinc  fur  1  ex-  

preffion.  JLcs  Poètes ,  félon  lui  ,  font    i.  i^ef. ,. 
les  prenîiej:$  qui  l'ayent cultivée  ;  par-''  '• 
ce  que,  Occuper  du/oin  d'imiter,  il$ 
en  ont  trouvé  les.  preJÉnicrs  moyens 
dans  U,  vKÂx  &  dans  les  pairolcs*  Ce 
qu'ils  avoicfit  trouve  d  omemens  pour 
leurs  ouvrages ,  les  Orateurs  crûrent 
d'abord  pouvoir  auffi  l'employer  dans 
leurs  harangues-  Mais  U  raifô»fit  bien, 
tôt  voir  ta  différence ,  &  donna  à  con- 
fire que  ce  qui  feitJa  beautédans 
le  ftyle  poétique ,  parce  qu'on  y  fop. 
pote  ceux  qui  parlent  eniJioufiafmez 
rend  en  profe  le  ftyle  froid ,   fi  ce 
a  eft  quelque  "  fois  dans  les  paffions , 
qui  tiennent  lieu  d'cnthoufîafei©.  Hors 
^ela,  Ips  Osateurs  n'ont  d'iqtfes^c^;^ 
«emens  à  chercher- qoefcs  mots  le« 
plus  tiobles  &  les  phjs  beaux ,  corn- 
aiunement  ufitez  dans  leur  langue , 
^eequoi  ils  doivent  mieux  parler  que 
le  commun ,  fans  par^tre  néanmoins 
P«let  autrement  que  les  autres  5  &  ils 
[«entent  d'amant  plus  '  d'éloges ,  que 
^es  ornemens  de  leurs  difcours  font 
piûs  difficiles  à  trouver,  quoi- qu'ils 
P«<û&M  plus  n«wceU, 
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Aristo-      ^^^^  1*  manière  de  dire  les  chofès 
T  E.  agrcabiemetit  &  avec  efprit,  nous  ver- 

^ rons  dans  le  fécond  Tome,  «fi  parlant 

Vit^^lUtfer^  ^^  P^^^  Bouhours ,  que  ce  Père  &  le 
dans  les  euvr.  Coixjte  Tcfauro ,  qu'il  cite ,  liront  pas 
Vflt^^Jç\  pris  1*  dodrine^d^Ariftote  dans  toute 
ion  étendue  ^  il  fofEt  maintenant  'd'ob- 
t^l^tt!'"'  ^fver  que  ce  iPhilofophe  avoiié  ^u'ii 
y  fiwtxdm  gtme  ,  ûh  /y  être  exercé   de 
longue  main:  mais  pourtant  il  ibûtient, 
que  de  le  faire  a  prepes ,  &  d*en  dan^ 
nef  Ut  moyens  y  cela  n* Appartient  ifs^k 
Ui  Rhétorifue ,  &  qm  t^eft  HeUe  qu'il 
jS9Ht  l'apprendre.  Or  la  Rhétorique , 
félon  lui,  réduit  la.chofe  aux  métam 
pherés ,  aux  antithefes ,  aux  peintures  , 
à  r  hyperbole ,  &  à  i*art  de  tiromper  Vat^ 
trente  des  a^dneHrs  par  des  exfrejjians 
mprivÂës.  Il  eftime  partiGulieremenc 
le$  ;mécaf  ihbros  ,  les  ancitltiéfes  ,  &  les 
peinturos ,  £ir^out  quand  elles  font 
réunies  dans  la  même  phrafe ,  6c  ex. 
primées  en  peu  de  mots  ;  parce  qa*a- 
k>r$  elles  préithcent  dés/ idées  plua  vi. 
ves ,  &  que.  l'efprit  les  T^ifit  plus  fa- 
cilement. ...» 

Car ,  non*  feulement  il  noUs  marque, 
avec  une  fblidité  admirable ,  en  quoi 
confiften;t  les  penfées  pleines  d'efprit  ^ 
mais  il  a  foinjenciKce  de  nqus  déopu- 

vrir 
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vfir  en  même  tems  la  vraye  iburce  du    Aristo- 
plaifir  qu'elles  procurent.  Ccft  ainiî  ^'' 
que  plaçant  parmi  ces  penfees ,  les 
proverbes  ingenieufèmenc  appliquez, 
il  donne  à  leur  agrément   la  même 
caufè ,  qu'à  l'agrément  des  métapho- 
res. £c  on  peut  dire  ,  qu'il  y  a  dans 
Ton  principe  de  quoi  expliquer  le  plai- 
fir  que  donne  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux 
dans  une  devifè ,  &  dans  les  applica* 
lions ,  ou  de  vers ,  ou  d'autres  padâ- 
ges  d'Auteurs ,   &  par  confèquent , 
des  textes  mêmes  de  TEcriture. 

Pour  mieux  juger  de  fa  dodrine , 
comparons  ce  qu'il  dit  de  la  (purce 
àvL  plaifir  dans  les  métaphores  ,  avec 
<^e  qu'en  a  dit  auffi  un  très. habile 
homme  ;  c'eft  l'Auteur  du  Recueil  des  ^.  NiV«z^. 
Epigramœes. 

Il  y  a  dans  notre  ame  y  dit  cet  '< 
Auteur  ,  &  de  la  force ,  &  de  la  foi-  ce  ^^^^^ 
kleflè.  Quand  nous  faifons  ufage  de  la  <c  ^«  ^^^  ^^r. 
première  ,  nous  aimons  le  travail  ;  <c  P«  ««•  «»• 
quand  nous  (uivons  le  penchant  de  (< 
la  féconde  ,  nous  voulons  du  relà-  ^c 
che.  De  là  vient  cette  viciffitude  que  « 
Doos  mettons  volontiers  entre  l'ap-  <c 
plication  &  le  repos  ;  de  là  vient  ce 
ce  mélange  que  nous  voulons  dans  ce 
les  difcours ,  du  grave  &c  du  doux  »  ce 
Tome  /.  D 
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Amsto-  »  du  plaifant  &  du  ferieux  ;  de  là  en- 

J^ »  fit! ,  il  arrive  que ,  dégoûtez  qucl- 

«  que-fois  de  la  vérité  trop  exaâe  , 
»  &  des  expreffions  (impies ,  nous  vou- 
*>  Ions  des  métaphores ,  qui  s*en  éloi- 
«  gnent.  De  forte  qu'il  n*y  a  point  d*aa- 
»9  tre  caufe  du  plaifir  des  métaphores  , 
«  que  notre  propre  foibleflè.  Telle  eft 
la  doârine  de  cet  Auteur  j  voici  celle 
d'Ariftote. 
L.  j.  R^c^  „     Pour  j^  maîiiere ,  dit-il ,  de  dire 
'  9>  les  choies  agréablement  &  îavec  ef- 
»  prît ,  il  faut  pbfer  pour  fondement, 
«  que  d'apprendre  avec  fiicilîté  queU 
»  que  choie  dfe  nouveau  ,  '^c'eft  une 
»  chofë  qui  plait  naturellement  à  tout 
»  le  monde.  D*oi^  il  s'enfuit  que ,  par- 
»  mi  les  mots  ^  ceux4à  (ont  trés^agréa- 
»  blés ,  qui  ponent  une  nouvelle  con- 
»  noiflàme  à  Tefprit  ,-&  lui  appren- 
»  nent ,  (ans  qu'il  fe  ^êne ,  ce  qu  il  ne 
favoit  pas.  Céft  râvaiiu^e,'non  deç 
mots  propres  ou  con&dttne ,  mais  des 
métaphores  ;  parce  que,  fans  nous  gê- 
ner, elles  nous  font  connoître  des  rap- 
ports que  nou$  ne  ^onnoiflions  pas. 
Auffi  eft- il  befbin  d'un  heureux  gé- 
nie ,  pour  bien  trouver  les  métapho- 
res ;  &  il  eft  aifé  de  voir  que ,  dans 
l'ufkge  quon  en  fait,  Tefpritpaffe  ra* 
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pjdfment  du  fiijet  qu'on  lui  propofe ,     Amsto- 

à  l'image  qu'on  lui  en  fournit ,  &  re-  ^ 

vient  de  l'image  au  fujet ,  en  décou- 
vrant la  convenance  qu'ils  ont  cnfem- 
ble.  Ce  qui ,  certainement ,  ne  peut 
être  regardé  comnae  un  efièt  de  notre 
foiblerfe. 

Le  Pere^ouhours  parle  di  verfèment     a/«»iVw  de 
de  la  penfée  d'Ariftote ,  touchant  h  ^^^'^i'^fi''^^'' 
câufe  du  plaifit  que  donne  une  mé- 
taphore. D'un  côté  ,  fans  citer  l'en-    f*^.  mi^ 
droit ,  ce  Perc  dit  que ,  félon  la  remar- 
que de  ce  Philofophe ,  nous  aimons 
à  voir  une  chofe  dans  une  autre  y  8c 
que  ce  qui  ne  frappe  pas  de  foi-mê- 
me,  ni  à  face  découverte ,  furprend 
^as  un  habit  emprunté  &  avec  un 
mafque.  D'un  autre  côté,  le  même  P^'ff  in- 
Père  obferve  que ,  félon  la  doctrine 
i*Ariftote  ,  le  plaiGr  qu*^n  a  de  voir    rw.  /.  i. 
ïifte  belle  imiution  ,  vient  de  la  ref-^'*'* 
fcmblance  ,  de  laréflexion  de  l'efprit, 
&  de  je  ne  fai  quoi  de  nouveau  qu'il 
y  apprend.  On  voit  où  eft  le  vcrica- 
We  ffûs  litt  Pbibfophe. 

A  l'r^ud-.dei'b^rmonie  dans  le  dif- 
cours ,  Cîceron  n'eft  pas  toujours  du    i^^Or^t. 
goût  d'Ariftote:  l'un  approuve  plus  1^/ ^^ j ^ ^^,.* 
certaines  cadences  ,  qui  plaifcnt  beau-»-  *«4. 
^vip  moins  à  l'autre»  Et  quoiqu'il  ne 

Dij 
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Aristo-  (bit  pas  poflîble  de  juger  entre   ces 
^^'  deux  grands  hommes ,  en  des  cho{ès  , 

fur  tout ,  qui  regardent  le  génie    de 
deux  langues  mortes  y  on  peut  néan- 
moins remarquer  qu'ils  veulent  tous 
deux  que  le  discours  foit  nombreux. 
En  quoi ,  le  fentiment  du  Philofophe 
ibid.n.jyi.a  patu  (ï  confîderable ,  que  Ciceron 
fe  voyant  blâmé  d'avoir  pris  tant  de 
peine  à  traiter  cette  matière ,  (è  fit  un 
bouclier  de  l'autorité  &  de  l'exemple 
d'Ariftote  ;  &  après  TOrateur  Romain^ 
Denys  d'Halicarnaflè  s'eft  défendu  de 
la  même  manière  for  cet  article. 
.    Au  refte  ,  tous  les  habiles  Maîtres 
convenant  qu'il  faut  du  foin  pour  don- 
ner de  l'harmonie  au  discours  ^  con- 
viennent auflî  que   ce  foin  ne   doit 
point  aller  jufques  au  fcrupule.  Il  eft 
vrai  que  le  nombre  donne  des  bornes , 
tant  aux  penfées  ^  qu'aux  expreflîons  ; 
que  ces  bornes  fixent  agréablement 
Tefprit  ;  qu'elles  foulagent  l'Orateur , 
aufE.bien  que  ceux  qui  Técoutent, 
par  les  juftes  pofès  qu'il  trouve  de  tems 
jen  tems  dans  ce  qu'il  dit  -y  néanmoins 
Ciceron  (  i6)  eft  du  fentiment  d*A- 


(l^)  Genus  hoc,  fi 
femperutare,  dctra- 
hit    oracionis   dolo- 


rem,  aufert  humanum 
fenfum  adloris,  tollit 
fiaaditûs  veritatcm  êc 
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riftote  (17)  ,  qu'aufll-tôc  qu'il  y  a  de   Amsto* 
lexcés  ,  cet  excès  détruit  ce  qu'il  y  a  t*- 
de  naturel  dans  les  fentimens  &  dans  — — 
les  pafïïons  ^  le  difcours  ne  va  plus 
jufqu'au  cœur  ;  refprit  s  arrête  malgré 
foi  à  ce  qu'il  y  a  de  fleuri ,  &  ces 
mignardifes  de  diâion  Tempêchent  de 
faire  attention  aux  chofes. 

Le  Philofbphe  va  plus  loin.  Il  dit ,  jy-^  ^  y^ 
que  (ffft  un  moindre  mal  d*itre  négligé  f.e^A. 
dans  fon  flyle  ,  que  d*y  être  trop  orné. 
Tout  ce  qu'on  peut  reprocher  au  ftyle 
négligé  ,  ne  va  qu'à  dire ,  qu'il  n'y  a 
point  d'ornement  \  au  lieu  qu'i/  y  a 
detris^grands  défauts  dans  les  ornemens^ 
iii  qu'ils  faffent  les  bornes.  Il  ajoute , 
que  les  ornemens  changent  ^  augmen- 
tent ,  diminuent  (elon  les  perfonnes  y 
&  qu'il  n'eft  point  à  propos  qu'un  en- 
fant ,  un  foldat ,  un  eiclave ,  une  fem- 
Oïc  paroiflè  parler  avec  tant  d'art.  Ain^ 
fi  5  quelque  grâce  qu'ait  une  hyperbo- 
le bien  entendue ,  ce  Philofophe  la  croit    l.  th,  j .  c . 
P^us  convenable  aux  jeunes  gens,àcaufe  7-  '^'w^* 
de  leur  vivacité ,  ou  aux  gens  paflion- 

^C2 ,  tel  qu  eft  Achille  dans  Homère. 


Ui 


cm.  Cic,  in  Orat*  f  ftivitatcfquc  confidç- 


(ï?)  £tà  rebusgra-     

nWsadtlcgantiasfc-  î  5.  c.  8. 

D  iij 


randas  animnin  âudi« 
toris  traducit*  AriJ^*  L 
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/KisTo-      Enfin,  il  traite  de  Tarrangemenc  ^ 
TE.  ou  de  Tordre.  Il  fait  voir  que  touc 

difcouts ,  à  le  bien  prendre ,  n*a  que 
deux  parties  nece(&ires  ,  qui  (ont  la 
Proportion  ,&  la  Confiraiacion.  Quin« 
.  ^''ill^/Z'  rilien  trouve  en  cela  de  la  nouveau- 
tAufuf.  judic.  té  ;  &  S  il  excule  ce  Pnilofophe  d'a- 
voir rangé  la  Narration*  fous  ta  Propo- 
fition ,  il  ne  peut  l'approuver  ,  dic-â  , 
en  ce  qu'il  range  la  Réfutation  (bas  la 
Preuve.  Il  ne  croit  pas  que  cela  fe  puifl 
fe ,  parce  que  l'uuige  de  Tune  eft  d'é- 
tablir y  au  liett  que  l'emploi  de  Tautre 
r*7?.r.  /«  ^  Je  détruire.  Viâorius  prend  la  dé- 
I»  7^7.    *     fenfe  d*Ariftote ,  &  répond,  qu'un  Ora- 
teur établit  fa  caufe  en  détruifànt  celle 
de  l'adverfaire.  Et ,  (î  Quintilien  n*a« 
voit  point  appris  cette  vérité  en  ap« 

Eenant  la  Dialeâique ,  il  auroit  dû 
pprendre,  félon  lui,  en  Hfant  les  in- 
7»'P/(r/ffi0».  ftruÀions  que  Ciceron  donne  à  Con 
êrAter.        gjj  ({jj.  j'^^ ^  oratoire  j  puifque  cet  Ora- 
teur range  auilî  la  Réfutation  i!bns  la 
P  reuve. 

Il  paroît  par  cette  réponfe ,  que  les 
ob jei^ions  de  Quintilien  mettent  Vi- 
âorius  de  mauvaife  humeur.  Ce  Rhé- 
teur néanmoins  n  eft  pas  toujours  op- 
pofé  au  Philofophe  ,  &  quelque  incli- 
nation qu'il  ait  à  le  contredire  »  fe- 


Î)*E  L  Ù  QJÎ  t  N  C  E*  79 

Ion  une  rexxiarque  de  Voffius  (iS) ,  il  Af^isto- 
reconnoïc  (^19)  pounanc  avec  lui ,  qu'il  "^ 
y  auroic  dans  TÈloquence  beaucoup  de 
chofès  à  retrancher,  û  les  hommes 
étoient  aa(S  fages  &  aaifi  juftes  qu'ils 
devroient  l'être.  Outre  que  QuinciÙen , 
pour  avoir  contredit  Ariftote  fur  quel- 
ques points  particuliers  ,  ne  paroît  pas 
néanmoins  avoir  jamais  blâmé  ni  fa  do* 
ftrine ,  ni  fbn  livre  en  gênerai.  Il  dit 
au  contraire  (^o) ,  qu  on  ne  (ait  ce  qui 
la  rendu  plus  illuftre , ou  Ql fcience ,  ou 
£1  fécondité ,  ou  la  douceur  de  Ton  fty- 
le ,  ou  fes  curieufes  découvertes  ,  ou 
la  variété  de  fes  ouvrages.  Il  convient 
en  cela  avec  Ciceron  (^  11  ) ,  qui  ne 
connoît  point  d'homme  phiSL  doGtt , 
plus  ingenieiBC  dans  l'invention,  ni  pbs 
folide  dans  fes  décifîpns ,  qa'Ariftote. 

(18)  Procliris  in 
«iamnandis  Arif}otclis 
opioioQtbas  QiiindUA- 
nus.  Vof.  ds  n^t.  d? 
w»#.  Khet,  p.  J7. 

{^9)  Nam  fi  milii 
fapicmes  }<udices  &c. 
Ariftotclcs  apud  bo- 
nos}o4içcs  &c.  Infiit, 
Ow./.  1.  r.  17^  fol. 
3f'  reSio*  L  4.  r.  i. 


tcicm  f  qucm  dubito 
fcicnliâ  rcrum,an  clo- 
qaendi  fuavitâce  ,  aa 
inventionam  acumi^ 
ne  >  an  varictate  opc- 
rum  clariorem  puccm. 
§^intiL  l.  10.  c.  I. 

(ti)  Scd  quis  om- 
nium dodbioi;  ,qai$  in 
rcbus  vcl  inrcnicndis , 
.  .         -^  vel  judicandis  acrior 

/«.  ît.  verfit.  3  Ariflotcle"  fait  ?  Cic, 

(!•)  Quid  Arifto-  1  *»Or/^.  ».  171. 
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AaisTo-     Mais ,  à  Tégard  de  Ciceron ,  la  ma- 
^*-  niere  la  plus  glorieufe  dont  il  ait  ju- 

N  gé  de  ce  Philofophe  ,  c*cft  d'avoir  co- 
pié (es  préceptes  ,  ainfî  que  je  l'ai  dé- 
jà dit ,  &  d  avoir  avoUé  que  Tes  Dia^ 
logues  de  l'Orateur  ne  contiennent 
proprement  que  les  règles  de  cet  ex- 
cellent Maître;  &  il  eft  bon  de  re- 
marquer ,  qu'en  effet ,  s'il  y  a  de  la 
différence  ,  ce  n'eft  guéres  que  dans 
le  ftyle  ou  dans  l'ordre. 

Le  ftyle  de  Ciceron  eft  plus  difFas 
Se  plus  libre  y  mêlé  de  diverles  digref. 
fions  convenables  à  une  conver fation 
de  gens  d'èrprit ,  qui  ne  s'entretien. 
nent  de  Rhétorique ,  que  pour  Ce  dé- 
la(!èr  de  leurs  occupations  plus  (èrieu- 
fes.  Ariftote  eft  plus  ferré  ;  il  va  tou« 
jours  à  Ton  but ,  fans  s'écarter ,  com- 
me ne  fongeant  qu'à  ce  qu'il  fait. 
C'eft  de  cette  précifion,  ôc  du.  foin 
de  traiter  les  chofes  à  fond ,  que  vient 
robfcuritc  que  Viâiorius ,  Caflkndre , 
ic  Paul  Béni  y  ont  trouvée.  Sa  dic- 
tion pourtant  eft  nette  &  exaâe ,  ne 
difant  rien  aue  ce  qu'il  faut,  &  le 
difant bien.  ïl  découvreen  toutes  cho- 
fes ,  le  bon  &  le  mauvais ,  d'une  ma- 
nière trés-fimple ,  &  généralement  aG- 
fez  équitable.  Il  fatisfait  refprit^&  rem- 
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plit  Tame  de  joie  ,  par  la  vérité  de  fes  Amst©- 
préceptes ,  &  des  raifons  qu'il  en  don-  ^'' 
ne  'y  il  eft  également  éloigné  par  la 
nobledè  de  fa  diâion  ,  tant  de  la  baf- 
feffe  du  ftyle  ,  que  de  Tenflure  ;  s*il 
parle  de  lui  même  ,  il  le  fait  trés.fo- 
brement  ;  enfin ,  il  garde  par-tout  une 
admirable  méthode  ,  qui  vous  mené , 
iion^feulement  de  livre  en  livre ,  mais 
de  penfée  en  penfée.,  fans  manquer 
jamais  de  vous  avertir  du  chemin  que 
vous  avez  à  faire ,  &  de  vous  remet- 
tre devant  les  yeux,  celui  que  vous 
ayez  déjà  lait. 

C'eft  3  (ans  doute  ,  la  raifbn  pour- 
quoi Màjoi^agius  adopte  les  paroles  de    cmnjenf.  m 

Ciceron,  Se  dit,  que  le  ftjU  d^ArL^Z/"'^""' 
fott  eft  un  fiettve  d'or.  Il  trouve  que 
ce  fleuve  porte  par-tout  1  abondance  : 
8c  il  faut  concevoir  qu'il  la  porte  , 
Aon  par  la  multitude  des  paroles ,  mais 
pat  celle  des  penfées.  Majoragius  ajou- 
te ,  que  les  préceptes  de  ce  Philofo- 
phe  Ibnt  fi  lavans ,  fi  bien  rangez ,  (x 
poliment  énoncez ,  qu'on  ne  peut  rien 
trouver  de  plus  parfait  en  ce  genre. 
Ciceron  même  ne  l'emporte  fur  lui 
que  par  l'Eloquence ,  &  non  par  la 
connoiflànce  de  l'Art.  De  forte  que  , 
P^t  cet  endroit^  Ariftote  eft,  feloa 

D  V 
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AMSTo-lui,  le  premier  de  tous  les  Maîtres» 

^' C'eft   une    penfée  qui  eft  commune 

à  Majoragius  avec  Paul  Béni  :  car  ^ 
outre  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  de  lui  ^ 
r.I.^^.  lo.  il  ajoute  ,  qu'Ariftote  furpaflè  les  au- 
tres de  fi  loin ,  qu'on  ne  peut  mêoie 
lui  égaler  Ciceron. 
y  *  Que  s'il  faut  dire  quelque  cho(e  des 

guides  qu'on  peut  prendre  pour  étudier 
un  fi  parfait  original ,  Viâorius  ,com. 
xne  je  Tai  dit ,  y  a  fait  un  excellent 
Commentaire.  Cet  Auteur  (ii}c&,  éga^ 
kment  profond ,  judicieux ,  exaâ  de 
modefte.  Il  n^a  pas  fait  la  tradu£Hon 
de  Touvrage  qu'il  commente  y  on  peur 
la  tirer  de  (on  Commentaire«  Majonu 
gius  l'a  faite ,  &  l'a  accompagnée  d'un 
Commenuire  auifi  long  que  celui  de 
Viâorius.  Il  copie  même  Viâorius 
prefque  par-t<M2t  mot  pour  mot  ;  il  a 

J pourtant  cela  de  propre ,  qu'il  ramaflè 
es  idées  de  divers  Auteurs ,  fiir  les 
mêmes  préceptes ,  5c  qu'aux  préceptes, 
il  joint  (bttvent  des  exemples  :  il  mon- 
tre beaucoup  d'érudition  ;  Viéèorius 
n'en  a  pas  moins. 
Un  Auteur»  nommé  Jean  Cadn, 

(il)  André  Schon.  . /(frtf  Vi£loriu$,  Mafo- 
compar.  d*Arïft*  à^de  \  ragrus  ,  Riccobon;  0 
Demofih.  p*  i6i.  fré-  •  toits  les  autres* 
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a  fait  imprimer  à  Scrafbourg  la  Rhé-    Amsto- 

corique  d' Ariftote ,  avec  une  préface  de  "^ 

fa  façon.  Cette  édition  contient  le 
Grec,  laTraduâiion  Latine ,  Se  les  No- 
tes  de  Starmius.  Cocin  fait  grand  cas 
de  toutes  l^s  parties  de  cet  ouvrage  ^  ce- 
pendant il  eft  plein  de  fautes  dans  le 
texte  grec  ,  dans  la  traduâion  Se  dans 
les  notes. 

LaP^rapbraiê  de  Riccobon  me  pa-  AniUScikiin, 
roît  meilleure.  Ellç  eft  comparable  kp*r^^ 
louvrage  de  Viftorius.  On  y  exami- 
ne cet  ouvrage  en  beaucoup  d  endroits^ 
auifi.bien  que  celui  de  Majoragius, 
fans  omettre  ni  celui  de  Muret ,  qui 
a  fait  feulement   la   traduâipn  des 
deux  premiers  livres  de  la  Rhétorique 
tf  Ariftote  j  ni  celui  de  Sigonius ,  qui 
la  traduite  toute  entière ^  &  qui  a  eu 
delïèin  de  garder ,  avec  la  pureté  du 
ftyle ,  un  }ufte  milieu  entre  tes  tradu- 
ftions  de  cet  ouvrage,  trop  littéra- 
les ,  ou  trop  diffîifes ,  ^  de  fe  ren- 
dre ainfi  plus  conforme  à  l'original. 
M^is ,  ce  qui  peut  tenir  lieu  de  Con> 
«dentaires  ,  &   des  Traduélions  l^ti- 
«es  ,c*eft  la  Tradudion  de  Caffândre 
en  notre  langue  ,  laquelle   eft ,  fans 
<îoate ,  fort  méthodique ,  en  bon  ter- 
^es ,  &  à  peu  de  cnofes  prés ,  trcs- 
fiiele.  D  vi 


que 


84         Les    Maîtubs 


ANAXIME'NE 

DE     L  A  M  PS  A  QJJ  E^ 

Contemporain  d'Ariftoce^ 
,0   V 

LA     R  H  E'  T  O  R  I  Q^U  E 
adreâee  à  Alexandre. 

An  A  XI-  x^  Uoique  la  Rhétorique  à  Alexan- 

Qu^^  *"  riftote ,  on  ne  la  croit  pourtant  pas  de 
_,^  lui ,  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  les 
mêmes  caraâeres.  On  y  voit  d'abord 
une  aflez  longue  Préface  ;  ce  Philofo- 
phe  n'en  met  point  à  fcs  Traitez  r 
quand  même  il  en  auroit  fait  quel- 
qu'une ,  celle-  ci  n'eft  pas  de  Ton  fty- 
le.  Elle  eft  d'un  caraâere  fleuri  ^  pre^ 
que  comme  les  ouvrages  d'Ifocrate  ^ 
Se  l'on  ne  voit  point  qu'Ariftote  ait 
jamais  donné  dans  ce  goût.  Il  eft  vrai 
que  les  principes  généraux ,  fi  on  y 
prend  garde  ^  y  font  à  peu  prés  les 
mêmes  :  mais  rien  n'eft  démêlé  ^  rien 
n'efl;  rangé ,  ni  traité  dans  cette  Rhé- 
torique ,  avec  le  foin  Se  la  méthode 
que  l'on  remarque  dans  Ariftote.  Ce 
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tje  font  ni  les  mêmes  noms  pour  fi-     Anaxi- 
gnifier  les  mêmes  chofes  ,  ni  les  me-  ^^^\  ^^ 
mes  idées  ,  lorfqu'on  y  trouve  les  me-  ^^^^  * 
mes  noms  >  les  mœurs  y  font  à  pei-  > 

ne  touchées  ;  on  infifte  un  peu  plus 
fur  les  paflîons ,  &  néanmoins  ce  n'eft 
qu  en  paflànt  :  les  matières  les  plus 
marquées  en  leurs  lieux ,  y  font  en- 
core rebattues  dans  d autres  -^  &c,  û 
c'eft  pour  en  dire  des  chofes  nouvel- 
les ,  il  y  a   auili  des  redites  inutiles. 
Ccft  ce  qui  a  fait  juger  à  Voffîus  que  ;,^,>.  or^.r. 
cette  Rhétorique  n  eft  point  d'Arifto-^'^.ï-M^i- 
te  ;  &  ce  qui  a  fait  dire  au  Bibliogra- 
phe anonyme  ,  qu'il  y  a  long  -  tems    Bibih^,  hift. 
que  les  Sayans  s'en  font  perfiadez.  f'^'-  T7^' 

Certainement ,  ce  que  je  viens  de 
remarquer  ,  eft  un  grand  défaut ,  fiir- 
tout  dans  une  Rhétorique  à  l'ufage 
d'un  Prince  »  à  qui  l'Art  ne  pouvoit 
rien  préfenter  de  trop  parfait,  pour  ré- 
pondre à  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  de 
vouloir  être  fon  difciple.  A  dire  vrai , 
Alexandre  n'eft  pas  le  premier ,  par- 
nii  les  Rois  ^  qui  ait  marqué  cette  eûi- 
me  pour  l'Eloquence.  Achille  ,  &  les 
autres  Héros  de  l'Iliade ,  ne  paroifïènt^ 
fans  doute ,  formez  la  plupart  ,  au 
.  difcours ,  &  à  l'adion ,  que  parce  que 
<^*^toit  la  mode  de  tous  les  Grands 
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-Anaxi-  ^^  ^^^^  d'Homère.  Mais  c'eft  ici,  ap- 
me'nb  de  paremment ,  le  premier  Traité  fait  ex-- 
lampfa-  prés  pour  une  perfonne  d'un  fi  haur 
^"^'  rang.  Quel  éclat ,  quelle  folidité  ,  6c 

quelle  jufteflè  n^exigeoit  pas  de  TAu- 
teur  une  fi  glorieufe  deftination  !  Un 
tel  ouvrage  ne  devroit  avoir  rien  de 
fec ,  rien  de  fardé ,  rien  de  défedhieux^ 
rien  de  fiiperflu ,  rien  enfin  ,  qui  par 
fcs  agrémens  ,  fa  brièveté ,  fà  preci- 
fion ,  ne  convint  à  la  déclicatefiè  du 
Prince  ^  &  à  la  gloire  du  thrSne.  Mais  , 
comme  le  dit  Juvenal  (i) ,  fur  un  aiu 
tre  fujct,  Ileflfltif  alfi  defentlra  qu'on 
y  defireroit ,  je  ne  dis  pas  feulemetit  ^ 
que  de  Py  mettre  ,  mais  même  qne  de 
(exprimer. 

La  Préface  roule  fur  Texcellence  de 
TArt  oratoire  ^  &  cela ,  pour  nous 
montrer  deux  cho{è$  ^  Tune  ,  quMt 
Êiut  l'étudier  avec  foin  ;  Tautre  qu'il 
donne  un  grand  relief  à  un  Prince  ^ 
déjà  diftingué  dès  autres  hommes  par 
fbn  rang  ^  &  par  la  gloire  de  fes  ac- 
tions ;  parce  que  l'Eloquence  n'eft  au- 
tre chofè  que  la  raifon  mêmç  qui  fè 
déclare ,  &  qui  brille  d'une  manière 
convenable  dans  les  a0àires  de  la  vie» 

(i)  Hune  qualem|  &  fcntiotantum /;ii;. 
nequco     moaflrare  ;  {  St^t,  7 .  uhi  de  pêït^ 
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Sût  le  foii?  qu'on  doit  prendre  de  Té-  Anazi* 
tudier ,  l'Auteur  dit  beaucoup  de  cho-  mine  de 
ks  que  Ton  retrouve  dans  Ciceron  *  5  Lampia- 

foit  quç  rOrateur  Romain  les  ait  pùi-  5^!l 

{écs  dans  cette  fource,  (bit  qu'il  les ^li. de orat. 

•     l'A  '       /  rk  *  tM   de    Idud» 

ait  lui- même  rencontrées.  Pour  ce  qui  £/^j, 
eft  de  rhoimeur  que  cet  Art  peut  fai- 
te à  un  Roi ,  il  falloit  qu'Alexandre 
en  fitk  bien  perfuadé ,  puifqu  on  voit , 
au  commencement  du  Traité  dont  nous 
parlons  ,  qu'il  lavoit  demandé  pi», 
fîeurs  fois  avec  inftance. 

Mais ,  élevé  au  deflRis  de  Ces  fujets  , 
conviem*il  à  un  Prince  de  s'ailùjettir 
aux  règles  de  la  Rhétotique  ?  On  (ait 
ce  qui  fut  dit  à  un  Empereur  ^  Qu*il 
poHvoif  donner  aux  homma  U  droit  de 
bourgeoifie ,  nmis  qn^il  ne  pouvoit  le 
donner  aux  nwts  i  te  Ton  voit  tout 
le  fens  de  cette  penfée  »  i^ui  i^e  re» 
garde  que  la  Grammaire.  A  Tégard 
de  l'Art  oratoire  ^  l'élévation  donne 
aux  Princes  de  grands  avantages ,  fie 
les  difpenfè  de  bien  des  choies  5  foit 
parce  qu'elles  ne  conviennent  qu  a 
l'Eloquence  commune  ;  foit  parce^P 
qu'on  eft  favorablement  prévenu  pour 
eux  3  foie  à  cau(e  des  matières  qu'ils 
ont  à  traiter,  &  des  tems  8c  des 
lieux  où.  ils  les  traitent.  Mais  il^  y 


SB  LesMaîtres 

An  A  XI- a  des  grâces ,  une  noblefïe,  des  bietï- 

Mb'ni      de  fAanrt^c      Annt  il    f<^mk1f>  ant»  rieti    ne 


VMylr^'^Khé!,^^^^  prévalus  fort' avantageufement 
in  Prince.     Jes  pfcceptes  de  l'Eloquence ,  &  qu  ils 
ont  tiré  d*ejle- feule  d'auffi  grands  ef- 
fets ,  que  des  troupes  les  plus  nom- 
breufes  &  les  plus  aguerries.  Que  ne 
fit  point  le  premier  des  Céfars  par  fon 
moyen  ?  &  que  ne  fit  point  Alexandre 
DUi.deOrat.  lui  même  ?  Pompée  ,  CraflTus ,  Antoi- 
Z^ijo!'^'^  ne,  &  plufieurs  autres ,  ont  été  grands 
Orateurs ,  auffi.bien  que  grands  Ca- 
pitaines. Nous  ne  tifons  prefque  ja- 
mais les  viâoires  ,  tant  des  uns  ^  que 
des  autres ,  qu'après  avoir  admiré  de 
quels  difeours  ils  avoient  (vl  animer 
au  combat  les  armées  qu'ils  comman. 
doient.  Enfin  ^  il  n*y  a  lefture  ,  ni  (a- 
crée ,  ni  profane ,  qui  ne  fourniflè  tn 
foule  des  exemples  ,   pour  prouver  , 
quand  on  voudra  s'en  donner  la  pei- 
ne ,  qu'il  n'y  a  guéres  de  célèbres  éve- 
nemens  dans  toutes  les  hiftoires .  qu'on 
ne   doive  rapporter  à   ce  principe  j 
c'eft-à-dire,  où  l'Eloquence  n'ait  eu 
la  meilleure  part.  C'eft  pour  cela ,  que 
dépouillant  l'Art  oratoire  de   toutes 
les  chofes  dont  les  Princes  n'ont  que 


faire  ,  il  ne  faodroic  leur  présenter    Anaji- 
l'Eloquence  ,  que  fous  la  forme  quij**'^*    ^« 
leur  convient.  Pourquoi  ne  croirions-  ^^^^ 
nous  pas  qu'on  réiiuiroic  à  leur  ^^'^-^ 
ferieulèxnent  aimer  ce  bel  Arc ,  fi  une 
main  habile  &  délicate  le  leur  avoir 
ainfi  réduit  dans  de  juftes  bornes  ?  Oui , 
fans  doute,  jaloux  de  cette  autorité  que 
la  naiflance  leur  donne  fur  les  peuples , 
ils  auroienc  la  noble  ambition ,  com. 
me  les  grands  Hommes  que  j'ai  nom- 
mez ,  d'exercer  encore ,  en  tems  & 
lieu ,  cet  empiré  de  la  parole ,  qui  flat- 
te fi  agréablement ,  par  deux  raifons 
aifez  (enfibles  ^  Tune  eft ,  que  c'eft  un 
avantage  qu'on  ne  doit  qu'à  fon  me»> 
rite  j  l'autre  eft ,  que  pour  n'être  pas 
fi  périlleux,  il  ne  laifiè  pas  d'être  plus 
rare ,  &  peut-être  plus  difficile  de  de- 
venir bon  Orateur,  que  de  devenir 
grand  Capitaine. 

L'Auteur  de  la  Rhétorique  à  Ale- 
xandre fèmble  avoir  vu  lui-même  que, 
travaillant  pour  un  Prince  j  il  ne  fal- 
loir rien  produire  de  commun.  Du 
^oins ,  nous  fait*il  entendre  qu'il  avoit 
pris  du  tems  pour  exécuter  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  &  qu'il  prétend  don- 
ner  quelque  chofe  de  plus  exadt  fiir 
U  matière  qu'il  traite ,  que  ce  qu'on 
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/NAxi-avok  vu  avant  lui.  Vanité  qui  n'ed: 
mb'nb.  <ie  pas  exempte  d'erreur ,  comme  on  peut 
Lampia-  ^ifément  s'en  convaincre ,  fi  Ton  con- 
^"^'  fidere   la  nature  de  fon  ouvrage ,  & 

les  habiles  Maîtres  qui  avoient  déjà    ^ 
écrit  fur  ce  fujet. 

Après  tout ,  il  ne  laide  pas  d*y  avoir 
de  très-  bonnes  chofès  dans  cette  Rhé- 
torique. Ceft  le  jugement  qu'en  a  por- 
té en  deux  endroits  le  Bibliographe 
iiblioi.  hip. anonyme ,  quoi- qu'il  nous  avertiflè  en 
^^^r  I^^^l  même  tems,  qu'on  n'a  fait  aucun  Com- 
cir  (4.         mentaire  pour  1  exphquer  ,  ce  qm  n  en 
donne  pas  une  idée  avantageufe  y  d'au- 
tant plus  qu'elle  Ce  trouve  parmi  les 
ouvres  d'Âriftote,&  que  tant  d'Auteurs 
Ce  font  exercez  fur  les  trois  livres  qui 
font  de  ce  Philofophe.  Ce  que  je  trou- 
ve de  meilleur  &  de  plus  jufte  dans 
l'ouvrage  dont  nous   parlons ,  quoi- 
qu'on le  trouve  auffi  ailleurs ,  c'eft  l'a- 
vis que  l'Auteur  nous  y  donne ,  Que 
les  preuves  ,  les  paffions ,  les  mœurs , 
l'amplification ,   l'Art  de  parler    foit 
des  biens   foit  des  maux  de  la  vie  , 
conviennent  à  toutes  fortes  de  dif- 
cours  ;  &  néanmoins ,  que  la  preuve 
eft  plus  li'ufage  dans  le  genre  judi' 
ciaire  ^  que  la  connoiflfànce  des  biens 
&  des  maux  convient  plus  dans  les 
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Confèils  ;  Se  que  ramplification  eft    Anaxi- 
plus  propre  au  Panégyrique.  Il  expli  que  m  e  'n  e    de 
aflèï  bien  ,  non-  feukmeni  ce  que  e'eft  L«»P^*" 
qu'amplifier  ,  mais  encore  en  quelle  ^"^' 
occafion  il  eft  à  propos  de  le  faire. 
Il  pofe  pour  principe,  que  ce  n'eft 
qu'après  la  preuve ,  ou  après  Téclair. 
ciflèipent  d'un  fait.  Il  encre  dans  un 
grand  détail  couchant  les  biens  6c  les 
Biaux  qu'on  loiie  ou  qu  on  blâme ,  ou 
qui  tombent  en  délibération  :  mais 
tout  ce  qu'il  en  dit ,  Ce  réduit  à  cet 
important  précepte ,  qui  fèul  doit  fiif.        « 
fite  fans  aucun  autre  détail ,  jQf^  /'0« 
râteur  doU  être  wftruh  des  fujets  dùnt 
'^  veut  parler.  Ces  fujets  font  les  af^ 
faircs  de  la  vie  ;  ce  n'eft  pas  la  Rhé* 
torique  qui  nous  en  iflftruit  ;  elle  ne 
traite  que  de  l'Eloquence. 
^  Mais ,  une  réflexion  excellente  que 
i  Auteuc  fait  fur  les  preuves ,  &  qu*on 
^e  peut  trop  répeter ,  c'eft  ,  qu  afin 
quelles  foicnt  bonnes ,  il  &ut  que 
ceux  qui  écoutent ,  s'y  trouvent  d'in- 
telligence avec  celui   qui  parle  ;  ce 
9ui  arrive ,  lorfque  l'Orateur  n'y  pré- 
|eûte  à  fes  auditeurs  que  des  idées  qu*- 
ïl«  ont  déjà.  C'eft  en  ce  fens  que  Ci- 
^cron  obferve  que ,  dans  les  fciencès ,  r,.  i .  «;«  Oréu. 
^  perfcdion  confifte  à  s'éloigner  de  «•  "• 
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AKAxi-rintelligence&des  opinions  commu- 

L^^V  '^^  ^^^  >  ^^  ^^^^  ^^^  >  ^^^^  l'ufage  de  TArt 
quç  ^        oratoire ,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand 
- défaut.  C'eft  le  fens  encore  de  ce  qu'- 
on a  dit  y  Que  le  génie  de  l'Eloquence 
n'eft  que  de  développer ,  tant  en  gê- 
nerai y  qu'en  particulier ,  ce  que  tout 
le  monde  penfe ,  quelque-fois  même 
(ans  y  penfer.  De  forte  que  ce  n'eft 
point  de  fon  propre  fond ,  ni  de  Ces 
propres  découvenes  ^  que  l'Orateur 
doit  faire  montre  dans  fès  difcours  f 
•         c'eft  le  fond  &  le  bien  commun   de 
tous  les  hommes  qu'il  doit  y  étaler  ^ 
&  le  grand  fiicccs  de  l'Eloquence  eft, 
que  tous  ceux  qu'elle  intereflè ,  c'eft. 
à-dire ,  l'Orateur  &  les  Auditeurs ,  fe 
rencontrent  à  ce  niveau  d'intelligen- 
ce commune ,  dans  tout  ce  qui  fe  dis 
des  aâions  des  hommes ,  ou  des  paf- 
(îons  qui  les  font  agir  ^  ou  de  leurs  rai- 
fonnemens.  Cetce  doftrine  eft  généra- 
le pour  tout  ce  qui  entre  dans  un  difl 
cours.  Ce  grand  principe  n'empêche 
pas  que  l'Auteur  n'admette  quelque- 
fois dans  l'Eloquence  des  penlées  ,  ou 
des  proportions  paradoxes:  mais  quand 
elles  font  de  ce  caraâere ,  il  faut ,  ou 
y  préparer  les  efprits ,  ou  appuyer  aut 
fi- tôt  ces  penfées  de  quelque  preuve 
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gui  les  faflè  rentrer  dans  les  bornes  A  n  a  z  i-> 
de  la  portée  du  commun ,  dont  elles  me'nb  de 
femblent  s'éloigner.  Lampfa- 

Je  n'en  dirois  pas  davantage  ,  s*il  ^^^' 
ne  me  reftoit  encore  à  faire  connoi- 
tre  l'Auteur  >  & ,  fî  pour  y  réiiflir ,  il 
ne  falloit  le  caraâerifer  de  plus  en 
plus.  Il  eft  donc  à  propos  de  remar. 
qaer ,  qu'il  defcend  quelque- fois  dans 
de  fort  petites  minuties ,  &  qu'au  con- 
traire ,  il  tranche  court  fur  des  ma- 
tières importantes*  Il  n'eft  point  trop 
étendu  (ur  les  figures.  Il  donne  allè^ 
bien  les  règles  de  TExorde  y  de  la  Nar- 
ration ,  de  la  Confirmation ,  de  la  Ré- 
fiication  3  &  de  la  Peroraifon.  Il  donne 
au(n,&  recommande  même  très-fort, 
l'art  d'interrompre  à  propos ,  ou  le 
cours  de  la  narration ,  ou  la  fuite  des 
preuves ,  par  des  réflexions  judicieufès^ 
afin  que  le  difcours  ne  foit  point  une 
hiftoire  continue,  ni  une  pure  diflèr- 
^tion.  Mais ,  ce  qu'on  ne  fauroit  ap- 
prouver ^  e'eft  qu'enfuite  il  reparle  des 
^ver(ès  efpeces  de  caufes  dont  il  avoit 
<lçia  parlé ,  Se  qu'il  en  traite  d'une  ma- 
nière auflî  diéufe  qu'il  avoit  fait  au 
commencement  ^  ce  qui  n'eft  pas  ^ 
aflikement,  une  metbode  bien  exaâe, 
Ai  digne  d'un  homme  qui  croit  mieux 
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^  A  N  A  X I-  faire  q^e  les  autres.  On  le  voit  mê- 
MB 'ne  de  me  ,  en  cet  endroit ,  dcmner  encore 
Lampfa-  ^rois  parties  au  genre  judiciaire ,  qui 
^"^'  font  VaccHffition ,  la  difrnfe  ^  Se  la  re^ 

cherche  ;  dividon  qu'il  faut  obfèrver 
comme  une  chofe  qui  lui  eft  particu. 
liere.  On  n'admet  ordinairement  que 
les  deux  premières  »  &  il  n'explique 
pas  trop  bien  lui-même  ce  que  c  eft 
que  k  tioifîéme.  Comment  concevoir  ^ 
en  effet ,  que  ce  foit  un  genre  de  cau- 
fe  diflferent  des  autres  ,  de  voir  &  ie^ 
xaminer  fi  U$  aSiom ,  les  paroles  ,  oh 
les  inclinations  d^nn  homme  ne  fe  di^ 
mentent  feint  f  Enfin  ,  il  dit  avoir  fait 
Un  ouvrage  adreffê  à  ThéodeAe  ^  & 
cet  endroit  pourioit  faire  croire  que 
c'eft  Ariftote  qui  parle  :  mais  ,  outre 
les  preuves  que  j'ai  mpportées  du  con- 
traire ,  on  peut  encore  s'en  convain- 
cre  par  le  uernier  chapitre  du  livre. 
Ce  chapitre  contient  une  cécapîtôla- 
tion  fort  finguliere  de  l'ouvrage»  L'Au* 
teur  ^  confeillant  à  fon  JElevje  dravoir 
foin  de  régler  (es  moeurs  ^^aufli^bien 
que  d'étudier  l'Eloquence,. lui  recom- 
mande d'appliquer  à  la  conduite  de 
la  vie,  les  règles  mcmeS' de  l'Art  ora- 
toire s  Se  par  con£equent,:<b .travail- 
ler à  fe  rendre  recomqioiidable  pax 
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f«  premières  aâions ,  comme  par  un  4  „  -, , 
Exorde,  &  de  Ce  concilier  ainfi  la  bien-  m.'ne   Ïc 
veillance  des   hommes  ;  de  marquer  Lampfa- 
apres  cela  ,  de  l'ordre  &  de  Tarran-  V^^- 
gement  dans  la  fuite  de  fa  vie ,  com-  ^— — 
nw  dans  la  Narration  j  de  faire  tom- 
ba les  mauvais  bruits  &  les  mauvais 
difcours  ,  par  fa  fageflè ,  comme  par 
une  efpece  de  Réfutation  ;  de  forti- 
fier fk  gloire ,  par  Ùl  conftance  à  bien 
«ire ,  comme  par  la  Preuve ,  &  d'avoir . 
flcs  manières  qui  rappellent  la  memoi-     . 
le  de  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bon,comme 
par  une  efpece  de  Récapitulation.  Cycl- 
one jugement  qu'on  rporte  de  cette 
we,  la  peut-on  croire  d'Ariftote? 
Un  Auteur  François ,  qui  a  eu  la  M.d.r^ 

inenie  idée  (ùr  les  parties  du  discours   '*"'^-  "'- 
ne  la  pouffe  pas  à  loin.  Mais ,  s'il  yf^/éT;: 
a  plus  de  modération  ^ans  la  manie-  '^* 
'e  dont  il  la  propofe ,  je  ne  fai  s'il  y 
a  plus  d'ejtaaitude.  Cet  ordre,  dit-  «c 
»  «es  parties  du  difcouts ,  ne  lâu-  « 
">«  être  dé(àprouvé  ;hous  en  re- «t 
n»rquons  un  femblable  dans  l'Uni-  « 
*ets.  La  nature,  non  plus  que  l'Art ,  « 
je  produit  pas  d'aboid  les  chofes  « 
flans  leur  perfedion.  Les  arbres  ne  <c 
«oninaenceat  point  par  les  fruits  ;  « 
"*  pouflènt  de  petits  boutons  ;  ils  « 
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A  N  A  X  I-  ,j  les  épanoUiflènt  en  fciiilles  &  en 

quc?^  *"  "  '^^"^  ^^"^  ^^**^^  meilleurs  prefens. 
-——.-.  »  Ne  nous  arrive  «  t  il  pas  le  même  ? 
>9  Venons- nous  au  monde  dans  un  âge 
s>  parfait  ?  L*enfance  n*eft.elle  pas  TE- 
M  xorde  de  notre  vie ,  &  n*eft-ce  pas 
»  peu  à  peu  que  nous  devenons  hom- 
»  nies  ?  L*enfance  eft ,  en  un  fens ,  l*E- 
xorde  de  noire  vie  ^  mais  peut-on  di- 
re ,  ou  faire  entendre ,  que  l'Exorde 
dudifcours  en  foit  l'enfance? 

On  ne  fauroit  croire  ,  après  tout  ce 

que  j'ai  djt^  que  la  Rhétorique  adreflëe 

à  Alexandre  (bit  d'Ariftote.  A  qui  donc 

faut-il  l'attribuer  l  II  me  paroît  trés- 

vrai-femblable  qu'elle  eft  d'Anaxîmc- 

ne  de  Lampfaquie ,  Vidorius  l'a  prou- 

•î'^fH'  ^'  vé ,  au  jugement  d'André  Schot  :  & 

KheM.  f.  164.  nous  voyons  qu  en  cftet ,  Qumtuien  ♦ 

/ 'w  ^'^^['^^^ribuë  nommément  à  cet  Auteur  la 

40.  i/êj^.  "  divifion  du  genre  judiciaire  en  trois 

J)arties ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  le 
ivre  dont  il  s'aeit.  Quintilien  n*en  dit 
rien  davantage.  Nous  apprenons  d'ail- 
tJ^^biJt  ^^^^^  qu'Anaximéne  étoit  du  tems  d' A- 
,ç.*p^^!4,7iriftote  &  d'Alexandre  le  Grand.  Il 
edit,sreph.  &  ^j^ît  tout  cufemble  Hiftorien  ,  Ora- 
1 9  f .  Ub,  rS,  teur ,  homme  habile  dans  la  connoil- 
n^yf.fofii-  fg^ce  Je  I'Ajj  poétique,  &  dans  celle 

de 
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de  l'Art  oratoire.  Il  voulut  écrire  de  l/J'cI/'' 
tout ,  &  il  le  fit ,  dit-on ,  avec  affez  ^^^  ** 
de  fuccés  ;  mais  néanmoins  fans  at. 
teindre  jamais  à  la  perfeftion.  C'eft 
le  jugement  qu*en  porte  Dcnys  d'Ha- 
licamaflè  ,  dans  un  fragment  imprimé  ^pudviciof. 
par  les  foins  de  Viftorius  ;  &    dans  risiot^Rhlt^x 
lequel  on   le  compare  à  ces  Athle- ?^^?/;  ^^^'f• 
tes  qui  le  fignalent ,  comme  dit  Lon-     rraùi  ù» 
gin,  en  toutes  fortes  d'exercices  ,&  ^»*^'^- **• 
ne  remportent  le  prix  dans  aucun. 
Il  avoir  écrit ,  en  douze  livres ,  THi- 
ftoire  générale  des  Grecs  &  des  Bar-  i>ioâ,  tu,  bl 
bares  ;  il  la  commençoit  à  la  premie-  ^t!f '/ir  ^sJl* 
re  origine  des  hommes ,  &  la  nnifibit  à  ph^n.  ^Àujan, 
la  bataille  de  Mantinée.  Il  avoit  en-  ^'^Ptf^l^^^il 
core  écrit  celle  de  Philippe  de  Mace- 
doine ,  qui  contenoit  au  moins  huit     ffarpocrar. 
livres  ,  &  l'envoya  à  Alexandre.    Il  cJb'aï^At^c]] 
écrivit  enfuite  celle  de  ce  Prince.  Il  y  "/«7-    ' 
a  donc  lieu  de  croire  qu'Alexandre 
avoit  pu  lui  demander  un  Traité  de 
Rhétorique  j  d'autant  plus  que  tous 
les  ouvrages  d'Anaximéne  étoient  d'un 
ftyle  fort  châtié,  fi  nous  en  croyons  ^^«'-^0^7/,^. 

Plutarque,  &  même  trés-fleuri,  com-r,T''r;7' 
^e  ceux  d*Ephorus,  de  Theopompe  &  '^-  ^f'^pb- 
d'Ifocrate.  Auffi  avoit- il  Tefprit  tour-  j^fan.  /. 
^é  à  TEloquence  des  Sophiftes.  H  ^«"•'^'«''.  f<»- 
avoiMnême  le  talent  de  contrefaire  '*^''^^, 
Tome  A  E  ^     "• 
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A  N  A  X 1-  le  ftyle  de  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
Lampfa  ^^'^''"' ,  &  il  porta  le  caraiftere  de  cet- 
que.  ^  Eloquence  jufques  fur  la  Tribune 

^—p — -  aux  harangues  ,  &  au  Barreau  *.  Tou-j 
leg.'^^pZInh.  ^^5  ^^s  confiderations  prouvent  qu'il 
'^rkivf''^'*'*^^  l'Auteur  de  la  Rhétorique  dont  il! 
jfr$  vit.        g.^gjj  ^  puifqu  on  l*y  retrouve  tel  qu'on 

le  peint ,  arec  fes  tours  étudiez ,  &  en 
même  tems  foiblés  &  peu  perlùâfiis, 
uhfffrà'^''^'  ^"^  I^^^ys  d'Haiicarnafle  lui  attribue. 
Di9g.  uert.  Certainement,  Diogeue  Lacrce  le  qua- 
Mdclû!"'  '^'  ^^fif  ^e  RHétfHr,  &  Aldobrandin  *  dit, 
qu'autant  qu'il  en  peut  juger ,  c*eft  à 
IrTf*T:ïî^/:  ce  Rhéteur  qu'on  doit  Touvrage  dont 
Ub.  je  parle.  Cela  étant,  l'expreffion  de 

DUi.de  Mor.  Morerf  n'eft  pas  jufte  ,  quand  il  dit, 
frr  ^nax.      q^^  quelques  Savans  attribuejnt  à  Ana- 
ximéne  les  livres  de  Rhétorique  d'A- 
riftote  5  non-feulement ,  parce  qu'on 
ne  lui  attribue  que  ce  qui  eft  à  lui, 
mais  encore ,  parce  que  la  Rhétorique 
dont  il  s'agit  n'eft  pas  divifée  en  plu- 
sieurs livres. 
.  On  peut  s'étonner ,  qu'Aniaximéne 
n'ayaht  compofé  ce  Livre  qu'à  la  priè- 
re d'Alexandre ,  ce  Prince  ne  fc  fût 
pas  plutôt  adreflê  à-Ariftote.   Mais 
il  eft  aifé  de  répondre ,  ou  qu'il  l'a- 
yoit  déjà  pris  en  averfion  ,  ou  que  ce 
Philofophc  n*avoit  point  encore  paru 
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d'humeur  à  écrire  fur  des  madères  qu'-  A  n  a  x  i- 
il  mépri&it ,  qaoi-qu*il  en  ait  enfuite  !**  ^rj^ 
mieux  écrit  qu'aucun  autre  5  ou  enfin ,  ^™^  *" 
que  le  ftyle  d' Anaziméne  avoit  fd  plai — "' 
le  davantage. 

On  rapporte  de  cet  Auteur  un  £ut  ^'"fi^-  j*^- 
qui  fauva  (a  Patrie  du  pillage,  &  qui ^'^«jj^^i^. 
roarque ,  en  ntême  tcms  ,  qu'il  avoit  M»^-  K^ 
de  l'cfprit,  &  qu'il  étoit  fort  confi- 
derc  d'Alexandre,  Ce  Prince  avoit  dé- 
couvert que  ceux  de  Lampfaque  fa. 
vorifoient  les  Perfes  :  violent  de  fon 
naturel ,  il  entra  dans  une  furieufè  co- 
lère ,  réfolut  de  ruïner  leur  ville ,  & 
&  tmt  en  chemin  pour  «^g^re.  Ceux 
àc  Lampfaque  épouvantez ,  lui  dépu- 
tent Anaximéne  pour  le  fléchir  ;  mais 
k  Roi ,  averti  de  fa  venue ,  Ce  roidit 
^s  fa  fureur  ,  Ôc ,  par  un  ferment 
foiemnel ,  jure  de  faire  tout  l'oppofé 
de  ce  que  cet  Envoyé  lui  demandera  : 
"Envoyé  inftruit  de  tout ,  lui  deman- 
de la  raïne  de  Lampfaque ,  &  le  Roi, 
pris  par  fon  ferment ,  Ce  crut  obligé 
<lc  pardonner  à  cette  ville, 

Anaximéne  rendit  ainfî ,  par  fon  ef- 
prit,  un  bon  fèrvice  à  fon  Païs.  Mais 
il  jo&t  une  pièce  bien  fanglante  à  Théo-  iX  ^' 
pompe ,  avec  qui  il  s'étoit  brouillé    ^^  ^^;^ 
«Pfcs  avoir  été  fon  ami.  Ce  fut  de  pu-  Th^^'  '' 

Eij 
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-^  ,**  A^  I- blier  ,  fous  fon  nom,  &  d'an.fiyle 
Lam  Va-^^  tout^à  fait  Conforme  au  fien ,  une  hi- 
quc.  ftoire  qui  choquoit  les  principales  RéJ 

— — — «^  publiques  de  la  Grèce  >  ou ,  pour  mieux 
dire,un  Livre  d'injures  contre  les  Athé- 
niens, les  Lacedémoniens  &  les  Thé- 
bains  ;  ce  qui  attira  à  ion  ennemi  la 
haine  de  tout  le  monde. 
-    Pàufànias ,  de  qui  je  tiens  la  ptâ- 
^f  i^'/f  T;  P^rt  <le  ces  faits ,  ajoute  qu'Anaximc- 
ipfo.  /.  i.  p.    ne  tut  le  premier  qui  s  oftrit  de  par- 
'^7*  1er  fur  le  champ  fur  toutes  fortes  de 

fujets,  D'autres(i8)donnent  cette  gloi- 
re à  Goreias  ,  qui  s'expofa  ,  dit- on, 
à  cette  ^peuve ,  pour  eflfàcer  Prodi- 
cus  3  qui  ne  récitoit  que  des  haraiigues 
bien  travaillées.  Quoiqu'il' en  foit,  on 
ne  peut  douter ,  qu'excepté  (a  fourbe- 
rie ,  Anaximéne  n'ait  été  un  homme 
de  mérite  &  de  cônfiderâtion ,  favant, 
fameux  Orateur  ^  6c  bon  Maître  àc 
Rhétorique  ;  quoi- qu'il  ne  fait  pas  d\x 
premier  rang.  Tel  eft  le  fèntiment  de 
Viftorius ,  qui  s'appuye  fîir  les  fon- 
demens  que  fai  rapportez. 

Je  crois  devoir  être  de  fon  avis: 

je  ne  puis  pourtant  pas  diflîmuler  que 

Côntmew.  in  Paul  Bcni  prend  un  parti  contraire.  I' 

An/J.  Kbtt.t.  •         *•  \        _ 

U  f  •  4*  (  ^'  y  Primus  dixit  j  de  G9rg, 

iDf0j3«A^eii.  JPhilcfir,  J 
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cft  persuadé  que  cette  Rhétorique  eft   An*a  x  i- 
d'Ariftote,  auffi  bien  que  la  précedcn-  H'^^^^^^ 
te ,  par  la  raifon  que  fai  déjà  tou-  ^„^^ 
chée ,  qui  eft ,  Que  T  Auteur  de  Tune ,       ' 
comme  l'Auteur  de  l'autre  ,  fe  dit  au- 
teur de  la  Rhétorique  à  Théodeâe  $ 
doù  Paul  Béni  croit  conclure  démon- 
ftrativement ,  que  c'eft  Ariftote  qui  a 
fait  la  féconde  ,  auffi  bien  que  la  pre* 
miere,  &  que  Viâorius  ,  qui  penfe 
autrement,  s'eft  trompé  j   de   forte 
qu'il  ne  daigne  pas  feulement  répon* 
dre  aux  preuves  de  Y iâiorius.  Mais  , 
quand  même  o|i  ne  pourroit  pas  s'i- 
Q^agiaer  que  deux  hommes ,. comme . 
Ariftote  &  Anaximéne ,  enflent  écrit 
^  la  même  perfonne ,  ou  à  deux^  per- 
tonnes  différentes  de  mêmç  nom ,  je 
ne  vois  pas  qu*il  y  ait  de  comparaifon 
a  feire  entre  les  preuve?  de  Paul  Be- 
^  »  &  celles  de  Viftorius  ;  &  je  tiens 
pour  certain  qu' Ariftote  auroit  beau* 
coup  mieux  rcuffi. 

Au  refte ,  s'il  y  a  des  chofes  à  re- 
prendre dans  cette  Rhétorique ,  il  y  en 
^encore  plus  dans  la  Traduction  lati- 
55  que  nous  en  avons.  Elle  eft  de 
JJùlcIphe.  C'étoit  un*  habile  homme 
<J  ailleurs ,  mais  qui  ^  peut-être ,  n  en?- 
^«îdoit  pas  affez  la  matière  ,  dont  la 

nj 
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A  N  A  X I-  connoidànce  n'eft  pas  moins  neceflài^ 

MENB  de  re  que  celle  des  Langues ,  lorfqu'il  s'a« 

Lampfa-     gic  de  traduire.  Quoi-quil  en  fbit  , 

S°^'  il  paroîc  ici ,  que  pour  bien  prendre 

le  fens  de  l'original ,  il  ne  faut   pas 
-^^  ^î"- toujours  s'en  tenir  à  la  verfion. 
rang,  fur  tou^     Il  me  relie  une  réflexion ,  que  je  u* 
us  fortes  de  fa.  j.^  j-y^  Àuteur  François .  que  j'ai  dé- 

]etj,f.  147.  .    /     »i       *   /i  ^  ••       • 

M  ja  cite«  II  n  elt  pas  trop  ordmaire , 
»>  dit-il  9  qu'un  Roi  accufè  lui-même 
j>  des  criminels ,  &  il  eft  encore  plus 
99  rare  qu'il  fe  voye  obligé  de  répon- 
^•?«%fif5*«-  »  dre  à  leurs  inve&ives.  Cepencbtnt , 
tcr^'i?''*  »  Alexandre  a  fait  l'un  &  Tautre  plus 
i>  d'une  fois  ^  foit  qu'il  fuivit  en  cela 
»  la  Coutume  des  Rois  de  Kiacedoine, 
99  dont  le  pouvoir  n'étoit  pas  tout-à* 
f»  fait  abfolu  fur  cette  Nation  guerrie* 
»  re ,  ou  qu'il  fût  bien  aife  de  fbire 
»  voir  que  ce  n'étoit  point  par  la  (èti« 
»  le  valeur  qu'il  favoit  vaincre.  D'a- 
jouter après  cela  ,  comme  fût  V  Au- 
teur de  la  réflexion ,  que  €€  Prince , 
en  ces  oecafions ,  vrétiquoit  les  préceptes 
d^Elequence  qnÀnftete  rlMeit  pas  man- 
qué de  lui  donner  ^  c'eft  un  £tic  dont 
on  peut  r^ibnnablement  douter ,  fi  ce* 
lui  qui  l'avance  a  prétendu  qu' Ariftote 
a  fait  une  Rhétorique  pour  Alexandre, 
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Dents 

— d'Malicar- 

•^       r^  naffc 

D     E    N    Y     S  ■■ 

©'Ha  i.icailn-^ssi> 

Qui  arriva  en  Italie  y  ainfi  qu'il 
nous  l'apprend  Uii-mème  j  aujjî"  Antii.  Kom. 
tbt  après  qu'Afigufie  eut  termi-  ^'^'  *^' 
né  les  guerres  civiles  3  vers   le 
milieu  de  la  CLXXXVii.  Olym- 
piade ^  environ  z8»  ans  avant 
'iefuS'Chrifi.  On  juze  ^  par  quel- 
qnes  endroits  de  fis  ouvrages  y    T.t,p.u. 
qu'il  enfiigna  la  Rhétorique  i/fc^^-/''** 
Rome  ,  ou  publiquement ,  ou  en 
particulier. 

CD  M  M  B  Ariffiote  av€>it  concilié 
|*étude  de  la  Rhétorique  avec  là 
Pïiilofophie ,  Deny^  î^Haïicarnaffc  la 
cancilia  aviec  le  foin  d'écrire  THiftoi- 
le ,  foit  qu'il  aipiàt  l'Eloquence  pour 
elle-m^e  ,  fôit  qu'il  ifût  de  l'aviside 
Ciccrwi  s  Que  pour  être  bon  Hifto-  cu^Lz.  de 
^len,  il  faut  être  bon  Oratjeur.  ji- 

To^  ce  qu'il  avoir  compQfe ,  dans 
1  un  *&"  dans  l'autiç  gen^e  ,  p*eft  pa§ 
\euu  jpi^ques  à  Aou?.  Il  ne  nous  rcfte 

E  iii): 
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Dents  qu'une  partie  ,  tant  de  (es  hiftoires , 
d'Halicar-  donc  il  n"eft  pas  queftion   ici  ,  que  de 
"  fes  préceptes ,  &  de  fes  critiques^  Cel- 

les-ci ne  regardent  guéres  que  TArc 
de  perfuàder  j  on  y  trouve  néanmoins 
d'excellentes  chofes  ,  non  -  feuleiïient 
pour  TEloquence ,  mais  encore  pour 
/roki  sji  l'Hiftoire. 

tttrg,  %n  Hait-       _  .  ,.  .  _,      .   / 

cam,  sd  cale.  Nous  a  VOUS  de  cet  Auteur  un  Traite 
thet^alvL  ^^  ^^-^^^ngemem  des  paroles  ;  un  autre 
ditb'  de  rArt  j  un  troifiéme ,  qui  n*eft  pas 

entier  y  tOHchant  le  caraSlere  des  Ecri^ 
vaim  anciens,  &  fur- tout ^  des  Ora- 
Ai  Tm-  teurs ,  avec  deux  Lettres  :  dans  l'une, 
^AdAÎm^wu.  ^^  examine  leftyle  de  PUten  ;  dans  l'au- 
tre ,  il  agite  la  queftion  ,  Si  Démeffthé^ 
ne  s^efl  formé  fnr  la  RhéforiéjHe  d^An* 
fiote.  Nous  avons  encore  (es  Cemfa^ 
raïfins  d'Hérodote  &  de  Thucydide , 
de  Xénophon  ,  de  Philifte  &  de  Théo* 
pompe.  Enfin  »  nous  ayons  (es  réfle^ 
xionsyir  ce  qni  fait  le  propre  earaSere 
de  Thneydide.  Le  but  de  ces  derniers 
ouvrages,  eft  de  faire  connoître  las 
Auteurs  dont  il  parte  ;  de  marquer  en 
quoi  ils  font  imitables  ,  &  eii  quoi  i/s 
ne  le  font  pas.  Ùans  Texaitien  qu'il 
en  fait,  il  confidere  les  penfces,  h 
didion  9  le  tour  Se  l'arrangement ,  les 
mœurs ,  les  paffions ,  la  hmplicicé  Jtf. 


j 
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Sfcoms  &  fcs  adiellès.  D  h  n  y  s 

Ce  n'eft  donc  pas  une  Rhétorique  2^^'"'* 
en  forme  que  nous  ayons  de  cet  Au-  •     , 

tear  $  ce  ne  font  que  des  morceaux  de 
Rbctorique  »  ou  quelques  points  de 
cet  Art ,  qu'il  a  |ugé  à  propos  de  trai- 
ter.  Ceft   pourquoi  le   Bibliographe  Bibi.hifi.po. 
anonyme  le  préfère  ,  lui  &  Longin ,  J;-^ Jf  ^^•^'*^' 
non  pas  à  tous  les 'Maître^,  mais  à 
tous  ceux  qui  n  ont  pas  traité  l'Art 
entier»  11  ajoute  néanmoins  ,  que  les 
ouvrages    de   Deays  d'Halicarnaflè , 
qodque  petits  gu  ils  foient ,  jTont  trés- 
^vans  y  Se  qu'il  y  a  plus  de  fcience 
8c  plus  d'efprit  que  dans  Hermogéne,, 
Monfieur  Morhof ,  qui  croit  qu'Her-  ^^.^f'  ^^ 
ïnogéne  &  Longin  l'emportent  fur.De-.^.      '  **  ^ 
ûys  d'Halicarnafllè ,  ne  laiflè  pas  d'e- 
ftimer  beaucoup  ce  dernier ,  &  d'en 
faire  cas ,  comme  d'un  Maître  fameux^ 
&  d  un  Critique  trés-habile. 

Ce  n'eft  pas  en  >uger  moins^^van- 
^geufement ,  de  dire  avec  Nugnés ,  f.^^SÎllhi. 
^ûnt  je  parlerai  ci-aprés ,  que  Denys  f  •qus  k  'Bar- 
y  un  de  ces,  Maîws^  qui  ont  pm'^^f^^ 
'Quge  de  l'Eloquence  à  la  connoÛTan^  Rh^f^ 
^c  des  préceptes ,  ou ,  avec  le  Père 
^apin ,  que  ce  Rhéteur  eft  un  des  plus  p^^^^^'*'!  jj 
'avans  parmi  les  Anciens.Ce  Père  ajoû-  c  /^^ !  7. 
^  >  que  Denys  n'a  touché  que  les  or- 

E  v 
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D  B  N  y  s  nemens  &  l'harmonie  du  difcoois^  ce 
faff^^^^*'^'  qui  eft  vrai  de  fon  ouvrage  tonchant 
j:,2L^,,^  ^*^^^^ngement  des  mots ,  &  non  pas  de 
celui  qu'il  a  intitulé  De  VArt  ^  puif- 
qu'il  ne  regarde  pas  feulenaent  ia  di- 
âion ,  mais  le  fond  mênoe  dfes  difiè* 
rêns  difcours  y  dont  il  donne  des  pré-* 
ceptcs* 
pehdicr*      Enfin  ,  te  Père  Vavaifeur  remarque 
^^•^M7.  quatre  chofes  dans  ce  qui  nous  rcfte 
du  Rhéteur  dont  je  parle ,  toutes  très- 
utiles  à  ceux  qui  afpirent  à  la  par- 
faite Eloquence.  La  première  eft  ,  que 
-   cet  Auteur  d^nne  toute  la  Rhitoriijuex 
ce  qui  fe  peut  dire  en  un  fèns  y  par- 
ce que  fes  préceptes  feroienc  une  Rhé- 
^torique   coniplete,  à  peu  de  chofes 
prés  3  fî  on  fe  donnoit  la  peine  de  les 
ifamaflèr  en  un  corps ,  &  de  les  ran- 
Çer.  La  féconde  eft ,  qu*//  ww  apprend 
Dîw.  ndK,  a  juger  des  Auteurs ,  par  les  legles 

V^ùlll?}^,  <iu*il  nous  en  donne.  La  troifîéme  eft, 
feK  ^►4,^f.  epL* il  porte  luUmime  fon  jugement  fi^ 
pbifieurs  Ecrivains  fameux ,  d'une  ma- 
nière qui  peut  nbus  fervir  d'exemple  ; 
&  la  quatrième  eft ,  qu'il  fait  la  com^ 
parÀifon  de  quel/fues^uns  de  ces  Ecru 
vaiàs  y  en  gardant  par-tout  une  trés- 
girahde  méthode ,  qui  corififte  à  exa- 
riainer  les  mœurs ,  les  penfies  ^  l'art 
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&  la  diârion^  ou  bien  à  réduire  tout   D  «  •»  »  « 
à  deux  points  ,  qui  font  Cexfrejfion ,  ^^^f^""' 
&  Us  chofcs.  Il  diftingue  enfuite  dans        ' 
les  chofes,  F  invention  Se  l'ordre  •,  &  dans 
i'expreflîon ,  le  choix  Se  l^arrangement 
des  mots  i  ce  qui  eft  une  leçon  fort 
mile  pour  ceux  qui  veulent  lire  avec 
fruit. 

On  a  encore  remarqué  que  Denys  gjntrtfree^ê 
d^Halicarnaflè  s'attira  par  tes  ouvra.  f^^^Zl 
ges ^ non-feulement l'eftime , mais  lad^ 
miration  de  fon  (iécle  ;  parce  que  Ces 
yagemens   parurent  auffî  folides  que 
bardis ,  &  que  fon  crayon  faifbit  con- 
noître  »  par  des  principes  inÊûll}l>les> 
les  dééiuts  ou  les  bc.autez  des  Ecri- 
vains dont  il  parloit.  C'eft  ce  qui  le 
fit  appeller ,  même  dès  fon  vivant ,  ^^^,  ^g^ 
ie  Cntt^Hc  par  excellence,  pour  dijre^ i^rf. 
qall  n'appartenoit  qu'à  lui  de  juger 
du  mérite  des  Auteurs.  Sts  ^déciHpns 
étoient  fans  appel  ^  &  ce  qui  eft  en-    sigifm.  Çe^ 
core  plus  glorieux  *  l'idée  qu'on  a  de  (f  •  ^?-  *^  f^ 
U  vertu  ,  répond  a  celle  qu  on  a  4e  m, 
fcs  lumières.  On  reçonnoît  que  ce  n'eft  T)/»».  HaUc 
Jii  Venvie  de  s'élw^r  lui-même,  ni\^;:^;,'Z' 
le  deûr.de  rabaiflèr  les  autres ^. qui  |e 
guide  ou  le  conduit  dans  fès  critiques^ 
tt^is  une  volonté  jfiicere  d'être  utile 
à  fes  lecteurs.  Auffi  ,  ne  bazarde. t-il 

E  vj 
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Dents  rien  qui  ne  foit  l'efFet ,  &  comme  fe 
d'Halicar-  foût ,  non  -  feulement  d'une  pcnetni- 
"  tion  exquife ,  d'une  étude  consommée. 

Se  en  même  tems  d'un  long  ufage  ^ 
mais  encore  de  fbn  amour  pour  la 
vérité ,  6cdc  (on  zeie  pour  Tavânce- 
ment  des  Lettres. 

Ceft  à  caufe  de  fes  lumières  ,  que 
Suidas  (  I  )  la  appelle  un  Rhitoriciert 
rempli  de  toutes  fortes  de  belles  conno'^ 
fances ,  Se  que  Sylburge  >  dans  fa  pré* 
•J^^*«'X-  '^'^-face  qu'il  a  mil!e  à  l'édition  qu'il  en 
J«.  *  '  *  a  donnée ,  ne  fait  aucune  difficulté  de 
dire  «  qu'il  eft  auflî  impofCble  de  bien 
connoître  les  Orateurs ,  ou  d'en  ju- 
ger (ans  le  fècours  de  Denys ,  qu'il 
eft  impoflîble ,  febn  Horace ,  d'imi- 
ter Pindare.  Sa  rai(bn  eft,  qu'il  ne 
conçoit  rien  de  plus  jufte ,  ni  de  plus 
exaâ ,  que  les  réflexions  de  ce  (avant 
Critique ,  tant  (ur  les  Hiftoriens ,  que 
fur  les  Orateurs ,  foit  pour  le  fond 
•  des  chpfcs  mêmes ,  (bit  pour  le  ftyle» 

En  eflêt  y  fur  ce  dernier  point  >  De« 
^BtifiJUd.  nys  d'Halicarnatfe  nous  donne  à  con- 
noître ce  qui  manque  encore  au  fty- 
le  fublime  de  Thucydide ,  ou  au  ftyle 

# 

(i)  Rketor  in  om-  |  re  piârclarè  verfatus^ 
ci   Ixtceramm   geae-  |  Suid,  diDion,  HuCic^ 
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Qtnple  de  Lyfias  ,  &  nous  apprend  la    D  i  m  r  » 
manière  de  mêler  Tan  avec  l'autre  ,  «i'Halicar- 
frlon  les  règles  de  l'art  que  Thrafy-  °^^^' 
maque  avok  d'abord  commencé ,  que 
Platon  &  Ifbcrate  avoient  fort  poli , 
mais  que  Démofthcne  feu!  a  porté  à 
ià  perfeâion  ;  ce  qui  lui  a  fait  rem- 
porter le  prix  de  l'Eloquence  fur  tous 
les  Orateurs  de  tous  les  fiécles.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  des  remarques  '  *- 

de  notre  Auteur  fur  Dinarque  &  fîir 
Ifte,  Elles  ont  paru  à  Vidorius  tou-  Petr,  nsor. 
tes  remplies   d'érudition  ,  &  fort  in-  ^^-^^  ^^f^ 
ftruétives  pour  ceux  qui  afpirent  à  de-  b^td.^r^ffî» 
venir  Orateurs.  Il  tn  eft  de  même  de  '^"^A 
ce  qu'il  a  écrit  fur  Lyfias  &  fur  Ifo-  ilnd. 
crate.  On  y  trouve  par-tout  d*excellen- 
tes  règles  ,  dont  l'expérience  a  fait  re- 
connoître  rutilité,  Non-feutement  ce 
font  des  principes  de  Rhétorique  pro- 
pres à  éclairer  l'efprit ,  ce  font  en  mê- 
me tems  de  grandes  maximes  de  mo». 
taie ,  qui  s*infînuent  agréablement  danis  # 

le  cœur  5.  &  ,  fi  d'un  côté  on  no\is  y 
développe  les  beautés  Hes  ouvrages 
qu'on  y  examiné ,  on  a  foin  d^un  au- 
tre, de  nous  faire  goûter  les  vertus 
les  plus  héroïques  dont  l'Orateur  eft 
animé  ,  ou  dont  il  répand  les  précep. 
tes  dans  fés  baraingues.. 
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D  B  M  Y  s     II  câ^  vrai  qu'à  la  première  vue  , 

d*Halicar-  les  décidons  de  Denys  ant  paru  quel- 

nafle.         que-fbis  farfNrenances ,  comme  je  lai 

"  '  déjà  fait  entendre  j  mais  à  la  fin  ^  on 

en  a  reconnu  la  juftice*  C'eft  ainfi 

lu'on  fiic  étonné  de  la  critique  qu'il 

[t  de  Platon ,  lorfqu'il  décida  nette- 

^lent  y  que  le  ftyle  fuUime  de  ce  Phi- 

lofophe  n'eft ,  en  bien  des  endroits , 

»  qu'une  vaine  enflure.  Qu'y  a-t-il  de 

Uenr.  titien.  i>  pius  furprenant ,  dit  Henri  Eftienne, 

fIa>^lT  «  ^^^  ^«  ''^^  critiquer  Platon  en  une 
»  chofe  où  ce  grand  Hcmime  s'eft  lui- 
i>  même  furpa£fê  y  c'eft-à-dire ,  dans 
n  un  genre  d'écrire  pour  lequel  tous  les 
«>  Auteurs  Tadmirent ,  &  fe  le  propo- 
y»  fènt  pour  un  modèle  qui  leur  doit 
i\  ièrvir  de  règle ,  loin  de  croire  qu'on 
w  puille  le  critiquer? 

Ce  qui  fait  de  la  peine  à  Henri 
Eftienne ,  en  avoit  fait  long-tems  au- 
paravant à  Pompée  ;  mais  ce  que  De^ 
liys  écrit  à  Pompée  pour  le  ialisfai- 
'  re ,  a  fàtisfait  Henri  Eftienne.  ;De  ma- 
nière que  l'un  ^  l'^iuireje  font  len* 
dus  ennn  à  iès  décidons ,  malgré  toi^ 
ce  qtti  fe  pou  voit  dire  pour  défendre 
»  Platon.  Si  Pompée  lui.  même ,  <li^ 
ihii.  »  Eftienne ,  n'a  pas  eu  honte  de  fe.fott- 
»  mettre  au  jugçpien^de.cet  AW^> 
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&  a  reconnu  Ton  habileté  en  cecte  «    d  b  m  t  s 
matière ,  je  vous  prie  de  pardonner  «  d'Halicar- 
ma  hardieflè  à  contredire  encore  ce  «•  naflc> 
jugement ,  &  de  prendre  plutôt  com  <«  — — • 
me  un  jeu  tout  ce  que  |'ai  dit  en  <c 
faveur  de  Platon ,  que  comme  une  <« 
cho(e  ferieufe.  «< 

Mais  y  dira  t-on ,  Denys  d'Halicar. 
nailë  écoit-il  plus  habile  que  les  Phi- 
lofophes ,  les  Orateurs  ^  les  Hiftoriens 
dont  il  parle  »  pour  en  juger  ?  Sa  ré- .  Hefir.  e/îm». 
ponfe    eft  auffi  modefte  que  folide.  ''f^!'j^i^\ 
Pour  n'être  pas  aufli  éloquent  que  ces  rhuf^i.  jud. 
Auteurs  ,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  ne  î^'.f- ^- "* 
puiflè  pas  juger  de  leur  éloquence.  Ne 
juge-c-ofi  pas  des  tableaux  d'Apelle  , 
de  Zeuxis  ,  de  Protogéne ,  &  des  au. 
très  Peintres  célèbres  ,  iàns  avoir  leur 
mérite  ?  &  fans  être  Sculpteur ,  un 
homme  n'eft-il  pas  en  état  de  juger 
des  ouvrages  de  Phidias  ,  de  Polyclé- 
te»  de  Miron  ?  Il  y  a  bien  des  chefs- 
d'œuvres  dont  les  Auteurs  ne  jugent 
as  mieux  que  les  autres  ^  peut-être 
ont-ils  moins  en  état  de  le  faire.  Les 
tableaux  ,  les  ftatues  ^  les  difcours ,  les 
édifices  font  des  chofes  aufE-bien  de 
fèntiment  &  de  goût,  que  de  rai  Ton- 
nement.  On  en  juge  par  rimprefïïon, 
qu'elles  font  fur  nous  |^  fouvent  m&- 
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D  ï  H  T  s  me ,  c'eft  fur  le  fèntiment  &  le  goûr 

é'Halicar-  que  les  Arts  fc  forment  &  fe  perfe- 

°^^^'         Aionnent.  Enfin ,  on  (kit  ce  que  dit 

Horat  tfijt.  Horace ,  ^H*Hfie  pierre  ejui  nefl  point 

^(?^^  ^fi  pourtant  propre  a  AÎguifir^Cç9i 

une  peniée  qu'on  attribue  originaire. 

ment  à  Ifocrate.  Henri  Eftienne  dit , 

qu'en  tout  cas  ,  Denys  d'Halicarnaflè 

pourroit  auflî  s'en  fervir  pour  fe  ju- 

ftifier  j  &  en  effet ,  c'eft  l'efprit  qui 

règne  dans  (a  réponfe. 

A  ne  confîderer  que  pat  k  titre , 
'  fon  Traité  fur  l'arrangement  des  mots , 
peut-être  auroit-on  de  \i  peine  à  croi- 
re qu'il  contienne  autre  cnofe  que  des 
minuties  ;  d'autant  plus  que  la  Profe 
françoife  ,  fur  ce  point,  ne  paroît  pas 
(tifceptible  d'un  fi  grand  raffinement. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  Grec, 
que  de  notre  Langue.  Dans  le  Grec , 
ïa  chofe  eft  d'une  fi  grande  importan- 
ce ,  qu'il  n'y  a  point  de  Maître  qiri 
ne  regarde  l'arrangement  des  paroles 
comme  une  des  fources  du  Merveil- 
leux dans  le  difcours.  Ariftote ,  fl^r- 
mogéne  ,  Longin  ,  Lucien ,  &  mille 
autres  ont  reconnu  cette  vérité  5  & 
s'il  n'y  a  point  tant  à  raffiner  dans  le 
,  François ,  il  ne  laifle  pas  d'avoir  auffi 
fon  harmonie^ 


Qae  dis^fe  }  ce  que  Ciceron  a  dit  D  i  w  T^ 
Al  Latin  ,  ce  que  Denys  d'Halicar^  i'Halicar- 

iialïè  a  dit  du  Grec,  fe  peut  dire  ^c-^î^^^;;...^, 
neralemcnt  de  toutes  les  Langues  :  // 
y  4  dans  le  difi&Hff  de  V  Orateur  un 
eham  f x)  ,  il  y  a  une  Mufitjue ,  fui  ne  difr 
fire  de  F  autre, que  du  f  tus  eu  du  moins  ;^ 
qui  eft  même  ftus  agréable,  (  j)à  caufe  que 
I  oraifon  efk  foûtenuë  par  la  beauté  êcot 
iujet ,  &  p^  celle  des  penfces^Ce  qui^ 
eft  certain  ,  c'eft  que  nous  avons  de» 
Auteurs  François  qui  eftiment  que  cet- 
te partie  ne  demande  pas  moins  d'at-*^ 
tention  ,  &  n'eft  pas  moins  eonfidëra- 
ble  en  notre  Lanjgue ,  que  dans  fes  au- 
tres» Ainfï  M»  Charpentier  de  l'Acade-   2)«  vtm^. 
mie  ,  dirauc  les  mefurcs&  les  nom-^J^^^^ 
bres  font  b  principale  beauté  de  Té^ 
locution  ^  &  l'Abbé  Caflâgnes ,  dans^ 
la  Préface  fîir  les  œuvres  de  Balzac ^    rnf.fnfUf 
loue  particulièrement  cet  Auteur,  par-  ^^^[t.  '-^ 
ce  qu'on  trouve  cet  ornement  dans  fes^ 
écrits ,  &  qu'il  eff  k  premier  qui  a^ 
Édt  voir  par  fon  exemple ,  que  notre? 
Langue  en  étoit  liiÊreptiBle.  A  ceti» 

(t)  Eftaatemincli-  Itus.  moétratc  ora* 
ceojo  eciam  quidam  l  tionîs  pronantiationo^ 
cantus  (AfcBrior.  Ck.  >  dulcior  ioTcoiri  po- 
m  Of^r.  ».  5 S.  I  t«ft«  CicJ.  x,  de  OrâU 

(3)  Qui  eoim  uor  | 
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D  «  M  T  $  ji  avantage  y  dit-il ..  Y  de  NU^ame 

ûâffc         **  ^  ^''^*  ^  ^  ^^"'  ^^  pouvons  jom^ 

>>  dre  un  autre  ,  qui  touche  &  ravit 

w  les  lefteurs  j  qui  étoit  inconnu  en 
»  France  avant  ce  fameux  Ecrivain , 
*>  &  qui  excita  par  fes  premières  let- 
»  très  tant  d  appiaudiflement  &  d*ad- 
»  miration^-Oh  n'aura  pas  de  peine  à 
»  deviner  que  je  veux  ici  parler  des 
a>  nombres  de  TOraifon,  dont  il  a  for- 
'    »  tifié  Se  enrichi  notre  Langue.  De 
forte  que  ,  félon  l'Abbé  Cafïàgnes , 
Balzac  a  fait  dans  la  Profe  ce  que^ 
ifvt.  ?o?f.  felon  Monfieur  Deforcaux^  Malherbe 
fj-"^-^-  ^'  a  fait  dans  les  vers  :: 

f  f?jî»  Malherbe  vînt  y  Cf  le  premier 

en  France 
fit  fentir  dans  les  vers  une.  jnfis 

cadence. 
Ces  témoignages  montrent  deux 
chofesi  L'une,  que  l'harmonie  du  dit 
cours  convient  auffi  à  notre  Langue  ; 
Fautre ,  qu'elle  eft  fort  eftimable ,  tant 
dans  les  Vers ,  que  dans  la  Profe.  Ajou- 
tons ,  qu'en  toutes  fbrteî^  ^^  T.angucs 
elle  eft  très-difficile  &  à  connoître ,, 
&  à  expliquer.  Certainement  dès  per- 
fonnes  fort  habiles  croyent  que  peu 
de  gens  connoiflènt'  l'art  de  bien  ar^ 
ranger  les  mots  dans  le  François;  Mon*^ 


J 


i>*El  OQjrENcfe  115 

fieur  Charpentier  dit  que  le  peuple  ne    D  f  m  t  s 
connoît  point  ces  fineflès  du  difcours;  ^'^*^^^"* 
quoi- qu  il  en  fente  Tcffet ,  parce  que  ^ 
la  nature  a  placé  dans  les  oreilles  de    *  ^^* 
tous  les  hommes  la  puiflànce  d'en  ju- 
ger. C'eft  pourquoi  ce  fameux  Aca- 
démicien entreprenant  d'expliquer  cet-    md.  fug. 
te  partie  de  TEloquenee ,  demande  des  '^  '•  J*'- 
efprits  très  -  intelligens  pour  la  com- 
prendre 3  &  emprunte  fur  cela  les  ter- 
mes de   Denys  d*Halicarnaflè  ,  qui  t>ion,mîie. 
ayant,  dit  il ,  à  traiter  de  femblables  7^,:^"' 
nutieres ,  déclare  que  ce  font  efpeces 
de  fècrets  où  le  menu  peuple  ne  iàu- 
roit  pénétrer,  Auffi  ny  appelle -t  il 
que  ceux  qui  font  initiez  aux  myfte- 
ws  de  TEloquence ,  &  il  fait  fermer 
^  porte  aux  autres ,  comme  à  des  pro- 
fanes qui  méprifent  ce  qu'ils  n'enten- 
dent pas.  On  voit  le  mérite  du  fiijçt 
dont  il  s'agit. 

ne  faut  donc  pas  s^étonner  fi  De. 
^ys  d'Halicarnailè  fè  (ait  bon  gré  d'à..  t)w«.  ji^Uic. 
^oir  fait  un  Traité  exprés  fur  cette  ma^  *•"' ,  *"*r*^ 
«cre ,  lorlqu  il  n  y  en  avoit  point  ;  ou  t^g.  i. 
^  il  eftime  ion  ouvrage  neceflàire  aux 
Prateurç ,  &  particulièrement  aux  jeu- 
nes gens  ;  puiîqu  il  s'agit  de  la  diâio», 
Vi  eft  une  fi  grande  partie  de  TElo- 
9'ïence ,  ic  à  laquelle  les  jeunes  Ora- 
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p  B  N  Y  s  teurs  doivent  d'abord  s'appliquer. 
^^^^^""     ^'  remarque  à  ce  propos ,  que  com-^ 
--  me  les  penfées  ne  font  rien  fans  les 

expreflîons,  celles-ci  ne  (ont  rien  auflî 
ihid.  p,  i.fans  l'arrangement  des  paroles  \  &  il 
rend  fà  dodlrine  fenCble ,  non  feule* 
ment  par  l'exemple  des  autres  arts^ 
de  i'Architedure ,  de  la  Broderie ,  où 
ma.  f,  4.  la  difpofition  a  tant  de  pouvoir  ;  mais 
Md  cak,  encore  par  l'exemple  des  Vers  &  de 
la  Profe ,  oà  après  le  choix  des  plus 
beaux  termes  &  des  plus  belles  pen- 
fées ,  fi  on  néglige  Tarrangement  de2^ 
mots  ^  on  perd  le  fruit  de  (on  tra- 
vail  '^  au  lieu  que  fans  autre  (ècours , 
Tarrangement  donné  à  de  que  nous 
difons  une  grâce ,  &  même  une  for- 
ce furprenante.  Il  ett  confiant  que  c'eft 
particulièrement  ce  qui  fait  la  dou* 
ceiu:  du  discours ,  &  que  fi  la  don- 
ceur  ne  convient  pas  au  fiijet  que  Ton 
traite  ,  ce  n'eft  que  pat  cet  art  qu'on 
la  corrige  ;  ce  mélange ,  ce  change- 
ment ,  cette  convenance  des  nombres 
&  des  (bns  ,  étant  un  moyen  certain 
d'exprimer  la  petiteflè  ou  la  grandeur 
des  objets ,  le  calme  où  ta  violence 
des  pauions ,  le  repos  ou  le  mouve* 
ment  des  chofes ,  leur  vîteflè  ou  leur 
lenteur.  C'eft  pour  y  réuffir  que  les 
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Pocce§  étendent ,  reflèrrent ,  ou  groft  D  s  n  v  s 
(idènt  le  Ton  des  mots  y  afin  de  les  4'^^^^^^^^ 
rendre  plus  expreffifs  ;  en  quoi  la  na-  '^^^^' 
ture  eft  une  faabiJe  maîcreflè ,  pui£.  ^~~— — 
que  ic'eft  elle  qui  leur  donne  cette  fa- 
culté de  peindre  &  d'imiter  les  ob- 
jets^ de  faire  des  mots  »  &  de  les  ap.. 
piiquer.  Homère  en  fournit  des  exem- 
ples fenfibles.  Faut- il  exprimer  un  ob- 
jet charmant  par  (a  douceur  ou  par 
fa  beauté  ?  ce  Poète ,  pour  le  faire 
ièntir,  a  Tadreilè  de  ramaflèr^  en  quel- 
que façon ,  les  fyllabes  &  les  lettres 
k$  plus  douces ,  les  mbts.  qui  aûfbr.- 
tiflent  le  mieux  les  uns  avec  les  au- 
tres y  ou  qui  font  les  plus  fonores  , 
fansjctre  néanmoins  ^rop  chargez  de 
letcres  ,  en  forte  qu'ils  n  aycnt  rien 
que  de  flateur.  Ceft  tout  le  contrai- 
re, qua1>4  il  faut  exprimer  un  objet  af- 
freux ,  un  torrent  qui  fe  précipite , 
deux  rivières  qui  iè  ret^contrent  ,  la 
mer  qui  lutte  contre  les  rochers  ;  ou 
bien ,  lorfqu'U  faut  faire  ièntir  queL 
que  chofè  qui  s'éloigne  également  de 
cette  force  ou  de  cette  douceur  -y  cp 
qui  fait  trois  caractères  di0èrens  y  qui 
font  lire  agréablement  les  ouvrages  des 
Anciens ,  où  l'on  trouve  ces  fortes  de 
beautez;)  au  lieu  que  la  levure  dçs 


xi8          Lss    Maîtres 
D  B  M  T  s  autres  eft  ennuyeufê  Se  quelque- fois 
d'Halicar-  infuppor table. 

"^    *  Et  quoiqU*it  ne  (bit  guéres  à  pro- 

DioH.  Halte,  pos  de  rapporter  les  jugemens  que  De- 
T'",  'T^^l'tiys  d'Halicarnaflè  a  faits  des  autres 
&  x9.  Auteurs ,  lorlqu  il  s  agit  de  rapporter 
ceux  qu'on  a  £siits  de  Tes  écrits  y  je  crois 
pourtant  que  ce  qu'il  a  jugé  d'Home- 
re  ôc  de  Démofthéne ,  par  rapport  à 
rarratigement  des  mots ,  peut  beau- 
coup lervir  à  nous  ihettre  en  état  de 
-juger  de  lui.  Ce  qu'il  y  a  donc  d'ad- 
mirable »  (èlon  Denys ,  dans  ce  Poe- 
te  &  dans  cet  Orateur ,  c'eft  la  va- 
lîeté  de  Tharmonie  que  leurs  difcours 
of&ent  par- tout ,  plus  fenfible  encore 
&  plus  merveilleufe  dans  le  premier 
que  dans  le  fécond  5  d'autant  qu'Ho- 
mère 9  tout  'borné  qu'il  eft  à  une  ef- 
pece  de  vers ,  &  quoique  aftreint  à 
un  petit  nombre  de  pieds ,  a  nean« 
moins  l'art  de  paroître  toujours  nou- 
veau &  toujours  jufte  dans  Tes  mefu- 
res,  ce  qui  n'eft  pas  fi  furprenant  dans 
Démoflhéne ,  qui  avoir  plus  de  liber- 
té. Mais  où  Denys  d'Haîicarnafle  pa- 
relit  s'applaudir  davantage,  c'eft  1^ 
démonftration  fenfible  qu'il  donne  d'u- 
ne chofe  qui  eft  un  paradoxe  ^  de  Ton 
propre  aveu*  Elle  confifte  à  dire ,  qo^ 
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la  Profe  de  Démofthéne  n'a  tant  de  D  s  n  t  s 
force  &  tant  de  charmes ,  que  par-  d'Halicar- 
ce  qu'elle  reflèmble  à  de  très  -  beaux  "*^ 
vers ,  fans  tomber  dans  le  vice  de  fai-  "" 
re  des  vers  en  profè  ^  &  que  la  Poë- 
ile  d'Homère  n'eft  &  digne  d'admira. 
don  »  que  parce  qu'elle  a  l'air  d'une 
belle  profè  ^  fans  être  néanmoins  pro. 
faïque.  On  ne  fauroic  difconvenir  qu'un 
pareil  paradoxe  bien  montré ,  ne  faflè 
Toir  la  grande  pénétration  de  l'Au- 
teur qui  le  démontre.  Sans  autre  dé- 
inonftration ,  une  comparaijfbn  le  rend 
facile  à  concevoir.  Lorfqu'on  fe  pro» 
mené  (ur  terre ,  on  aime  le  bord  de 
l'eau  j  &  lorfqu'on  fe  promené  fur 
l'eau ,  c'eft  un  plaifir  de  voir  la  ter* 
re.  Il  eft  aifé  de  faire  l'application. 

A  l'égard^des  préceptes  que  Denys  jii^^j^^n,. 
a  donnez  fur  difrerentes  efpeces  de  p«i*  5 1- 
difcours  qui  Ce  font  à  l'occafion  des 
grandes  afièmblées ,  du  mariage  ou  de 
la  naiflance  de  quelqu'un ,  de  la  ré- 
ception qu  on  lui  fait  ;  ou  fur  les  orai- 
fons  funèbres  ,  les  éloges ,  les  con(b« 
lations ,  les  inveébives  ou  les  répri. 
nandes  ;  on  peut  confiderer^  pour 
en  juger ,  que  c'eft  un  détail  ou  Ci- 
ceron  &  Ariftote  n'ont  pas  crû  devoir 
defcendre  ^  mais  qui  ^  après  tout  »  nie 
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D  E  N  Y  s  lailTe   pas  de  fournir  des  vues.  &  de 
d'Halicar-  donner  des  facilitez. 
"^"^'  Voffius  n'a  pas  crû  devoir  omettre 

*  Kojg.  J»/ii/.  ce  détaii  dans  fa  Rhétorique  ,  où  il 
i^.w.  II.     ïîous  avertit  quM  le  tient  de  1  Auteur 
iHàA.i.c,  dont  je  parle.  Il  remarque  en  même 
^^*  tems  que  Menandre  ne  Ta  point  omis 

non  plus  dans,  la  fienne  ,  ni  Scaliger 
»>  dans  fa  Poétique, dans  laquelle,  aic- 
nii,Li,\09'  »  il ,  l'Auteur  ne  xiifanc  preique  rien 
»  que  ce  qu'il  a  pris  de  Denys ,  ne 
»  lui  en  fai(  pourtant  pas  honneur. 

n^'^r^'^''  ^®  ^      P**  ^^*^^  q^'c^.  *  "^  l'Auteur 
RheJria^.*    du  Hvrc  intitulé  Le  Théâtre  des  Rhi- 
teurs  ,•  lôrfqu'il  établit  ce  qu'il  a  à  di- 
re des  mœurs ,  des  études  ,  des  exer- 
cices ,.  des  vices  ,  àcs  vertus ,  des  dé' 
fauts  ou  des  beautez  dans  les  difcours 
de  ces  anciens  Orateurs.  Il  cite  par- 
tout Denys  d'Halicarnalfè  &  les  au- 
tres Ecrivains  oi\  il  a  puifé  ce  qu'il 
iniiit.  Or*'  avance.  Au  contraire  Quintilien ,  à  ce    | 
rtr.  /.  10.      xjtt'on  prétend ,  en  a  tiré  ,  fans  rien 
dire ,  les  jugcmens  qu'il  nous  a  don** 
nez   fur  differens  Auteurs.  Quelque 
raifon  qu'il  ait  eu  d'en  ufer  ainfî ,  on 
peut   regarder  une   adoption  décla-    | 
rée  ou  tacite  de   la  doârine  ou  des    j 
fèntimens  d'un  Auteur ,  comme  un  fi-    | 
gne  certain  du  jugement  avantageux 

qu'en 


1 
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iqu  en  fait  celui  qui  les  adopte*  D  h  m  y  « 

Celt  la  penfée  d'Henry  Eftienne ,  <l'H*i^"f- 
qui  tait  ICI  deux  oblervations.  La  pre-  .«..«.....^..^ 
xniere  eft  ^  que  les  caraâeres  abrégez   *  jn  ùun. 
de  divers  Ecrivains ,  qu  on  trouve  par-  ^yï^'^'l'^  '!l*l\ 
mi  les  ouvrages  de  Denys  d'Halicar-  &c', 
taSk ,  font  de  cet  Auteur ,  ou  de  quel^ 
qn  un  qai  les  a  extraits  de  lui ,  dans 
les  endroits  où  ils  font  encore  plus  au 
long.  La  féconde  eft ,  que  Quintilien 
copie  quelque-fois  ces  extraits  moi% 
pour  mots  ,  &  que  tantôt  il  <  nous  dit 
comme  de  lui-même ,  ce  qu'il  a  pour- 
tant emprunté  d'ailleurs  ,  &  tantôt  il 
donne  à  connoîcre  que  ce  qu'il. dit 
û'eft  pas  de  lui.  Mais  de  quelque  ma- 
nière qu'il  en  ufê ,  on  voit,  dit  Eftien- 
ne ,  l'eftime  que  nous  devons  faire  de 
ces  carafteres ,  puifque  Quintilien  lui- 
mcme  s'y  eft  teniï.  Je  ne  puis  pour* 
tant  dilHmuler  que  j'ai  vu  un  habile 
hoinn>e  qui  croit  que  ces  caraâeres 
abrégez  ont  été  mis  en  grec  fur  le  La- 
tin de  Quintilien ,  par  quelque  Auteur 
pofterieur  %  ce  qui  n'empêcheroit  pas 
que  Quintilien  lui-^même  n'eût  aupa. 
tavant  formé  les  liens  fur  ceux  de  De- 
nys. En  tout  cas ,  nous  pouvons  comp- 
ter fur  la  jufteflTe  ic  fur  la  folidité  de 
ces  carafteres* 

Tarn  /.  .F 
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DiNYs      II  feroit  difficile  de  dire  pourquoi 

d'Halicar-  ['^^  trottve  dans  notre  Auteur  deux 

"  difFerens  Traitez  touchant  une  même 

* nrteJiix^i^ i- choCc  ^  fondez  fut  les  mêmes  princi- 

^^^'if&'i!!"^'  P^^  ^  ^^^  ^^^  mêmes  exemples,  en  un 
mot ,  revenant  au  même.  Il  s'agit , 
dans  ces  deux  pièces  ,   de   quelques 
tours  extraordinaires  d'Eloquence ,  Se 
necedaires  quelque- fois  aux  Orateurs. 
Denys  d'Halicarnaflfe  en  diflingue  trois; 
Tun  ne  confîfte  qu'à  ménager  en  même 
tems  la  dignité  des  perfonnes  dont  nous 
parlons  ,  la  fatisfaâion  des  auditeurs , 
8c  la  verité,qui  fèmble  demander  qu'on 
garde  moins  de  ménagement^  l'autre 
confîfle  à  établir  ferieufemcnt  une  çho-  • 
fe  dont  on  ne  fe  met  pourtant  pas  en 
peine  ,  pour  arriver  par  ce  moyen  à 
ce  que/hous  fbuhaitons  ;  le  troifîéme 
enfin  confifte  à  établir ,  mais  foible- 
itoent,  le  contraire  de  ce  que  nous 
voulons  ,  afin  que'  l'auditeur ,  difpo- 
fè  à  prendre  toujours  le  côntre-pied 
de  ce  qu'on  lui  propofe ,  entre  (ans  y 
penfer  dans  notre  véritable  (êns ,  par 
efprit  de  contradiction.  Je  tie  rappor- 
terai point  toutes  les  réflexions^que 
TAuteur  fait  en  cette  occafion  ',  fur 
d'excellens  exemples  qu'il  donne  de  (es 
'  préceptes ,  &  qu'il  tire  particulière- 
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ment  de  Démofthéne  &  d'Homère.  Il    Dents 
faut  les  voir  en  original ,  pour  juger  ^^^^^^'^' 
de  la  connoiflànce  extraordinaire  que        ' 
Denys  avoir  de  l'Art  oratoire.  Mais 
en  faveur  de  ceux  qui  lifent  Homè- 
re ,  &  qui  trouvent  quelque-fois  des 
difEcultez  dans  les  harangues  que  ce 
Poe  te  fait  faire  par  fes  Héros  ,  je  re- 
marquerai que  notre  Auteur  fait  fen- 
tir  l'artifice  ,  la  folidité  ,  la  jufteflè  de    w«  hctx^- 
la  harangue  d'Achille  dans  le  premier ^«77;/^ 
Livre  de  l'Iliade  ;  de  celles  d'Agamem- 
non ,  d'Ulyflè  ,  &  de  Neftor-  dans  le 
fécond  Livre  -,  de  celles  de  Phénix , 
d'Ajax  &  d'Ulyflc  à  Achille  dans  le 
neuvième  ;  enfin  de  celles  de  Neftor 
&  de  Diomede  à  Agamemnon  dans  le 
même  livre.  On  peut  fureroent  met- 
tre en  parallèle  tout  ce  que  Denys 
d'Halicarnaflè  dit  fur  ces  dififèrens  diù 
cours ,  avec  ce  qu'il  dit  de  ceux  d'I- 
focrate.  Rien  n'eft  plus  beau  ni  plus 
jufte  que  fes  réflexions  fur'  les  ouvra- 
ges de  ce  dernier.  Auffi  \c^olfius  n  a- 
t-il  pas  manqué  d'en  enrichir  l'édition 
qtfil  a  faite  de  ce  Rhéteur. 

Au  refte,  ce  n'eft  pas  feulement  en 
donnant  des  règles  &  des  préceptes, 
que  Denvs  nous  conduit  à  TEloquen-    ^'<'»-  ^"'^^^ 
ce  i  c  cft  encore  en  nous  marquant  les 
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O  H  N  Y  s  défauts  qui  fe  glifl&nt  dans  les  difcour^^ 
i'Halicar-  {^[^  pQ^f  \ç^  mœurs ,  foit  pour  la  ma- 

^^  niere  de  propofer  les  chofcs  ,  (bit  pour 

la  diâion  ou  pour  les  figures  ^  en  quel- 
que partie  du  difcours  que  ce  puiflè 
êcre.  Il  y  a  feulement  à  remarquer  que 
que  ce  qu'il  dit  des  défauts  qui  Ce  ren* 
contrent  dans  l'expreiSon  des  mœurs , 
.  &  de  ceux  qui  ie  rencontrent  dans  la 
manière  de  propofer  les  chofès  ,  eft 
prefque  inintelligible ,  par  une  cranf- 
pofîtion  qui  a  fait  placer  ces  deux  mor- 
iP<r*  ^4.  ceaux  avant  fon  Traité  de  l'Examen 
des  Difcours ,  au  lieu  qu'ils  en  font 
partie.  Et  je  puis  dire  généralement, 
que  c'eft  grand  dommage  que  les  exem^ 
plaires  de  cet  Auteur  foient  û  peu  cor* 
reâs  /tant  par  la  négligence  des  Co- 
piftes ,  que  par  la  faute  des  tems ,  qui 
en  ont  fait  perdre  une  bonne  partie. 
Sylburge  en  rétablit  beaucoup  d'en- 
droits ;  mais  fes  correâions  &  Ces  no- 
tes feroient  plus  commodes,  fi  elles 
croient  à  la  marge  ou  au  bas  des  pa- 
ges ,  au  lieu  qu'il  les  a  rejettées  à  la 
fin  du  livre. 

Avec  tout  cela ,  il  eft  encore  vrai 
de  dire  ce  qu'a  dit  le  doâ:e  Dudithius 
dans  la  Préface  de  la  traduétion  latine 

^r^^^ilt:  q"*^  *  ^^««  ^««  Réaexioûs  deOcnyf 


Hm,, 
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fur  Thucydide.  Il  dit ,  que  par  les  ou-   P^^^  * 
vrages  de   ce  favant  Critique ,  nous^'^*^^^**^" 
pouvons  connoure  quel  ctoit  le  tra-       ^' 
vail ,  la  profondeur  ,  rérudition ,  &     ' 
la  pénétration  des  Grecs.  Ses  jugemens 
fur  les  Orateurs  contiennent  de  gran- 
des recherches ,  qui  lui  ont  attiré  Tefti- 
me  Se  Tadmiration  des  gens  de  Let- 
tres. Il  en  eft  de  même  de  ce  qu'il 
dit  de  Thucydide ,  dont  il  a  auffi  exa- 
miné les  ouvrages ,  &  dont  il  a  fi  bien 
cclairci  le  fens  ou  les  penfces  ,  que     ^14, 
fans  lui  ,  cet   Hiftorien  feroit  trés- 
difEcile   à    entendre*  Ajoutez,  qu'il 
îious  donne  dans  cet  Examen  des  rè- 
gles pour    écrire  THiftoire ,  qui    ne    j^-^^ 
peuvent  être  que  d*un  très- grand  fe- 
€ours ,  &   faire  beaucoup  d'honneur 
a  ceux  qui  voudront  les  luivre  ,  puiC 
<iuelles  en  font  tant  à  celui  qui  les 
^  données.  On  ne  fait  pas  moins  de 
cas  de  ce  qu'il  dit  fur  les  mœurs.  Il    Dï««.  aaUf. 
^oos  apprend   qu'il  doit  toujours  y^^^-^-P^^î- 
avoir  un  caractère  dominant  qui  Ce  di- 
ftingue  des  autres  qualitez  qui  Tac- 
compagnent.  Ceft  ce  caraûere  qui  (è 
^cle  dans  tous  nos  mouvemens  ,  qui 
(e  les  affîijettit ,  &  qui  les  gouverne 
^^cii  prés  comme  Tame  fait  le  corps.  -..^•^•''':  ^ 

Ceft,  au  jugement  de  Robortel,  ceS?^''"'^ 

F»»»  *     - 
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D  H  M  Y  s  ^^^  Denys  a  mieux  expliqué  qu'aucun 

d'Halicar-   autre. 

naffc.  Je  ne  m'arrête  point  au  portrait  que 

■  Photius  a  fait  de  cet  Auteur.  Le  Père 
Cauflîn  C^)  croit  que  c'efi  une  cenfn. 
re  contre  un  homme  jul  aime  fin  k  fai- 
re U  cenfeur  y  parce  qu'on  femblc  l'ac- 
cufer  d  aimer  la  noilveauté  des  phra- 
(es  y  &  de  forcer  fon  naturel  pour  fe 
diftinguer  des  autres.  C'eft  l'idée  que 
ce  Père  en  donne  lui-même ,  lorfque, 
ne  pouvant  difconvenir  que  ce  ne  foii 
on  bon  Auteur  (  5  ) ,  il  ajoute  nean- 
moins  qu*//  Im  paroU  vins  de  trav/dl 
que  de  génie  ,  ou ,  fi  l'ort  veut ,  flfii 
d*intjmitHde  que  de  bonheur  dam  fin 
éloquence.  Les  paroles  de  Photius  pour- 
r oient  (oufFrir  un  meilleur  fens ,  & 
s'entendre  d*un  air  de  nouveauté ,  étu- 
dié à  la  vérité  -y  mais  qui  a  fon  agré- 
Kair.irf«7ri«.  meut  &  ue  bleâè  point  les  bietiféan- 
ces.  Je  n*infifte  pourtant  pas  fur  cet- 
te explication ,  parce  qu'après  tout , 
le  jugement  de  Photius  ne  tombe  point 


(4)  DionyfiusHa- 
licaniaiTeafis^qui  cam 
lobcntcr  ccnforcm  a- 

git  in  Criticis ,  à  Pho-     .^^.^.^   - 

lioitacenfctur.  C/e«j(/l  j  qucnti» ,  quim  fcli- 
dt  Eloq.  fac.  &  frof.  |  citaiis.  /i/7.  ^,  1^8. 


/.  3.^.  167.  col.  i. 

(s)  Bonus  auâ:or..- 
qui  plas  kabct  io  Tcii- 
beodo    morofe  cJo- 
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fur  les  ouvrages  de  notre  Auteur  qui  O  i  n  r  s 
regardent  la  Rhétorique  5  il  tombe  ^'  ^alicar- 
feulement  fur  le  ftyle  &  fur  la  didion"^^^'  1 
de  fes  livres  d'Hiftoire. 

Mais  pour  donner  une  jufte  idée  de 
Denys  d'Halicarnaflè  ,  je  crois  qu'aux 
témoienages  avantageux  qu'on  a  ren- 
dus à  les  Ecrits ,  il  faut  joindre  ce  qu'il 
dit  lui-même  des  vues  qu'il  s'y  propo- 
se. Perfonne ,  ce  femble ,  ne  peut  dou- 
ter qu'aïant  été  au(fi  habile  &  aufli  la^ 
borieux  qu*on  le  dit,  nous  ne  puiffion* 
tirer  de  fes  ouvrages  l'avantage  qu  il 
a  voulu  nous  procurer  ;  &  que  lur  le 
deflèin  qu'il  a  eu  ,  &  fur  les  éloges 
qu'on  lui  donne ,  nous  ne  devions  fi- 
xer le  jugement  qu'il  faut  faire  de  fon 
mérite. 

Il  nous  apprend  donc  lui-même,    -npUSfj^r 
qu'il  avoit  compofé  tout  ce  qui  a  rap-  ?*'*' ^^l'ïll^ 
PW  à  la  Rhétorique ,  dans   la  vue  31^ 
d  aider  de  plus  en  plus  au  rétablifle- 
nient  de  la  véritable  Eloquence ,  le- 
quel ,  comme  il  a  foin  de  le  dire ,  étoit 
^lors  aflèz  avancé.  Il  ajoute  que  dès 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  ce  bel 
AfUroit  déjà  commencé  à  perdre  fon 
premier  éclat ,  &  que  dans  la  fuite  il 
^pn  étoit  prefque  plus  reûé  aucun  ve-r 
%e.A  la  place  de  la  véritable  Elo-  * 

llij: 
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p  «  M  Y  s  qaence ,  il  s'ccoit  introduit  une  Elo- 
Iffc^^^"'  quence  infupportâble,dune  hardieirc 
^^........^  théâtrale ,  dépourvue  de  do6trine ,  fans 

(àgeflê ,  fans  littérature ,  fans  connôif- 
fance  des  beaux  arts  ;  laquelle  néan- 
moins ayant  furpris  les  auditeurs  ,  s'é- 
toit  répandue    par- tout  ^  s*emparanc 
des  biens ,  des  honneurs ,  &  de  tous 
les  avantages  qui  n'étoient  dus  qua 
la  première ,  la  cha(Tànt  même  de  tous 
les  lieux  où  elle  avoit  été  reçue  ^  ou , 
fi   elle  l'y  foufFroit  encore ,  ce  n'é- 
toit  que  comme  une  concubine  itn- 
perieufe  fbuflFre  la  légitime  épou(e  dans 
la  maison  d'un  mari  perdu  &  déréglé. 
Enfin ,  foit  que  le  tehas ,  qui  {au ve  l'in- 
nocence &  découvre  la  vérité ,  fauve 
auili  les  études  ,  les  arts  ,  &  toutes 
les  bonnes  chofes  ;  foit  qu'une  révo- 
lution naturelle  ramené  quelque-fois 
l'ancien  tems  j  foit  que  rémulation 
des  hommes  fe  réveille  comme  d'elle- 
même  ,  après  qu'elle  a  été  aflbupie 
pendant  quelques  années  j  foit  plutôt 
que  ceux  qui  gouvernent ,  la  réveil- 
lent par  leurs  exemples  Se  par  des  rc- 
compenfes  :  par  quelque  caufe  que  ce 
fôt ,  on  avoit  vu  depuis  peu  renaître 
rancienne  &  la  fàine  Eloquence ,  pont 
'  raifon  de  quoi  ^  on  ne  fauroit ,  icloa 
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lui ,  ni  trop  féliciter  fon  fiécle  ,  ni  aC>  D  e  n  r  i 
iez  loiier  ceux  qui  ont  contribué  à  un  d'Halicax- 
fi  heureux  changement.  Mais  il  dit  ^  p^Ac» 
que  lai(Iânt  là  cet  éloge ,  parce  que  ' 

tout  le  monde  le  peut  faire  aufli-bien 
que  lui ,  il  s'arrête  à  ce  qui  peut  de 
plus  en  plus  avancer  ce  changement  j^ 
c'eft  à  dire ,  à  examiner  qui  ont  été 
les  plus  habiles  Orateurs  de  Tantiqui* 
te ,  6c  les  Ecrivains  les  plas  eftima- 
blés  •  quel  a  été  leur  caraâere ,  foie 
dans  la  vie  ,  foit  dans  les  difcours  ; 
par  où  ils  ont  plû  davanuge  ,  &  ce 
qu'il  y  a  dans  chacun  à  prendre  ou  à 
laiflèr.  Rien  ne  peut  être ,  félon  lui , 
ni  plus  propre ,  ni  plus  necelïàire ,  que 
ces  réflexions ,  à  ceux  qui  étudient  cet- 
te partie  de  la  Philofophie,  Se  cette 
Eloquence  d'ufage  qui  a  toujours  me- 
nte reftinie  &  l'amour  des  honnêtes 
gens.  A  tout  cela ,  Denys  d'Halicar- 
naflè  ajoute ,  que  de  fa  connoiflince  ^ 
c'eft  un  fujet  qui  n*eft  pas  commun , 
®u  plutôt ,  que  perfonne  ne  Va  enco- 
re traité  ;  du  moins ,  qu'il  n*a  point 
trouvé  d'Auteur  qui  en   ait   parlé, 
quelque  recherche  qu'il  en  ait  faite» 
Tf lies  étoient  les  vues  de  ce  fàvanc 
Maître  dans  les  ouvrages  dont  j'avois 
à  parler  -y  à  quoi  je  n'ai  plus  rien  à 

Fv 
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D 1 N  T  s  ajoutée  ,  Cnon  qu'André  Schott  dit , 
d'Halicxr-  que  la  Leïire  de  Denys  d'Halïcar- 
p^ff^-         nalïê  à  Ammée ,  &  fês  Vies  des  Rté- 

reuis }  peuvent  dofuier  du  joui  à  Ix 

Rhétorique  d'Ac^bte. 
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LUCIEN 

BE    Samosate, 

Mort  quelque  tems  après  Marc 

Auréle  ^  qui  mourut  l'an  de 

Jefus-Chrifi  180. 

JE  donne  place  à  Lucien  dans  cet    LucrstH- 
Ouvrage  ,  parce  qu'il  en  a  fait  un,  r.  i./>.  4}8. 
qui,  par  fon  titre,  promet  des  pré-^^^'*^^* 
cejptes  aux  Orateurs  ou  aux  Rhéteurs.  ^^""^ 
D'AUancourt ,  danis  fa  Traduction  ^ 
wnd  ce  titre  par  celui  de  rOrateur  ru 
diCHle  5  mot  à  mot  ,  c'cft  Le  Mnitre 
^^s  Rhéteurs ,  ou  d€S  Orattnrs  :  miispjj^^g^^jii^ 
je  crois  que  pour  en  donner  une  jufte  î^^Vjut^ojv, 
i^ce ,  il  faut  dire  ^  i^^  Rhéteur  ridL 
chU. 

La  raifbn  qui  a  fait  choifir  au  Tra* 
duâeur  ftançois  le  premier  de  tous^ 
^es  titres ,  lui  a  fait  dire  auflî  dans^ 
arguttjent ,  que  cet  Ouvrage  de  Lucien 
^Jf  friffremertt  ^nejittire  ceMre  qneltfue 
particulier  qui  Pa^it  offènfé  ,  Ce  qu*it 
tourne  en  ridicuh  pour  $*en  venger, 
l-'argument ,  dans  ta  verfion  latine ,, 
*St  que  c'efi  un  ouvrage  in/IruSlif^fau^ 

F  vj) 
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LvciMH.  en  faveur  des  jeunes  gens  qui  affirent  a 
'  F  Eloquence ,  leur  apprenant  que  de  deux 
chemins  qu'on  peut  fe  propofer  pour  y 
parvenir ,  //  n'y  en  a  qu'un  qui  y  con^ 
duife  ;  c'eft  le  travail  éc  l'application  ^ 
au  lieu  que  celui  qui  n'y  conduit  pas  , 
c*efl;  Tignorance  &  refïronterie.  C'cft 
pourtant  celui  que  l'Auteur  nous  con- 
leille  de  prendre  ;,  mais  c|eft  un  con- 
feil  ironique.  Il  nous  promet  en  ré- 
compenfè  y  non  pas  l'Eloquence   de 
Platon ,  d'Ifbcrate  ,  ou  de  Démofthé- 
ne  ;  Elle  etoit  bonne  de  leur  tems  ,.  & 
nom  fomrnes  ^  dit- il  ,  aufft  eloignel^  de 
leurs  mœurs  que  de  leurs  fiectes  ,  mais 
l'Eloquence   des  Orateurs  modernes , 
dont  il  nous  fait  le  caraâere ,  prenant 
pour  la  décrire  ,  comme  dit  d'Ablan- 
court,  le  contre^pied  de  la  véritable  Ele^ 
fuence.  Il  nous  repréfènte  la  route  qu*- 
il  faut  prendre  pour  y  parvenir ,  non 
^  pas  comme  longue  &  di£Scile ,  mais 
toute  unie  ,  &  même  toute  couverte 
de  fleurSa  Qu'importe  que  DémoAhc- 
ne  en  ait  pris  une  autre ,  aufE-^bien 
que  tou&  les  grands  Hommes  de  Tan^ 
tiquité }  Pcrumne  ne  s'avife  mainte- 
nant  de  les  fui vre  ;  &  par  le  nouveau 
chemin  que  Ton  prend  y  pluiîeurs  s'é- 
tant  acquis   beaucoup  de  réputacioa 
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triomphent  fur  le  théâtre  de  l'Elo-    Lucibn. 
quence,  fans  avoir  jamais  travaillé.        ' 

On  /kit  ce  que  les  hommes  fages  te 
éclairez  peuvent  oppofer  à  cette  Ro- 
anne ;  mais  Lucien  continuant  fur  le 
même  ton  ^  fait  regarder  comme  des 
rêveries  tout  ce  qu'ils   difènt.  Aufit 
nous  les  repréfente-t-il  fous  le  per- 
Tonnage  allégorique  d'un  homme  fort 
&  robufte ,  &  d'une  mine  grave  & 
fëvere,  qui  s'offre  aux  amateurs  de 
l'Eloquence  y  pour  les  conduire  dans 
ce  chemin  fréquenté  autre- fois   par 
les  Platons  &  les  Démoflhénes  y  mais 
à  preiènt   tout  couvert  de  ronces, 
quoiqu'on  y  remarque  encore  les  ve- 
ftiges  de  ces  grands  Hommes.  Ce  Gui- 
de  vous  avertit  que  de  s'écarter  de  ce 
chemin  9  c'eft  fe  jetter  dans  des  pré- 
cipices ;  il  ne  vous  préfente  que  les 
harangues  des  Anciens  ,  d'une  Elo- 
quence mâle  ic  vigoureufe ,  pour  les 
imiter   ;    il   vous    aflbre    que   vous 
ne  réuiïïrez  que  par  l'étude  ;  il   ne 
vous  parle  que  de  veilles  &  de  tra- 
vaux à  efluyer  y  dont  il  mefure  même 
la  longueur  y  non  par  mois  ou  par  an* 
nées,  mais  par  libres  ou  par  olym- 
piades y  exigeant  de  vous  ,  pendant 
ce  tems4à  y  une  vie  frugale  y  ou  plû.w 


rj4  I-  *  «    M  A  î  T  R  E  f 

lucziN,  tôt  une  privation  totale  des  plaifTrs,. 
ôc  un  éloignement  gênerai  de  tout 
commerce*  Mais  ce  donneur  d*avis  eft 
un  homme  qui  radote  ,  à  parlet  dans 
le  fens  de  Lucien  ,  &  il  te  mocque , 
de  nous  donner  de  pareils  confeils  ; 
co;nme  fi  un  jeune  homme  de  qualité 
ou  de  quelque  confideration ,  devoir^ 
pour  devenir  éloquent ,  imiter  le  fils 
d'un  fîmple  fourbiffèur ,  tel  qu'étoir 
Démofthene  ;  ou  comme  &  une  mé- 
thode qui  étoit  bonne  du.tems  de  Phi-* 
lippe  ,  pouvoit  l'être  encore  aujour- 
d'hui. Voulez- vous  m'en  croire ,  dir 
notre  Auteur^  quittez -moi  ce  bon- 
homme avec  ce  chemin  raboteux ,  8c 
prenez  l'autre  voye  qu'on  a  découver- 
te depuis  peu. 

Pour  nous  conduire  dans  cette  au- 
tre voye  y  Lucien  nous  préfente  de  mê- 
me un  perfbnnage  ,  ou  réel ,  ou  allé- 
gorique ,  homme  de  bonne  mine  , 
vêtu  à  la  mode  ^  d'une  contenance  » 
d*un  port  qui  convie  à  le  fiiivre ,  & 
d'une  Eloquence  qui  charme.  Auffi  n*a- 
t-il  été  nourri  que  de  neâar  &  d'ank» 
brofie*  Ce  qui  pourtant  pkit  davanta^^ 
ge  en  lui ,  c*eft  fa  modeftie,  H  ne  s'c(H- 
me  que  le  plus  grand  des  Orateurs  y 
êc  il  compte  de  remporter  autant  fur 


les  autres,  que  la  trompette  fur  la    Lucwn. 

flûte.  Pour  devenir  donc  éloquent ,  on 

n  a  qu*à  fuivre  fès  ayis*   Premie-  ci 

rement,  dit.il  3  je  me  mocque  du  <« 

favoir  &  de  Téti^e^l'Eloquence  étant  « 

quelque  chofe  au-delà  ;  &  il  n'eft  «^ 

pas  fi  neceflàire  d'être  (avant ,  que  «' 

d'être  hardi.  Ainfi  banniflànt  cette  c^ 

pudeur  importune  qui  donne  mau^  <« 

▼aife  opinion  de  foi ,  ayez  la  dé-  << 

xnaiche  fiere  y  un  habit  &  une  fuite  ^^ 

magnifique  ,.avec  celar  de  beaux  mots  » 

ic  des  phrafès  à  la  mode  y  forgez-  ^t 

en  de  nouvelles  au  befmn  ^  pour  bra^  «< 

▼er  Tuiàge  &  toutes  les  règles.  N'ai-  ce 

lez  pas  vous  mettre  en  peine  de  trai-  « 

ter  voue  (ujet ,  parlez  de  tout  in-.  ^ 

différemment  ^  ans  aucun  égard  ,  ni  <« 

à  Tordre  ,  ni  à  la  matière.  Sur-tout  <« 

dans  Athéne  y  ne  manquez  pas  d'aU  «< 

léguer  les  coûmmes  des  Indes  ^  ou  «c 

du  moins  de  rappeller  la  mémoire  ^ 

des  vieilles  chroniques  ^  du  mont  «» 

Athos  percé;  de  THelleipont  enchaî-  c» 

^  r  duSoleil  obscurci  par  une  muU  »- 

titude  de  traits  j  des  Rivières  taries  <* 

P^  les  armées  ^  &  ne  vous  pcépa-  << 

'^  jamais  pour  parler.  Ayez  une  <« 

forte  cabale  pour  vous  prôner  j  celé-  «* 

brez  yous<-mème  vos  propres  loUan*  «^ 
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Lucien,  m  ges  ;  ne  louez  que  vous  ;  Se  ce  qui 
-— *-*'~-  >»  vaut  encore  mieux  ,  fi  les  autres  di- 
}>  fènt  quelque  chofe  de  bon ,  ne  man- 
9i  quez  pas  de  le  décrier  comme  mau- 
iy  vais  ,  ou  de  dire  qu'ils  l'ont  déro« 
»  bé.  Voilà  *ce  qu'il  faut  faire  en  pu- 
>y  blic  y  tandis  qu'en  particulier ,  vous 
M  paflerez  le  tems  au  jeu  6c  dans  ht 
»  débauche* 

Quelles  que  foient  ces  leçons ,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  ne  les  ait  ja^ 
n  mais  mifès  en  pratique.  Emilius  y  dit 
luvtn,  Sar. ,»  Juveual ,  ne  prend  pas  beaucoup  de 
ééa'.'dl  p!rt*^  peine  à  travailler  ies  plaidoyers 3& 
^*^'-  »  néanmoins  il  gagne  tout  ce  qu'il 

»  veut.  D'oA  vient  ?  Il  eft  meublé  ma- 
«  gnifiquement  • . .  Qu'un  A  vocat  foit 
w  vêtu  d'éçarlate ,  ou  d'une  belle  ve- 
fi  fte  de  couleur  d'améthifte ,  cela  fait 
»  ûl  vogue  • .  •  Quand  les  plus  celé- 
M  bres  Orateurs  reviendroieht  au  men- 
»  de . . .  Ciceron  tout  le  premier . .  * 
»  ils  ne  gagneroient  rien ,  s'ils  ne  fai- 
M  foient  briller  à  leurs  doigts  des  ba- 
»y  gués  de  prix  •  •  .Paulus  avoir  toujours 
»  au  doigt  quelque  gros  rubis  y  qu'il 
»»  venoit  de  loiier  :  aulE  avoit-il  tou- 
M  tes  les  grandes  affaires.  Il  n'en  al- 
«>  loit  que  fort  peu  à  Bafilus.  Corn- 
»  ment  voudroit-on  qu'un  homme  i 
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xnal  ▼êtu  eût  été  éloquent?  w    Lucim. 

Mais  fans  aller  fi  loin  chercher  des  " 
exemples^rHommeadmirable  qui  don* 
ne  les  avis  que  j'ai  rapportez ,  fe  pro- 
pofè  lui-noëme  comme  un  exemple 
vivant  de  l'Eloquence  qu'il  nous  con. 
feille  détudier.  En  cflEct ,  dit  Lucien , 
fi  vous  le  croyez ,  vous  réufErez  com- 
me lui.  Pour  moi ,  ajoute- t-il ,  je  ne 
me  (èns  ni  aflèz  d'efprit ,  ni  aflèz  de 
courage  pour  le  fiiivre  ^  à  vous  l'hon- 
neur. 

Tel  eft ,  fur  la  matière  que  je  traite , 
le  petit  Ouvrage  de  l'ingénieux  Auteur 
dont  il  s'agit  maintenant.  Que  ce  fi^it, 
après  cela ,  une  fatire  de  quelque  parti- 
culier ,  commo^le  dit  d*  Ablancourt  y  ou 
la  fatire  générale  des  Maîtres  &  des 
Oratejars  de  fon  ficelé ,  comme  le  veut 
Jaques  Mycillus  dans  l'argument  qu'il 
a  mis  au-devant  de  ce  Dialogue  tra- 
duit en  Latin  par  Pirckeimerjc'eft  con- 
ftamenc  une  fatire  inftruâive.  Elle  ap- 
prend  aux  jeunes  gens ,  qu'on  ne  de- 
vient Orateur  qu'en  fe  donnant  beau« 
coup  de  peine  ^  elle  apprend  aux  Maî- 
tres y  qu'ils  ne  doivent  point  flatter 
leurs  Elevés  ;  elle  apprend  aux  Pères 
&  aux  Mères  ^  qu'ils  ne  doivent  point 
fe  laiflèr  tromper  -y  enfin  elle  apprend 
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LuciBN.  aux  Orateurs  ,  que  lors  même  qu'on 
""■~"—"~  a  beaucoup  d'expérience  ,  TEloquen* 
ce  demande  encore  bien  des  foins  ; 
qu'elle  eft  fondée  fur  un  folide  favoir  ; 
qu'elle  doit  être  dans  le  goût  des  An* 
ciens  ;  qu'elle  eft  dégagée  des  digrefl 
fions  inutiles  ;  qu'elle  eft  ennemie  des 
vains  ornemens.  On  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  là  le  jugement  de  Lu- 
cien ,  &  que  fon  jugement  ne  foit  d^un 
grand  poids.  Ses  Ecrits  parlent  àvan- 
tageufement  pour  lui.  Se  nous  font 
connoicre  qu'on  ne  peut  mieux  enten* 
dre  la  perfeâion  de  l'Eloquence  y  ou- 
tre que  les  habiles  gens  lui  rendent 
ce  témoignage. 
Ir^'f ?J  /?  Jean  Benoî tjcntre  auires,dans  fa  Pré- 
M  langue  grec  tace  lur  Lucieu ,  dit  qu  on  regarde  cet 
luekSaunutr.  ^mgur  comme  un  vrai  modèle  de  l'Elo- 
quence Attique  ;  que  fa  diâion  a  cous 
les  agrémens  poffibles^qu'il  a  tant  d'ef« 
prit ,  qu'en  fait  de  ftyle ,  c'eft  un  Pro- 
tée  pour  prendre  toutes  fortes  de  for* 
mes ,  ou  un  Caméléon  pour  fe  don- 
ner toutes  fortes  de  couleurs  :  qu'il 
eft  grave  Se  férieux  ;  qu'il  eft  plaiiant 
&  agréable  ;  qu'il  a  de  la  force  Se  de 
la  douceur  ;  qu'il  a  le  talent  de  s'é- 
lever lorfqu'il  traite  de  grandes  cho^ 
fes  'y  qu'il  fait  s'abaiflèr  dans  les  pe^ 
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tites  ;  qu'il  cft  ami  de  la  clarté ,  &    Luciih. 
qu'il  n'a  que  quelques  obfcuriiez  afiè-  -— — 
ûées  avec  efpric. 

On  lui  reproche ,  à  la  vérité ,  de 
grands  défauts ,  l'impiété ,  Tirreligion , 
la  corruption  des  mœurs  ^  mais  ces  re- 
proches ,  qui  ne  font  que  trop  bien 
fondez  ,  ne  tombent  point  fur  le  pe- 
tit Ouvrage  dont  j*ai  donné  l'idée  :  il 
n'y  paroit  rien  de  femblable ,  &  on  le 
lit  en  fureté. 

Lucien  étoit  de  Samofàte  ,  capitale 
de  la  Comagéne^  6c  n'étoit  pas  de 

Î;rande  naidànce.  Son  Père  n'ayant  pai 
e  moyen  dcrentretenir,réfolut  de  lui 
faire  apprendre  un  métier  jmais  comme 
les  commencemens  ne  lui  en  forent  pas 
favorables  ,  il  fe  jetta  dans  les  lettres* 
11  a  vécu  quatre-vingt-dix  ans ,  depuis 
le  règne  de  Trajan  &  au-deflus ,  juf- 
ques  au-delà  de  Marc  Âurele  (i). 

(  I  )  Lucianus  & 
Apuleius  circa  hsec 
icmpora  vixiffc  crc- 


duotar.  Pettiv,  Ra- 
th»,  Tem{*  /.  6^p  .5»» 
in  II. 
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HERMOGE'NE 

Mort  au  commencement  du  troi-^ 
fième  fiécle. 

ÏISB.M0-  irjr  Érmoge*nb  étoit  de  Tarfe  en 

^'*'''        n  Cilicie ,  &  vivoit  fous  TEmpe- 

GàÇf,  Lâur.  reur  Marc  Antanin ,  qui  fat  curieux 

in  Hermô^.Ep.  d'aller  Tentendre  faire  fes  leçons ,  Fen- 

pMilft^.'i'^i  tendit ,  en  fut  charfné  y  Se  lui  £c  de 

S9fhiji.  L  1.  grands  prefèns.  Qui  ne  feroit  curieux 

*  ^    '        d'entendre  un  homme  de  quinze  ans 

expliquer  les  préceptes  de  Rhétorique 

d^une  manière  digne  des  plus  grands 

Maîtres  >  C'étoit  l'âge  de  ce  Rhéteur , 

nu.         félon  Philoftrate ,  lorfqu'il  fe  mit  à 

profeflèr  ;  &  ^  ce  qui  n'eft  pas  moins 

fiirprenant  «  il:  n'avoit  que  dix-huit  ans 

lorlqu'il  comp^oGt  £z  Rhétorique  ^  qui 

eft ,  à  proprement  parler  ^  la  quint-* 

eflènce  du  fens  commun.  Mais ,  par 

un  événement  dont  on  ne  peut  gué' 

tes  rendre  raifon,  à  Tâge  de  vingt- qua^ 

tre  ans  il  devint  ftupide ,  &  fa  ftupi- 

dite  dura  le  refte  de  fa  vie.  Âpres  fa 

mort  y  on  lui  trouva  le  cœur  tout  vcu 

lu  ,  &c  d'une  groffeur  énorme.  Ce  fut 

peut-être  la  caufe  de  fa  démence. C'eft 
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aax  Naturaliftes  à  noos  dite  ce  qu'ils    Hbkm»* 
en  cioyent.  Cet  événement  fit  dire  de  <^gHB. 
lui ,  non  feulement  ce  que  dit  Platon ,  ^Amoch-  Sê- 
que  ^^«AT  qui  viei/ljfent  font  deux  fois  ^j^j^^ju^^^ 
enfans ,  mais  quil  itoit  enfant  dam  fa 
v'mlle^e  ,  co^nrmt  il  avoit  paru,  v'eiUard 
dans  fon  enfance.  On  difoit  aufli  ^Hôtt   Uem  ibid, 
vcyoit  bien  par  fon  exemple ,  ijtte  i'E^ 
k^uence  avpit  des  ailes ,  puifqn^ette  tam 
voit  ahandonré* 

Au  refte  ,  fon  ouvrage  n'a  rien  qui 
n«  contribue  à  fa  gloire  &  à  l'utilité 
des  ledeurs.  Ceft  la  penfce  de  Vof.    ^'^f  inftit. 
fius ,  lorfque ,  dans  fes  Inftitutions  ora-  J!7; jT'  ** 
toires ,  il  fait  profeffion  d'expliquer 
Hermogéne ,  comme  il  y  explique  les 
Maîtres  les  plus  fameux.  Il  préfère,    itii.f.547^ 
à  la  vérité ,  les  lumières  qu'Ariftote 
donne  touchant  l'Exorde ,  à  celles  que 
donnent  Ciceron  &  Hermogéne  ^  il 
avoiic  néanmoins  qu'on  trouve  dans 
ce  dernier  ce  qu'on  ne  trouve  point 
dans  le  premier ,  &  qu'il  fert  même  à 
l'éclaircir. 

Le  jugement  qu'en  a  porté  le  Bi. 
Wiographc  anpnyme,  revient  à  la  pen-    Béiu^  nu 
fée  deVoffius,  Il  place  avec  konutuif^'^'j^lf^^^^^ 
Hermogéne  ,  immédiatenient   après  %%,  &  i^.  ' 
Ariftote ,  trouvant  qu'il  a  traité  avec 

beaucoup  d'étendue  &  de  neccecé  toa* 
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Hbrmo-^^^  les  matières  de  Rhjétorique  ;  que 
GB  NB.       tout  ce  qu'il  die  eft  fondé  fur  les  prin- 
— — ^  tipcs  du  Philofophe ,  que  c'en  eft  un 
Commentaire ,  &  qu'on  peut  le  lire 
comme  tel ,  après  avoir  lu  Âriftote  : 
qu'on  l'accufe ,  à  la  vérité ,  d'être  des- 
cendu dans  de  trop  petites  minuties  , 
parce  qu'il  divife  beaucoup  ia  matie- 
'  re  ;  mais  qu'il  eft  trés-utile  à  tous  ceux 
qui  veulent  s'inftruire. 
Mcrhof.totn.     Selon  Monfieur  Morhof,  Hermo- 
»•  •«•«•5.    g^j^g  l'emporte  fur  Denys  d'Halicar- 
pC^'^'  '«  naflè ,  &  Iclon  André  Schott ,  il  l'em- 
porte même  (ùr  Ciceron  &  fiir  Ari- 
ftote ,  pour  l'explication  des  caraâe- 

Rh'et^p!^  'é'  ^^^  ^^  difcours.  Georges  de  Trébizon- 
iji.  de  va  plus  loin.  Se  il  en  fait  tant  d'efii- 

me ,  qu'il  le  fuit  dans  fa  Rhétorique 
•  préferablement  à  Ariftote  ,  jufques  là 

qu'il  ne  fait  fouvent  que  le  traduire , 
comme  il  en  avertit  lui-même  dans  le 
corps  de  fon  ouvrage  ,  Ôc  par  des  no- 
tes marginales. 
vrif.  de  u     Le  Père  Rapin  &  le  Père  Vavaf- 
&TDem9fth.  ^eur  *  font  d'accord  dans  le  jugement 
p.  tf.7.8.     qu'ils  font  de  cette  partie  d'Hermo- 
*7)e  ludicr.  génc  oi^  cct  Auteut  traite  de  la  diffe- 
m.p.160.  j.^^^^  jç^  ftyles,  que  je  viens  d'ap- 

peller  les  caradteres  du  difcours.  Le 
premier  dit  que  ce  Rhéteur  lui  paroîc 
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des  plus  exaâs  &  des  plus  methodi-    Hermo- 
ques  ;  le  fécond  convient  qu'il  y  a  plus  gbne. 
de  fineflè  dans  Ces  divifions  que  dans 
celles  des  autres  ,   &   qu'elles   font 
plus  inftrudtives.  L'Auteur  lui-même 
croit  avoir  dit  fiir  cet  article  ce  que 
pcrfonne  n'avoit  dit  avant  lui.  Mais 
le  Père  Rapin  ajoute ,  qu'Hermogérie   jyi^^ 
n'a  traité  que  les  divers  caractères  du 
difcours ,  &  il  ne  faut  qu'ouvrir  le  li- 
vre pour  Ce  convaincre  du  contraire. 

Auffi  un  Rhéteur  anonyme  dit  que  scrîpt.grae. 
Icavraêe  de  cet  Auteur  comprend  tou-  ^^^r^'^xBt- 
te  la  Rhétorique ,  &  qu  u  y  a  pronte 
de  ce  qu'Ariftote  &  les  Difciples  dl- 
focrate  avoient  de  meilleur  j  qu'il  a 
auffi  tiré  des  lumières  d'Hermagore , 
de  Denys  d'Halicamaflè ,  4'Ariftide , 
&  de  plufîeurs  autres. 

Je  ne  (ai  fiir  quoi  l'on  (è  fonde  pour 
dire  que  Sturmi$u  avait  Inféttué  ÙjiL 
Imagne  de  fin  Hermogéne,  Je  trouve 
que  cet  Auteur  dit  que  quiconque  fait    smm,  Com. 
les  trois  livres  d'Ariftote ,  les  trois  de  '!'''"' ^  ^/'' 
Orateur ,  &  ceux  d  Hermogcne,  n  a  /».  171. 
plus  befoin  de  rien  apprendre  fur  ces 
matières  ,  &  c'eft  un  fentimcnt  où  je 
ne  vois  rien  d'outre.  >^ 

Melchior  Junius  nous  avertit  qu'il  hm  Method. 
faut  du  jugement  pour  lire  les  ouvra- ,^';^; /,'^^'''- 
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Hbkmo-  ge$  dé  ce  Rhéteur  ;  parce  que ,  cotn- 
«ENB.       me  il  le  die  lui  mêcne^  il  comprend 

■"—  quelque-  fois  fa  penfce  en  un  mot ,  & 

qu'il  y  joint  peu  d  exemples  :  mais  il 
mérite  d  être  lu ,  dit  Junius ,  pour  la 
beauté  de  (es  préceptes  ,  pour  la  briè- 
veté même  qu'il  y  garde ,  pour  TeC- 
prit  qui  y  brille ,  pour  le  grand  ofà- 
ge  qu'on  en  peut  faire  ,  enfin  pour  la 
ixjnnoillànce  qu'il  avoit  &  qu'il  nous 
donne  de  Dcmofthéne ,  qu'il  propofe 
toujours  pour  modèle. 

Non-feulement  il  mérite  d'être  lu 
cafp.  Uur»  [dit  Gafpard  Laurent ,  qui  a  donné 

'n-llZTl^'l*.  ^"^  nouvelle  verfion  d'Hermogéne , 
édir,  de  Ge».  accompagnée  d'un  Commentaire ,  l'un 
t^i4.  ^  l'autre  fort  eftimable,  à  parler  gé- 

néralement :  ]  mais  il  ne  faut  cellèr 
de  le  lire  ;  &  c'eft  grand  dommage, 
félon  ce  Commentateur ,  que  l'igno- 
rance de  la  langue  grecque  y  jointe  à 
la  difficulté  de  Touvrage,  l'aycnt  fi 
long'tems  fait  négliger  ^  à  quoi  con« 
tribuoit  aufll,  dit-il,  Thabitudepù  Ton 
étoit  de  lire  des  Rhitoriciem  de  faille , 
comme  parle  Hermogéne ,  au  lieu 
d'aller  tout  d'un  coup  à  U  fburce , 
c*eft  à-dire  aux  Auteurs  originaux.  Cet- 
te  qualité  d'Auteur  original  ne  con* 
jw,^  |.  4.  yjcnt  pas  xAoips ,  félon  lui ,  à  Hermo» 

gène 
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gcne  qu'à  Ariftoie,  lefquels,  à  fon    Hermo- 
avis ,  ont  encore  cela  de  commun ,  Q'**'- 
qu'ils  ont  écrit  l'un  &  l'autre^  non 
pour  des  enfans  ^  mais  pour  des  gens  ^ 

hits  ,  qui  traitent  les  affaires  du  Bar*, 
reau  ,  ou  qui  ont  à  traiter  dans  le  Sé- 
nat &  dans  de  grandes  Aflèmblées , 
les  matières  les  plus  graves  touchant 
le  gouvernement  des  peuples  ^  ou  les 
intérêts  de  l'Etat. 

Mais  celui  qui  s*eft  le  plus  étendu 
furHermogéne,c*cft  Nugnés.  Cet  Au-  Kunn^fius.im 
tcur  n'ourre  point  la  matière ,  quand  ^*^'  ^*  '• 
il  dit  qu'  Hermojine  tft  un  Rhéteur  Jtrni 
Iran  A  Cens  ^  tjiiil  a  ferfilHonné  ce  fu'il 
^oit  pria  des  anciens  Maîtres ,  &  qsCil 
y  a  beaucoup  ajouté  du  fien  :  mais  il  pa- 
roît  l'outrer  un  peu ,  quand  il  avan- 
ce  que  tons  les  Savant ,  d'un  commun   '^^• 
confentement  ^  le  préfirent  à  tom  ceux 
jur  refit  devancé,  ^l  dit  avec  plus  de 

vjtité  que  plufieurs  habiles  gens  fë  font 
portez  à  l'expliquer  par  Teftime  qu'ils 
en  faifbient ,  &  à  y  faire  des  Com* 
Qientaires ,  ou  à  L'abréger  pour  leur 
commodité ,  &  pour  fe  faciliter  le  fou. 
venir  de  (es  préceptes.  Il  ajoute,  qu'il  «f  i*»^  à-Ls. 
ne  s'eft  point  trouvé  de  bon  inter-«''^^^* 
prête  qui  ait  réiiflî  à  expliquer  au-  « 
cun  Hiftorien  ou  aucun  Orateur ,  ce 
Tome  A  G 
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HiKMo-  i>  à  moins  qu  en  l'expliquatit ,  il  n'ait 
^^'^''       «  employé lart  d'Hermogcne;  &  qu- 
«  en  un  mot ,  foie  qu'il  s  agiflè  d'in». 
^  M  terpretcr  un  Auteur  ,  foit  iju'il  s'a. 

»  gifle  d'en  juger ,  on  Càit  tout  ce  qu  â 
>i  faut  favoir  /fi  l'on  fait  Hermogéne, 
yy  Enfin ,  il  croit  qtfil  n'y  a  point  de 
*>  Rhétorique  qu'on  puiflè  préférera 
»  celle  de  ce  Rhéteur  ,  &  qu'il  y  en 
M  a  peu  qu'on  puiflè  lui  égaler.  En  et 
»  fct ,  dit  Nugnés,  fi,  au  jugement  de 
»i  Ciceron  ,  il  n'y  eut  jamais  de  vrai 
w  Orateur  que  Démofthéne  ,  &  fi  on 
>»  ne  peut ,  par  aucune  Rhétorique , 
»  mieux  connoitre  tout  l'art  de  TO- 
w  ratear  grec ,  que  par  celle  dont  nous 
j>  parlons  ,  il  faut  avoUcr  que  c'cft  la 
»  meilleure  de  toutes  les  Rhétoriques. 
A  ces  idées  avantageufes  ,  que  tant 
de  Critiques  nous  donnent  d'Hermo- 
géne ,  on  peut  oppoier  ce  qu'en  a  dit 
lu^'Zi^ai:  Monficur  BaiUet ,  que  l'érudition  de 
fowf.i.p.  j8i.  ce  Rhéteur  ne  fot  jamais  fort  éten- 
.^±;  ÎH/r-  <i«ë ,  ni  peut-être  jamais  fort  profon- 
moi.  de.  Ce  n'eft  pas  tout  :  mais  lorfqu'à 

l'âge  de  fèize  ans ,  ce  jeune  homme 
appelle  pour  cnfeigner  la  Rhétorique 
à  Marc  Aurele ,  dit  à  cet  Emperenr: 
(îj  Le  Maître  de  Rhétorique  qWen  vom 

(i)  Eccc  tibijRcx,  1  gens,  Orator stcateiS 
ahctor  inAitutoris  e-  (  expeâanc. 
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di»ne,  n  liêLmêmc  befo'm  de  Maitré  ^     Heriio- 
&  mon  Âge  m  «8*4  foint  permis  d'af^  °"^'' 
prendre  beaucoHf  de  chefes ,  Monfieur 
Baillcc  dk  que  c^éteit  là ,  funs  doute , 
wte  petite  fafifarormade  dans  U  hoHche 
i  Hermogene  ^  &  (fié*k  dire  U  vrai ,  cV- 
toit  une  vérité  qu*il  aurait  Jf/fivie  s*il  avait 
tu  plui  d*e/prit  &  pltts  de  jugement*  C§n» 
ckom  donc  ,  ajoute- uil ,  ^u^  c\efi  avec 
quelque  forte  de  juflice  ^ue  ce  Rhéteur 
fnt  condamné  à  faire  l^enfant  dans  fa 
vmlejfe ,  pour  avoir  voulu  contre-faire 
le  vieillard  dans  fin  enfance. 

Monfieur  Baillet  n  eft  pas  le  (èul  qui 
aie  jugé  peu  favorablement  de  ce  qu - 
Hermogcne  dit  à  rEppercur  5  Philo* 
ftrate  (1) ,  qui  rapporte  les  parolos  de 
ce  Khéteur  pour  un  échantillon  de  (on 
ftylc ,  y  trouve  quelque  chçfe  de  bouf- 
fon. Pour  moi  ^  je  n'y  vois  ni  bouâfbn^ 
nerie  ni  fanfaronnade  ;  jV  trouve  fèu« 
lement  dans  le  grec  quelques  iÇgures 
de  mots ,  inais  qui  ne  font  point  le 
catadlete  de  fçn  ftyle.  Au. fond,  une 
chofe  mfcmpêçlje  de  biçn  concevofr 
Udwfi^iei^^.'Baillçt:  c  eft  qu'il 
eftio^e  J^ea^icpup  Photius,,  &  qu'il  rap- 
porte ,  pour  lui  faire  honneur ,  le  té-  nmum,  1. 

f  1)  \U  roc .  S(Pii ,  e*.  I  yv  Ae>o^.  Viiu^  î,'ai.  ^""'^^'f^'  »' 
^«  yit.  sôf^.  f.m.^S^  G  i j 
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HsKMo-  moignage  qae  lui  rend  un  homme  qu'. 
•1N8.       il  cftime  encore,  je  veux  dire  d'An- 
"'^""^^  dré  Schocc.  Or  le  plus  grand  honneur 
que  faflè  ce  témoignage  à  Photius, 
c  cft  de  régaler  à  Hermogéne ,  dont 
il  a  fuivi  la  méthode  ;  plus  fubtile , 
pw!^*^*  *"  ^"  jugement  de  Schott ,  que  ceBe  tant 
d^Ânfi$te  ^ue  de  Cicerom  admirée,  ajou- 
te-1- il  ,  de  beMCùHp  de  gens  ,  &  frivit 
de  peu  de  perfonnes  ,  qui  (ont  Ulpicn 
&  Denys  d'Halicarnafle  parmi  les  An- 
ciens j  Georges  de  Trébizonde ,  Stur- 
mius  ,  Erythrée  &  Nugnés  parmi  les 
Modernes.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'éron- 
ner  que  Monueur  Baillet ,  qui  rap- 
porte ces  paroles  de  Schott  dans  un  ar- 
ticle qu'il  a  donné  à  Photius  y  ne  les 
ait  pas  aufll  rapportées  pour  Hermo- 
géne ;  &  qu'à  cet  efFet ,  il  n'ait  pas 
donné  de  même  un  article  particulier  à 
ce  jeune  Ecrivain ,  en  le  rangeant , 
non- feulement  parmi  les  Rhéteurs, 
comme  il  avoit  deflein  de  faire  \  rta^^ 
encore  parmi  les  Critiques  ,  avec  De- 
nys d'Halicarnafle,  avec  Photius ,  Lon- 
gin ,  Quintilien  &  plùfienrs  autres  ; 
puifque  c*eft  de  ce  genre  de  littératu- 
re dont  il  s'agit  dans  les  paroles  àt 
Jui.det  Sav.  Schotc*  Certainement  Monfieur  Bailla 
î;iX'»Vr'''''f^^g«^*ûdc^  des  critique»  de  Deny$ 
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d'Halicamaflè  ^  il  appelle  de  précieux    Hbrmo 
morceaux,  ce  qui  nous  rcfte  de  cet  Au.  gb'ni. 
teur  en  ce  genre.  Or  on  peut  mettre  "" 

eafait^fèlon  le  témoignage  de  Schott^ 
que  celles  d'Hermogcne  ne  le  cèdent. 
point  à  celles  de  Denys.  Ne  doutons 
point  que  Monfieur  Baillet  y  étant  aufli 
jttfte  &  auffi  ami  de  la  vérité  qu'il  l  c^ 
toit ,  n'en  eût  parlé  dans  la  fuite  corn- 
tte  je  fais  ,  s'il  eût  continué  fon  ou- 
vrage 'y  parce  que  y  traitant  des  Mau 
très  d'Eloquence  ^  il  auroit  regardé 
k  jeune  Rhéteur  de  plus  prés  5  & 
qu  en  lifant  (es  livres ,  il  y  auroit  trou- 
vé des  preuves  éclatantes  d'un  bon  ed 
prit ,  d'un  jugement  foUde ,  &  d'une 
tradition  inhnie. 

l'C  premier  de  ces  livres  nous  ap« 
P'cnd  i  pratiquer ,  dans  les  matières 
oratoires  ^  ce  qu'on  recommande  fi  fort 
jans  les^fciences,  c'eft  à  dire ,  à  bien 
jcmêler  &  à  bien  établir  les  queftions.. 
yAoteur  explique  pour  cela  comment 
Qans  chaque  caufe ,  il  y  a  une  ou  plu- 
feurs  queftions  ;  comment  chaque 
^tteftion  a  un  ou  plufieurs  chefs  j  cha- 
que chef  une  ou  plufieurs  preuves  y 
^^ue  preuve  Ùl  manière  de  la  trai- 
^^>  fon  rang ,  fon  élocution ,  dont  les 

sures  ne  font ,  félon  lui ,  que  la  moin-- 

G  u, 
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HfiKifo*  dre  ou  la  dernière  partie.  Voilà  ce  que 
ci'hb  .      Nugnés  cftime  d'abord  dans  nôtre  Au- 
Nwmes.  in  tcvtv ,  &  ce  qvd  le  lui  fit  préfcrer  à 
KAr^  /.  j.  f.  Atiftote  &  à  Cicerbri.  Il  faut  arouçr 
qu'en  cela  Hermogéne  a  -fuiri  la  mé- 
thode d*Ifbcraté ,  &  la  méthode  dl- 
iôcrate  fur  ce  point  y  n'éft  autre  cho- 
«•  fê  que  la  raifon.  J'ai  coâtume ,  dit 
*»  ce  grand  Maître ,  d'avertir  mes  dif- 
M  ciples  de  voir  avant  tou^s  chotès , 
M  quel  doit  être  le  deflèin  6c  dt  tout 
»  le  difcours ,  ôc  de  chacune  de  Tes 
y  parties  ^  après  quoi  je  leur  dis  de 
»  chercher  les  preuves  &  les  ornemens» 
Sur  ce  principe ,  le  premier  livre 
dUermogcne  eft  fuivi  de  quatre  au- 
tres ,  intitulez  De  P Invention^  Les  deux 
premiers  font  très- courts  >  <&  néan- 
moins ils  contiennent  y  l'un  y  tout  ce 
*  qu'il  y  a  à  dire  de  plus  fini  ^  de  plus 

folide  fur  l'Exorde  ;  Tautire ,  ce  qu'il 
y  a  de  beau  ou  de  fort  dans  la  Nar- 
ration. L'on  y  apprend  y  (xii  les  Exor- 
des  y  que  les  meilleuts  &  les  plus  fié- 
quens  y  confident  à  confirmer  ou  à  dé- 
truire les  préventions  ^  que  néanmoins 
ceux  qui  expliquent  les  raifons  que  Ton 
a  ,  ou  que  l'on  pourroit  avoir ,  d*in- 
tenter  l'aâion ,  marquent  de  refprit> 
lorfqu'on  s*y  prend  bien  3  &  que  ceux 


qui  paroiflènt  faits  fur  le  champ ,  font  H»rmo- 
d'une  grande  force  ,  fur  -  tout  <]uand  ^^^^' 
on  peut  faire  voir  que  la  queftion  à 
décider  cft  une  chofe  déjà  jugée.  A 
regard  de  la  Narration  5  on  y  apprend 
qu'il  faut  la  eommencer ,  non  par  le 
fait ,  comme  font  les  ignorans  ,  mais 
par  ce  qui  Ta  précédé  ,  fi  cela  eft  lié 
&  utile  à  la  caufê.  Pour  ce  qui  eft  da 
f^it ,  il  nous  dit  que  l'Orateur  Tétend 
plas  ou  moins ,  félon  fes  forces  ou  fa 
prudence  ;  mais  que  le  grand  art  eft 
d'en  développer  les  cauies  Se  les  rai. 
fons ,  en  y  joignant  une  vive  repré- 
fentacion  des  cnofès  $  parce  que  c'eft 
de  là  que  le  récit  tire  fa  force.  C'eft 
dans  cette  doârine  que  »  non  *  feule, 
aaent  Nugnés>  mais  encore  Voffius.  ^«jf  ^nfiit. 
croit  trouver  des  lumières,  qufon  ne^/^'/"^'"^' 
trouve  point  dans  les  plus  grands  Maî- 
tres. 

La  Preuve  fitit  la  matière  du  troi« 
fiéme  livre.  Hermogéne ,  comme  Ari- 
ftote ,  en  fait  la  bafe  du.difcours  ,  8c 
la  divife  en  argumens  &  en.  témoin  •• 
Sa  méthode  de  trouver  les  puemiers , 
cft  facile.  Il  la  réduit  aux  circonftan- 
tes  du  lieu  ,  du  tems  ,  de  la  manière , 
des  perfonnes,  des  caufès,  de  des  fait». 
Car  de  prétendre  prouver  ce  que  nous 
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H  fi  R  MO- avançons  ,  parce  que  c*eft  une  cho(e 
^''^^'  .     honnête^  utile j  agréable ^ ou  parce qu*- 
"~~""~  elle  eft  légitime  ^  ce  ne  font  point  là 
des  argumens ,  (i  on  Ten  croit ,  mais 
des  proportions  qui  ont  befoin  de  preu- 
ves. A  l'égard  des  exemples ,  des  û- 
militudes ,  des  chofès  qui  font  contrai- 
res ,  ou  autrement  oppofées ,  ce  ne 
font  y  félon  lui ,  que  des  ornemens  de 
la  Preuve.  Il  ajoute  TArt  de  conclu- 
re celle-ci  d'une  manière  oratoire ,  qui 
confîfte  à  faire  (èntir  que  ce  que  nous 
difons  eft  encore  plus  vrai  dans  le  fait 
dont  eft  queftion ,  que  dans  l'exemple 
ou  dans  la  fimilicude  ^  &  il  remarque 
que  rien  ne  contribue  plus  à  Tabon- 
datice  &  à  la  force  du  difccmrs  ^  que 
fa  méthode  »  une  même  propofîtion 
pouvant  avoir  plufieurs  preuves  ^  cha- 
que preuve  plufieurs  otnemens  ^  & 
chaque  ornement  plufieurs  condufions. 
oratoires ,  (i ,  par  plufieurs  circonftan- 
ces ,  ce  que  nous  difons  eft  plus  vrai 
dans  le  fait ,  que  dans  les  exemples 
ou  dans  les  fîmilitudes» 
KMnms.Khet.      Je  ctois  que  Nugnés  a  raifon  de 
/.  j.f  •  147.   ^re  que  cette  méthode  eft  moins  lon^ 
gue,  moins  embaralTéev  en  un  mot,^ 
meilleure  que  celle  d'Ariftote  ,  finon 
que  ce  Philofophe  >  comme  je  Tai  dé- 
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Ja  remarqué,  réduit  aufli  la  fienne  à   Hsrmo- 
un  principe  très- court ,  qui  revient  à^*'^^- 
celui  d'Hermogéne.  Mais  je  ne  crois 
pas  que  Nugnés  ait  raifbn  d'avancer   ibid^Lst* 
que  Ciceron  dit  que  le  raifonnemem  dans  P5« 
la  méthode  d'Anftate  n'a  ni  nerfs  ni  ai^ 
gmllms  ;  Ciceron  dit  cela  de  la  mé- 
thode des  Philofophes ,  &  celle  qu  A- 
riftote  prefcrit  aux  Orateurs  ^  eft  plus 
vive  &  plus  ferrée. 

Enfin ,  dans  le  quatrième  livre  de 
rinvention ,  le  jeune  Rhéteur  traite  de       • 
ces  ornennens  ,  que  tout  le  monde  re- 
connoit  pour  tels  ^  &  entre  autres  de 
deux  manières  de;  s'énoiicer ,  qui  ont 
toutes  deux  teur  uûge  :  Tune  vive  & 
concife  ^  par  plirafes  coupées  ;  l'autre 
diffufe  &  étendue  par   périodes,  ou 
par  traits  périodiques ,  lo^fque  voulant 
déduire  un  fait  par  Tes   parties,  ou 
entafler  plufieurs  faits ,  vous  pouffez 
uti  difcoucs ,  ou  par  membres  de  pé- 
riodes ,  ou  par  phrafes  plus  courtes , 
tant  que  la  refpiration  peut  aller  -,  in- 
fiftant  fur  la  même  choie  par  interro- 
gations ,  ou  .par  apo'ftrophes ,  ou  au- 
ttcs  figures  /  fans  ?  les  changer  ,  que     ^ 
quand-  on  change  dé  trait ,  &  qu'on 
paffe  de.  Tun  à  Tautre ,  c'eft  à  dire ,. 
«^u  on  reprend  haleine ,  &  qu'on  re- 
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HiRMo-  vient  en  quelque  façon  à  la  charge;. 
^^'^^'       Ce  qui  enlevé  quelque-fois  les  Attdi^ 
teurs  y  Se  les  ravit  en  admiration. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  réflexions  de 
r Auteur ,  celles  qu'il  fait  encore  dans- 
le  livre  précèdent  ^  tant  fur  la  Réfuta- 
tion ,  que  fur  là  nuuiiere  diâï*rente  de 
ranger  Ces  argumens^  félon  qu'on  parle 
le  premier  ou  le  fécond  y,  comme  auffi: 
fur  les  définitions ,  quand  il  s'agit  de  la. 
^     nature  d'une  aâion  y,  fur  les  peintu- 
res vives  ;.  fur  les  fiâbions  dans  les  rai- 
fonnemens ,  lorfqu'on  j  fuppofè  ce- 
qui  n'eft  pas ,  pour  mieux  jliger  de* 
ce  qui  e&  y  enfin  iî  Ton  y  ajoute  cel- 
les qu'il  fait  encore  dans  ee  quatrième 
livre  fur  l'Endiyméme ,  fur  l'u^ge  dei 
métaphores ,.  fur  Tépiphonéme  ,,fur  le* 
dilemme  y  8c  Dirticuliecement  fur  ces 
adreflfes  de  l'Eloquence  ^  qite  l'on  cm- 
ployé  pour  fè  faire  entendre ,  lorfqu'il 
ne  fait  point  fût  à  dire  ce  que  l'on 
penfe ,  ou  que  la  bien-feance  ne  le 
permet  pas  y.  ou  qu'il  y  a  plus  dé  grâce 
a  ne  le  pas  dire  y  fi ,  dis-je^  on  confi- 
.  dere  toutes  ces  chofes^,  il  fera  diffici- 
le de  croire  que  jamais  honime  aie 
connu  plus  à  fond  la  Rhétorique. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  livres ,  fbr 
les  divers  caraâeres  du  difcours  j^ceus- 


là  peut-être  n'en  feront  pas  beaucoup  Hikmc- 
deftime ,  qui  croyent  que  quand  on  ^  ■'*'■• 
cherche  TOrateur  parfait ,  on  ne  fait 
pas  trop  ce  que  Ton  cherdie  ;  ou  qui 
s'imaginent  que  ce  n'eft  pas  la  peine 
d'être  fi  exaâ  &  &poli  dans  ladiâion» 
Ce  ne  font  point  les  idées  d'Hermo* 
gtne  fut  ces  articles  ;  ôc  celles  que  ce 
Rhéteur  en  a  ^  peuyent  établir  celle- 
qu'on  doit  avoir  de  ltti*méme^- 

U  nous  dit  déterminément ,  que  ce* 
qui  fait  l'Orateur  parfait,  c'eft.une  ju*. 
fte  variation  du  ftyle ,  laquelle  eft  , 
pu  €on(èqiieht  y  dans  L'Eloquence  ,.lai 
chofe  da  monde  la  pbss  ànspoctantewi 
En  quoi  ^  certainement ,  cet  Autear  ne 
^  trompe  pas.  Giceron  7  eft  formel , 
ainfi  que  Qgintilien^5e  ces  deux  grands* 
Sommes  totiMsmïttjk  tous  deax  qoe 
c*eft  là  le  véritable  tetaâbrsdà:pjlr» 
£ùt  Ota^UTi       )  :  .  1  r 

HftniogÉQe  ajoute^  qur  cet  iÊtt  it  : 
▼Arier  le  ft^e  êft  Mm  trés-difficile , 
non-fettleotefit  «pratiquer ,  œiEdsixiê- 
^  à  connostrc  o^  à  eQfeignerw&i  e£^ 
^tt,  U  qoeftion  eft  dedi(tiogiMr)dana^ 
les  o^vtag^s  ,.  le  Ji*^  M  k  i^'if';^ 
le  Doux  &  le  6rav4  p  le  GrMiêc  fc' 
&^»  5  le  rtfic  le  M^cri,  le  n^ai^ 
8i  le  NamreH  Ife  iV^^ft  &  le  Pathi^ 
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HiKMe-  ti^ue  ;.  le  Fort  ou  le  Mural  j  d^en  corn- 
gb'nb.  noître  la  nature  ^  les  eflèts-,  les  prin- 
"—■""—^  cipes  y  la  manière  de  les  mêler^. 

Pour  expliquer  tout  cela  comme  it 
faut ,  il  eftneceflàire ,  non  ièulement». 
de  marquer  en  particulier  le  ftyle  de- 
quelque  Auteur^  comme  de  Platon  on- 
de Oémofthéne ,  mais  de  connoître  en 
gênerai  la  nature  de  tous  les  ftyles.  Er 
néanmoins  ^  comme  on  ne  peut  gué- 
xes  parler  de  Rhétorique  fans  exem- 
ples y  de  qu'on  ^'entreprend  de  parler 
des  ftyles.  en  genecal ,  que  pour  en  apw 
pliquer  iesj  notions  à  chaque  Auteur, 
u  faut  >;  dans  cette  explication ,  avoir 
toujours  devant  1^  yeux  celui  de  tous 
les  Orateurs  qui  a-  le  mieux  connu  les- 
ftyles  y  Se  s'en  eft .  fervi  plus  habile* 
naenCy.tel  qu'eft  Oémofthéne. 
.  C'eii  l'entreprîfe  du.  jeune  Auteur. 
Sur  quoi  fè  fervant  d'une  pen(ée  de- 
rOrateur  grec  ::  Ld  promejfi  e/t  grsru 
df  ,'  dit-â  ,  eni  juge*-  qui  voudra  far  Uv 
fffcts  ,  .bien  aââré  de  ne  recevoir  que 
dés  ^  loQanges  y  poiâ vu-  qu^on  k  don. 
ne  la  peine,  de  lire  tout  fon  Traité. 

A  dite  vxaicv,  c'eft  fur  :qiioi  le  lottent 
principalement  tous  les  Ci^itiques  que 
i^'ai  citea^.  Je  ne  répéterai  rien  de  ce- 
que.  ydLi  raporcé  de  ces  Auteurs ,.  iû 
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jobfcrverai  feulement  que  fon  Com-  HeaM«- 
mentaceur  *  trouve  qu'il  parle  mieux  ^'^'* 
de  tous  les  ftyles ,  qu'aucun  Rhéteur  •,«  qafp.  uur. 
que  ce  quil  en  dit  eft  plus  d'ufageiF^2•^««*«^ 
quil  en  découvre  lart  le  plus  cache  ^  ^.c^c.  p^/^ 
&  qu'il  en  donne  les  vrais  préceptes.  ***  '''  ^•'^* 

£a  eflfèt ,  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  fur  ce  (ujet ,  n'avoient  point 
éubiides  principes  généraux  ;  &  me- 
ine ,  ne  s'attachant  qu'à  des  Auteurs 
particuliers,  ils  n'en  avoient  pas  faic 
eonnoitre  emierement  le  véritable  ca- 
raâere.  Ils  n*en  avoient  parlé  qu'avec 
beaucoup  de  confufron  dans  la  me-  idemyCm^ 

thode,  &  avec  beaucoup  d*incerritu-/^,Ti"Fi!rw. 
de  dans  les  principes.  Ils  diftinguoientPv  »j?- »*»• 
le  Grand,  le  Simple,  le  Médiocre  r^p/e /ir^f'^ie 
niais  ils  ne  nous  apprenoient  pas  les '"•"*•  ^*  »•  ^ 
parties  qui  entrent  dans  ces  caradef-;^^''* 
res.  Au  lieu  qu'Hermogéne  donne  l'i^ 
dée  diftinâe  du  vrai  Orateur ,  &  déu 
veloppe  en  termes  précis ,  &  non  par 
des  idées  vagues ,  les  rares  qualités 
qui  concourent  à  le  former  ;-  il  expli- 
que comment  on  peut  atteindre  à  cha. 
cune ,  te  cionne  l'art  d'en  faire  un  ad:^ 
niirable  compofé.. 

C'eft  pourquoi  /e  Gommentateur  S^fp*  ^^^' 
veut  qu'on  entende  bien  cet  Auteur  ,'f^j;;;^-';jj 
S^'ou  le  Qoédite  ,  qu  on  le  compreane»«^(«/^* 


T^         Les   m  Al  t  k  e  s 
nraiiMo-  qu'on  le  pénétre  ,  qa'on  pratique  &s 
oENi.       règles.  Se  qu  enfin  en  les  pratiquant  ^ 
'—-—^  on  Ce  fouyienne  de  ce  que  dit  Cice- 
ron  y  que  I^Eh^Hencc  e^  également  Mf^ 
ftrente  dtê  langage  der  Phila/iphes ,  du- 
flyle  des  Poètes  j,  de  celui  des  Jmfioriens,. 
&  de  eeliêi  des  Sefhi/hs  oh  des-  Décida 
^  matenrs^ 
2femog.  p.    Ce  qu'Hérmogénenous  dir^par exenv- 
i  r  '•'?  H^é'  P^^  9  ^u  Beéu^  dans  le  difcours  y  eft  in^ 
^t. é^,      comparable*.  Il  nous  montre  première- 
ment y  la  necef&té  de  foindre ,  noiK 
feulement  la  grandeur  à*la  clarté  ^mais* 
encore  la  b^uté  &  Tbarmonie  à  k 
grandeur,  afin  de  bannie  la  rudellè,. 
qui  rendroit  le  difcours  défkgréable  y, 
quoique  cette  rudeflè  foit  bonne  dans 
te  ftyle  fèrere»  Apres  quoi ,  il  nous  ap* 

{»rend  ce  que  c'cft  que  k  befiuté  >.  ic 
*on  y  Toit  ayec  ^atfir  la*  di£&itnce 
des^  beautés  iblîdes  ^  q^i  ne  peuvent 
changer  de  nature  ^  d'avec  les  beauteir 
qui  peuvent  devenir  frivoles  >  &  leS' 
premières  ne  le»  foûôenncnt. 
,  Qu*ef&ce*  que  la  beauté  iblide  dans- 
lé  difcours  >  il  en'':fiMit  juger  nar  ceUe 
du  corps.  C'eft  un  aflfemUage  heoceox,. 
ou  un  mélange  bien  emendtt  ^une  jofte 
proportion  des  parties  qui  doivent  Je^ 
^otOi^o(et  y  a«ec  \M  çmMx  air  y,  oo^ 


vne  grâce  &n(ible ,  qu'on  appelle  pro-  Hikm^ 
premenc  embonpoint  dans  le  corps ,  6c  <^^'^^' 
que  par  métaphore ,  on  peut  appeller 
f^/m/  dans  le  difcoursyprovenan^dan» 
i  an,  de  la  pureté  du  fang  qui  coule  dans 
ks veines , &  dans  lautcre , des  mœurs^ 
qu'on  a  Thabileté  d'exprimer  dans  ce 
qu'on  dit.  Cettte  idée  de  la  beauté: 
revient ^feloiï  Hermogéne,  à  celle  que 
Platon  en  a  donnée.  Mai&  pour  la  coni'^ 
prendre ,  il  faut  auflî ,  ièlon  lui ,  con* 
noitre  diftinâement  deux  ehofes  y  pre<- 
mierement  ces  fortin  j  qui  font  les  fty^ 
les  ;  en  fécond  lieu^  cesmeenrt  dont  iE 
parle  y  Se  qui  ne  iant  pas  une  chofè 
aifée. 

Pour  ce  qui  e&  des  beautez  qui  pa£ 
6nt  quek|ue»fi>i»  pour  frivoles,  6c 

Îui  le  font  en  effet,  quand  elles  ionr 
-ules",  cm  leriqu'on  lesemptoye  mal' 
^  prépos  r  ssnais  qui  onr  pourtant  uir 
^^ù  mérite ,  quand  on  en  ufiè  bien  ^ 
ce  fi>nt  ces  blutez  »  6c  prefque  toi^ 
tes  ces  figures  de  diâion  ^  les  xnem»* 
^res  égaiiar  ^  les  eonfbnances ,  ïàttaai^ 

i;ement  6c  l'dffetsêahigt  des  termes , 
^  répetn^ns  des  mêmes  mots  à  la    - 
&n  eu  au  commencement  de  phxfîeurs. 
Bocmbres ,  ou  en  toute  autre;  manière  ^r 
^  gradations  ^  )cs  diftiibutâoni  y,  ks» 
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HiKMo.^'^^^P^fî<io^S)  le  nombre^  Vhaxmo^ 

ci'nb.       nie  »  &  autres  ctiofès ,  qu'on  regarde 

^"  quelque  ftHS  ,  avec  rai(bn ,  comme  un- 

▼eritable  fard,  &  quelque- fois  comme 

un  ajaftemenc  legitiine  ,  qui  donne  da 

relief  à  la^  beauté  naturelle. 

HernK>géne  explique  fi  bien  toute 
cette  matière  ,  &  toutes  les  différent 
ces  du  ftyle ,  il  les  explique  par  des 
principes  fi  clairs ,  avec  tant  d'ordre 
&  avec  tant  d'art .,  qu'on  ne  conçoit 
point  qu  il  y  ait  autre  chofe ,  ni  à  di- 
re ,,  pour  faire  conooiue  parfaitement' 
l'Eloquence  ;  ni  à  &ire ,  pour  deve- 
nir un  véritable  Se  parfait  Orateur. 
C'eft  le  fujet  de  (es  deux  iivreç  fiir 
les  Idées  du  difirours  »  lefquels  njon- 
'   trent  bien  qu'on  peut,  fityoir  ce  que 
Fon  chercke ,  h>tfi}u'on'  cherqhe  l'O- 
rateur par£sdc,  ic  qu'il,  y- a  d^s.r«gles^ 
pour  le  devenir ,  s'il  j  avsoxc  d^»  ef* 
prits  qui ,  avec  les  difpofitions  necef- 
fiiires ,  voulufliënt  s'en  donner  la  pei« 
ne ,  comme  Démofthéne  Ce  la  doniia# 
Car  de  dire. que  cet  Orateue  nï  s'a*' 
mufà;  point  à  tous  ces  préceptes ,.  c'^ft 
2)w«,  Naiic  iiire,  lekm  Dexrys'  tfHalicarnaflfc,  que 
•f.fj^.  p.  m.  }o.  eeux  qur  excellent  dans  1  ecoture^n  ont 
/»«.  i}.st.(7^  iamais  appris  à  former  les  lettres. 
i.  Outre  toutes  ce&  règles,  notfe  Au» 
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tèur  en  co:«çoit  encore  d  autres  bien    HsRMé- 
pJus  iroporrances ,  touchant  l'art  &  la  °"^^' 
manière  de  (e  fervir  des  précédentes  ^   uenMg.  Jk 
felon  le  tems ,  le  lieu ,  les  perfonnes  ^*^-  ^-  »   f • 
ou  les  afiàires.  Il  promet  d'en  donner  4/^^^^'*  *' 
un  Traité  particulier ,  trouvant   que 
le  fujet  le  mérite  ^  &  il  ne  fait  point 
difficulté  de  dire ,  qu'un  pareil  Traité  ^ 

eft  une  chofè  qui  paflfè  prefque  les  for- 
ces humaines  ,  &  qui  tient  du  divin  $ 
il  fe  flatte  néanmoins  d'y  réiiflir  au- 
tant qu'un  homme  en  pouvoit  être 
capable. 

Son  Commentateur  fèmble  croire  Odrf.iâur. 
d  abord  que  ce  Traité  eft  cette  partie  wcfj.  %.ii 
du  fécond  livre  des  Idées,  où  il  tfk^"^'^''^^' 
quefti(Hi  du  difcours  d'ufage,  &  des 
principaux  Ecrivains  qui  y  ont  excellé» 
Il  reconnoir  néanmoins  dans  la  (iiite ,  j^j^,^.  ig». 
qu'Hermogéne  avoit  fait  un  autre  li- 
vre fur  cette  matière ,  lequel  n'eft  vc- 
i^vi  jufqu'à  nous  que  fort  imparfait.^ 
C'eft  en  eflfet  ce  qu'il  faut  reconnoi- 
Ue.  Car  l'Auteur  promet  deux  chofes^  nim^g.  m. 
<lans  fes  livres ,  des  Idées  ^  la  premic-  i .  dt  f^rm.  c, 
te  ,  d^erpHijuer  â»  gênerai  la  nature  de  ^'  '•*^*' 
toHê  les  fiyles  ;  la  (èconde,  à^ examiner  »'^l^^  '**•  ^ 
film  ces  règles  générales ,  le  flyle  des  ^^[  ^^7. 
W  Auteurs  en  farskulier  :  après  quoi    jj^^  ^ 
>i  pcomettoit  cette  méthode ,  qui  de.  \€6.  &  ^%i. 


iSi        L%È  M  A  !  T  n  ï  s 
*  HiKMo*  voit  être  fon  ouvrage  favx)ri  ,  &  cil 
^'^'^'V   ■  il  devoir  parler  de  lufage  de  rElc 
qtience. 

n  eft  vrai  cpie  Ton  habileté  paroîc 
dans  Ces  réflexions  fiir  chaque  Ora- 
teur  i  on  le  verra  y  quand  il  fera  que* 
ftion  de  rapporter  lur  cela  fès  juge- 
mens.  Ce  devoit  être  néanmoins  tout 
autre  choCe  dans  Ton  Traité  de  la  Mé- 
thode, dont  3  félon  qu'il  me  parole, 
nous  n'avons  plus  que  quelques  re- 
ftes ,  où  Ton  retrouve  encore  Terpric , 
le  goik,  L'intelligence  de  T  Auteur  ^ 
mai$  noa  pas  ces  liaifons ,  cette  con- 
duite» cet  ordre  entre  les  parties, 
que  l'on  remarque  dans  Tes  autres  ou- 
vrais. Ce  ne  ibnt  que  des  morceaux 
détachez ,  ou  les  membres  reconnoif- 
iàbles  d'un  Maître  habile^  mis  en 
pièces* 

Que  s'il  faut  juger  du  prix  de  ce  que 
nous  avons  perdu  y  par  (es  autres  ou- 
vrages, par  te  foin  qu*il  prend  de 
nous  y  promettre  celui-ci ,  par  l'ex^ 
pofé  qu'il  fait  en  un  endroit  de  ce 
qu'il  y  devoit  exécuter ,  par  le  peu 
qui  nous  en  refte  encore ,  on  peut  di- 
le  rarement  que  c'eft  une  perte  irré- 
parable. Convenons  néanmoins  que , 
quelque  chofè  qu'Hermogéne  eût  dit 


Jans  ce  livre  »  fur  la  matière  qu'il  y    Hikmo< 
traitoit,  il  n*étoit  pas  poffible  qu'il  ^*'nb. 
dît  tout  j  le  jugement  &  la  prudence         """^ 
de  l'Orateur  aurait  toujours  eu  de  quoi 
s'exercer  ;  ainfi  la  perte  de  fa  Métho- 
de ne  leur  laiflè  qu'un  peu  plus  à 
faire. 

Tout  ce  que  fe  remarquerai  à  Toc- 
cafion  de  ce  qui  nous  refte  d'un  ou- 
vrage fi  précieux ,  eft  qu'on  accufe 
TAuteur  d'avoir  été  mauvais  plaifant , 
ic  on  en  donne  un  exemple  dans  le 
compliment  qu'il  fît  à  Marc  Aurele  ,  - 
&  que  j'ai  rapporté.  Philoftrate  (  )  ) 
dit  qu'il  y  ajouta  d'autres  choCës  pro- 
près  à  divertir  ,  &  dignes  d'an  hom« 
me  qui  cherche  à  faire  rire  ;  néan* 
moins  l'idée  qu'il  donne  de  la  raille»   Tt*rmg,i». 
rie,  ne  contient  rien  que  de  fort  ju-  ^-•'•^•^•^^* 
fte,  &  qui  ne  foit  de  bon  (êns.  A 
quoi  j'ajoute  que  cet  Auteur,  con- 
damnant Démofthéne  pour  avoir  men- 
ti deux  fois  contre  (on  ennemi ,  ne 
laiflè  pas  de  dire  dans  la  fuite  que  l'O-  _,  Km^gJîè. 
îateur  peut  mentir  hardiment,  quand 
fon  menfonge  eft  favorable  à  fes  au« 
diteurs  3  6c  qu*il  eft  fur  que  perfonne 

(3)  Alla  multa  dif-  I  Uftr.  de  Vit.  S^fh.  f. 
fcrtavit ,  atquc  ira  le-  |  57^. 
pida  ac  fcutrilia.  Phi' 
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Ht  KM  o  ne  le  leleveia.  Quintiiien  eft  de  m£- 

ei'm.       xne  feniimem.  Ce  qni  fait  voir  que, 

a  après  le  péché  ,  il  y  a  encore  dans 

le  cour  de  l'hotnine  quelques  reftes 

de  ta  droiture  que  Dieu  y  avoic  mife , 

four  nous  faite  coudanmet  le  mal  , 
homme  pourtant  abandonné  à  lui- 
même  ,  n'eft  plus  ni  affez  fore  ,  ni  af- 
Cez  éclairé  pour  condamner  également 
le  mal  pai-touf  où  il  ië  trouve. 


©*E  L  O  QJJ  H  N  C  E.              I^J 
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A  R  J  s  T  I    DE 

Pl^s  ancien  qu^Hermogéne. 

PHiLOSTRATE   patlc  d'un  Rhé-      VhiUf.  de 
teur  nommé  Ariftide  ,  qui ,  félon  *''g  ^•^*-  f- 
le  Père  Petaa  ,  flcuriflbit  fous  Adrien,  r^^.,^^. 
Ilparoit  par  Philoftrate  ,  qu'il  fleurid  '•  *•  ^  5«-  '» 
foie  encore  fous  'Marc  Aurele.  C*étoic  *  '  * 
un  homme  fort  exaâdans  fes  difcours; 
jamais  Sophifte  n'eut  plus  d'art,  ni  vhiUf.md. 
peuuetre  plus  de  vanité.  liTe  prépa.  P-  f  ti- 
roir avec  foin  ,  &  demandent  qu'on 
[applaudît ,  finon  il  fe  metcoit  en  co-  ,^  ^.^,  ^^ 
*cre^  Il  le  peut  faire  que  c'eft  celui  $79- 
^onc  j'ai  à  parler ,  &  dont  Hermo- 
gcne  avoit  profité.  Je  ne  le  mets  pour- 
^nt  qu'après ,  à  caufe  que  c'eft  un 
<les  Rhéteurs  Grecs  dont  Aide  a  fait 
^  tecnjBil  ,  ic  dont  j'ai  crû  devoir 
parler   tout  de  fuite  ,  puifqu'on  les 
trouve  dans  le  même  volume ,  &  qu'il 
A^y  a  pas  grand  chofe  à  dire  d'eux. 

Les  ouvrages  de  tous  ces  Auteurs 
font  parvenus  jufque$  à  nous,  ou  en- 
tier« ,  ou  en  partie.  M^is  fi  Ton  avoue    Morhcfu. 
Qu'ils  ont  tous  leur  mérite,  &  qu'ils»-?-?. *4j. 
^Qt  dignes  de  louanges  ^  on  nous  àver- 
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Amsti-  tit  en  même  tems ,  qu'ils  n approchent 
é««  pas  de  la  gloire  de  Platon ,  d*Arifto- 

"  te ,  de  Denys  d^Halicarnaflè ,  d'Her- 

rtogcne ,  de  Longin  ,  &  de  Démê- 
lé p.  napin,  trius.  C'eft  pour  cela  que  le  Père  Ra^ 
^'T^S'.pin  &  le  P€r<;  Vavaflèur*  ne  recon- 
p.  ^.  7- 1.     noilTenc  guéres  que  ces  cinq  ou  (ix  Aa- 
nkyayajf.  detçuts  qui  £e  foicnt  (ignalez  fur  tous 
liéd.diu.      j^g  autres  parmi  les  Grecs  ^  ou  qui 

(oient  dignes  de  conûderation* 

Ce  qu'il  y  a  de  cenain ,  c'eft  que 
l'ouvrage  d'Ariftide  eft  abfolument 
dans  le  goût  des  deux  livres  d'Her- 
mogéne  fur  les  idées.  L' Auteur  s'y  pro- 
po(e  d'y  expliquer  divers  caradercs 
du  difcours  ,  &  les  principes  qui  pro- 
duifent  ces  caraâeres ,  excepté  qu  en 
un  endroit ,  il  prend  occaHon  de  par- 
ler des  diverfes  hypothéfes ,  &  de  quel- 
ques manières  de  Ce  louer  foi-même 
dans  le  befoin  ,  fans  Te  rendre  odieux. 
Il  a  fait  un  Traité  particulier  du  fty- 
le  iimple ,  &  c'eft  proprement  l'anap 
lyfe  du  ftyle  de  Xenophon  »  qui  en  a 
c\^  une  f  rande  CQppçmkficc ,  &  a  et" 
<:ellé  dans  l'ufage  <]u'il  en  a  fait.  C'eft 
ainfi  qu'Hermogéne  a  fait  pacticulie- 
cement  ranalyfe  du  Grand ,  ^  a  foû- 
tenu  Ces  préceptes  par  dçs  exemples 
tire2  de  Démofthéne.  On  voit  par  ce 
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Ttstité  d'Ariftide ,  qu'il  n'y  a  pas  moins    Ari«ti- 
de  difficulté  à  faire  un  difcours  dans  i>i. 

le  goût  de  Xenophon  ,  &  à  confèc- """"^ 

ver  ce  caraâere  iàns  fe  démentir , 
qu*à  en  faire  dans  toute  autre  force  de 
ilyle.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  ré- 
flexions fort  titiles  dans  cet  Auteur  ^ 
mais  il  n'eft  pas  aflfès  méthodique^ 
Se  oe  rappelle  pas  a(Ièz  ce  qu'il  dit 
aux  principes  généraux.  Il  eft  bon  de 
le  lire ,  parce  que  t'cftime  qu'on  en 
peut  faire ,  contribue  à  faire  eftimer 
Hermogéne  encore  davantage* 
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Plus  ancien  qu' Hermogéne.        f^ojf.d-Nét^ 

AV  E  c  Ariftide  »  il  y  a  dans  le  re- 
cueil des  Rhéteurs  Grecs  un  ou* 
vrage  juftement  intitulé  z  Ld  Rhétori- 
<iue  £ Âf finis.  A  ce  titre  gênerai  du 
livre ,  on  a  joint  celui  du  premier  cha- 
pitre ,  qui  eft  ds  VExorde  ^  ^  on  a 
f&it  régner  ce  dernier  titre  s^u  haut  de 
toutes  les  pages  ^  de  forte  qu'on  croi- 
>^oit  qu'il  n*eft  queftion  que  de  TEs^or;- 
<ic  danttout  l'ouvrage  :  cependant  l'Au- 
^ur  y  traite  des  autres  parties  du  diil 


E 
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AfsiNE's.  cours ,  comme  auffi  de  diverfes  ma- 
nières d'entrer  en  matière  dans  cha- 
cune de  ces  parties,  &  d'exciter  la  com- 
rtafEon  quand  il  le  faut.  Il  y  parle  de 
a  Diûion  ,  de  l'Aâion  ,  de  la  Mé- 
moire. Il  nous  repréfente  la  Diâion 
comme  une  des  cfaofes  dont  .il  faut 
avoir  plus  de.  foin  y  montrant  que  c'eft 
ce  qui  fait  valoir  les  penfées  &  les 
raifbnnemens.  Il  ajoute  que  les  Ora- 
teurs*  &  les  Poètes  fameux  s'y  (ont  fort 
attachez ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  negli- 
gé  ni  le  choix ,  ni  l'arrangement  des 
mots  y  ni  le  nombre  ,  ni  l'harmonie, 
qui  fê  fait  fentir  ,  dit-  il ,  aux  animaux 
mêmes ,  quoique  privez  de  raifbn.  Et 
ce  ne  font  pas  les  Sophiftes ,  pourfuit- 
il ,  mais  les  Philoibphes ,  les  Hifto- 
riens  ,  les  Orateurs  ;  c'eft  Platon ,  Xe- 
nophon ,  Efchine,  Antifthéne ,  &  Dé- 
mofthcne  même ,  le  Prince  des  Ora- 
teurs ,  qui  s'y  font  donnez  des  peines 
infinies.  Cet  Auteur  s'étend  fur  l'im* 
portance  de  l'A  ûion  ,  &  encore  plus 
fur  celle  de  la  Mémoire.  Mais  après 
tout ,  fes  préceptes  fiir  cela  fe  rédui- 
fcnt  à  dire ,  qu'il  faut  beaucoup  l'e- 
xercer ,  avoir  de  l'émulation ,  aimer 
la  gloire ,  être  attentif  à  ce  qu'on  veut 
iipprendre  par  cœur,  &  avant  toutes 

cbofcs 


dioCcs  y  y  meure  de  Tordre  ,  &  faire  Apsine's. 
en  forte  qu'il  y  aie  du  nombre.  — _— 


S   O    P  A  T   E   R, 

Pofierieur  a  Plutarque  ,  (^  même 
k  Mermogène. 

UN«  preuve  que  Sopater  cft  po-  Sopateh. 
fterieur  à  Hermogéne ,  auflî  bien  ■     ■ 

qu'à  PlutaiLquc ,  c  cft  qu'il  chc  ce  der- 
nier dans  fon  ouvrage  ,  le  qu  il  a  faic 
^n  Commentaire  fiir  l'ouvrage  de  Tau- 
tre.  A  l'égard  de  ce  qu'il  a  fait  fur  la 
Rhétorique ,  (a  méthode  paroit  aflèz 
propre  à  former  un  Orateur ,  pour» 
i^û  qu'on  ait  d'ailleurs  quelques  pria- 
'Cipes.  Il  rapporte  différentes  caufês  ^ 
ou  vrayes  ,  ou  feintes ,  qu'il  explique 
«n  donnant  des  efpeces  d'analyfes  des 
difcours  qu'on  peut  avoir  fait  dediis  ^ 
^u  qu'on  y  pourroit  faire.  Ainfi ,  par 
exemple ,  il  donne  Tidée  de  la  caufe 
d'Alcibiade ,  accufé  de  vouloir  fe  fai- 
^e  Roi^  Il  montre  comment  il  faudroic 
s  Y  prendre  pour  la  traiter;  &  cela 
peut  fervir  de  modèle  pour  une  que- 
ftion  de  £ût.  Il  en  fournit  de  même 
Tïïmi  L  H 
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i-  (ur  toute  autre  forte  de  quc(lions,& 
"fur  les  différentes  difficultez  dont  elles 
font  fufceptibles.  Je  n'en  dois  pas  rap. 
porter  davantage ,  puifquc  ce  ne  font 
point  des  leçons  nouvelles  qu'il  noat 
donne ,  mais  des  applications  des  ptç. 
ceptes  qu'on  trouve  ailleurs- 
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ALEXAND   RE  a.h.ah- 

LE   RHETEUR.  ^ 

IL  eft  parlé  d'un  Alexandre  dans  Phi-  De  -m,  Sê^h. 
loftrate ,  mais  je  ne  fai  fi  Touvrage  ^'  ^*^' 
qtki  porte  ce  nom  parmi  les  Rhéteurs 
Grecs  ^  eft  de  lui.  Il  vivoic  du  tems 
d'Antonin  Se  de  Marc  Aurele.  Il  ccoic 
fils  dunç  des. plus  belles  femmes  qui 
ht  jamais  ,  tres-(emblable  à  un  por- 
trait d'Helene ,  qu'avoir  fait  un  Pein- 
tre fameux ,  pour  être  mis  à  Rome* 
Alexandre  écoit  aufll  un  très- bel  hom- 
me ;  fon  teint ,  fa  barbe ,  fes  yeu* , 
fes  dents  ,  Tes  doigts ,  tout  étoit  d  u- 
ne  grâce  &  d'une  beauté  merveilleu- 
se i  fon  gefte  &  fà  voix  répondoient 
à  tous  ces  avantages.   Il  étoit  auili 
très,  éloquent ,  &  capable  de  traiter 
fiir  le  champ  un  même  fujet  autrement 
qu'il  ne  Tavoit  préparé  ,  lorfqu'une 
occafion  imprévue   l'obligeoit  à   re^^ 
coEsmend^  ce  qu'il  en  avoit  déjà  dit. 
Avec  de  fi  j^ands  talens ,  on  ne  dit 
point  pourquoi  il  fut  furnommé  Felom 
pUton,  c'eft  à- dire  le  PUtatide  loin..  ?T'/'" 
11  y  OK  même  un  homme  qui  eut  ItBbHoft.f.^jt 

Hij 
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Al IX AN- courage  dédire  un  jour,qu'//jf  trou 

DRE.  voit  U  houe  ^  &  ^H*il  n'y  trouvoit  pat 

■"""■"""^  Platon.  Mais  cette  parole  fut  relevie 

comme  une  preuve  de  Tinditcretion 

&  du  peu  de  jugement  de  celui  qui 

l'avoit  dite.  Voila  pour  Alexandre  le 

Sophifte ,  dont  parle  Pbiloftrate* 

A  l'égard  du  Rhéteur ,  foit  que  ce 
foit  le  même  ,  ou  un  autre ,  à  moins 
qu'il  n'ait  fait  autr«  chofe  que  ce  qui 
paroit  de  lui  dans  le  recueil  dont  il 
s'agit ,  nous  ne  lui  devons  qu'un  Tr^' 
té  des  figures ,  aflèz  fuccint  à  la  ve* 
rite  ,  &  qui  néanmoins  ne  Teft  peut' 
^tre  pas  a(Ièz.  On  y  voit  la  difleren- 
ce  des  figures  &  des  tropes  ,  avec  celle 
Àts  figures  de  mots  &  des  figures  de 

i>enrée5.  Le  Trope  ne  confifte ,  fèloa 
ui ,  qu  en  un  fèul  nâot ,  dont  il  chan- 
ge la  fignification  avec  grâce.  Les  fi* 
gures  confident  dans  Irtour ,  ou  dans 
la  conftruâion  de  la  phrafe  »  eu  da&s 
Tordre  &  la  répétition  des  mots.  M 
réfute  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y 
a  rien  à  dire  fur  les  figures.  Leur  rai- 
fbn  eft  que  tout  difbours  eft  figuré  Je 
(a  nature,  parce  que  tout  cUfcours 
exprime  les  paffions ,  les  defirs ,  ou 
la  difpofition  de  Tame  ;  &  nous  mar- 
que qu'elle  veat«  qu'elle  fouhaicci 
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qu'elle  commande  ,  qu'çUe  délibère  ,  Alixan- 
qu'elïe  fbuffre  ,  &  autres  chofes  fem-  ^^'' 
blables.  Sur  ce  pied  là  »  dit  Alexan- 
dre 3  il  n'y  auroit  point  de  dificrence 
entre  un  Orateur  &  un  homme  qui 
ne  Teft  pas  ;  il  n'y  en  auroit  non  plus 
aucune  entre  un  Orateur  &  un  Ora- 
teor.  Cependant  les  deux  premiers  dif^ 
férent  entre  eux,  parce  que  Tun  die 
les  chofes  crûment,  &  l'autre  les  tour- 
ne. Les  deux  autres  diffèrent  auffi  , 
parce  que  Ton  tourne  mieux  que  l'au- 
tre tout  ce  qu'il  a  à  dire.  Ce  prin- 
cipe fait  dire  à  notre  Auteur ,  que  ni 
l'interrogation  ,  ni  le  doute ,  ne  font 
pas  toujours  des  figures.  Ce  n'en  eft 
point  une  en  effet ,  que  de  douter  ve* 
litablement  ;  ce  n'en  eft  point  une 
Aon  plus  que  de  voulok  eff^  Aivement 
fàyoir  quelque  chofè  de  quelqu'un , 
ou  de  faire  un  ferment  :  mais  le  fer- 
ment ,  le  doute ,  &  l'interrogation , 
employez  avec  erace ,  où  le  commun 
des  hommes  ne  les  employé  pas ,  font 
de  véritables  %ure5*  AufE  TAuteur 
nous  fait- il  obferver  que  l'ufage  des 
▼rayes  figures  en  gênerai ,  eil  de  mar- 
quer l'importance  des  affaires  &  les 
moNirs  de  l'Orateur  ;  de  cacher  l'art  ^ 
àe  varier  le  difcours  y  de  le  rendre 

H  iij 
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Al IX AN-  plus  fpirituel  &  plus  àgtéablc  ;  &  c'eft 

,  lans  doute  ,  ce  qui  ne  convient  pas 

naturellement  au  difcours ,  puifqu'il 

peut  très-bien  fubtifter ,  fans  avoir  tou* 

tes  ces  qualitez. 

Que  fî,  pour  fatisfaire  le  leéteur, 
il  faut  entrer  dans  quelque  détail  des 
figures ,  cet  Auteur  fait  coofifter  cel- 
les de  penfées ,  8c  qui  ne  dépendent 
pas  de  la  didbion ,  à  préparer  ce  qui 
peut  faire  peine ,  ou  a  Tadoucir  après 
qu'on  la  dit ,  ou  à  joindre  ces  deux 
chofes  enfemble  .j  ou  à  prévenir ,  avec 
quelque  emphafe ,  ce  que  Tadverfai* 
re  ou  l'auditeur  peut  opppfèr  de  plus 
fort  ;  ou  à  excepter  d'une  proportion 
ce  qu'on  ne  peut  pas  prétendre  ;  ou 
à  rendre  raifon  de  ce  qu'on  avance  ; 
ou  à  entaflèr  diverfès  chofes  les  unes 
fur  les  autres  ;  ou  à  infifter  fur  quel- 
qu'une des  plus  confiderables  ^  ou  à 
entrer  dans  des  détails  qui  marquent 
ibit  la  célérité ,  fbit  la  lenteur  ^  ou 
à  donner  de  l'a  me  *8c  de  la  vie  aux 
cbofès  qui  n'en  ont  pas  ;  00  à  expri-* 
mer  les  mœurs  des  perfonnes  ;  ou  à 
taire  quelque  chofe ,  foit  pour  la  fai- 
re plus  grande ,  foit  pour  ne  pas  dire 
ce  qui  eft  afTez  connu ,  foie  pour  ne 
rien  dire  de-honteu3i:  ^  ou  à  dire  les 


choCé%  par  ironie  ^  oo  à  dire  qu'on  Alex  an- 
ii*cn yeut pas  parler,  lorfqu'on enpar-  ^^^ 
le  autant  qu'il  faut  5  ou  à  adrcfler  à  " 
une  perfbnne  ce  qu'on  devroic  adref* 
ièr  à  l'autre  y  ou  à  l'interroger }  ou  à 
marquer  du  doute  j  ou  enfin  a  fouhai- 
ter ,  à  faire  des  menaces  ,  des  impré- 
cations ,  ôc  autres  chofes  femblables. 
Pour  les  figures  de  diâion ,  Alexan« 
dre  regarde  la  période  &  ù^  parties , 
comme  les  premières  figu'de  cette 
efpece.  Il  ajoute  les  diver^  répéti- 
tions de  mots ,  ou  au  communément, 
ou  à  la  fin ,  ou  tout  enfemble  ,  à  la 
fin  &  au  commencement  de  diverfès 
phrafes  <»  ckT  tout  de  fxmé  dans  la  mê- 
me ,  ou  autrement ,  comme  dans  les 
gradations.  Il  y  joint  les  Periphrafes , 
les  Pleonafmes ,  la  TuppreflioQ  de  quel- 
me  mot  \  le  retranchement  des  liai- 
ons  ;  1rs  changemens  de  nombre  » 
ou  d'autres  chofes  ;  l'ufage  d'un  mê- 
me mot  en  diffèrens  cas  ;  les  tranf- 
Î^ofitions  y  les  chutes  femblables  ,  ou 
es  rimes  ,  qui  ont  lieu  dans  la  profè 
en  Grec  Se  en  Latin  ;  la  refTemblance 
des  termes  *,  les  antithéfès  ;  l'égalité 
des  membres  ^  la  fiibftimtion  d'un  mot 
à  l'autre  ,  pour  fe  corriger ,  Se  autres 
ornemens  de  cette  nature  ;  fauf  à  voir 
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ALtxjiN-(Jans  U  fuite  ce  qu'il  faut  penfêt  du 
°^^'  foin  de  ceux  qui  ramaflènt  toutes  ceï 

chofês ,  pour  en  donner  des  piéceptes 
ou  des  eiemples.  Car  Alexandre ,  qui 
s'eft  donné  la  peine  de  réfuter  cenx 
qui  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  à  dÏK 
mr  les  figures  ,  n'iautoit  pas  mal  fait} 
à  mon  fens ,  d'examiner  s'il  eft  à  pro- 
pos de  s'arrêter  fi  long  tems  fur  cette 
matière,  i 


D*E  L  O  Qjr  B  H  C  I.  177 


M  E  N  ANDRE. 

ME'n  a  n  d  h  b  ,  dans  ce  que  nous    Mb'm  a  n' 
avons  de  lui  ^  ne  s'attache  au'à  dki. 
nous  donner  des  vues  pour  toutes  lor-  — — 
tes  d'Eloges  ,  ou  de  Panégyriques.  Il 
commence  par  les  Eloges  de  la  Divi- 
Aîté ,  8c  il  defcend  après  cela  dans  le 
détail  de  tout  ce  qu'on  peut  louer  ^. 
comme  font  les  Villes  ,  les  Ports ,  les 
Golfes  ,  l'Eau ,  la  Terre,  les  Oifeaux ,. 
les  diflferens  Animaux ,  &c.  Mais  c'eft 
&Uer  y  non  (èulement  contre  la  pen. 
fëe  de  Ciceron ,  qui  croit  aue  les  pré» 
ceptes  du  genre  déliberatir  &  du  ju^ 
diciaire  doivent  fuffire  :  C'eft  même 
aller  contre  celle  d'Âriftote ,  qui  dît 
que  TArt  s'en  tient  aux  préceptes  ge- 
i^craux ,  comme  il  paroît  par  la  Mé- 
decine ,  &ns  defcendre  dans  le  partie 
Cûlier.  C'effc  enfin  ne  pas  fe  fouvcnir 
qae  dans  l'Eloquence ,  il  faut  laiHèc 
Beaucoup  de  cbofes  au  génie ,  qui  peu& 
toujours  trouver  beaucoup  plus  que 
ks  préceptes  ne  lui  fauroient  appren- 
<lte.  Eh  !  quand  auroit-bn  fait ,  s'il  fal- 
lait que  l'Art  defcendît  dans  tous  ceS' 
détails  r  K  v 
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MiNir.      M  IN  U  C  lE  N, 

""        environ  du  tems  £Ariftiàe, 


CI£M. 


*A  "^1     f  T>OuR  Mmoaen,  nous  n  avons  plus 
JL   de  ce  Rbeceur  qu  un  oiof  ceau  de 
Rhétorique  touchant  ks  preures  \  il 
eft  d'environ  quatres  pages  in  fiii9y 
te  ne  contient  que  ce  qu'on  trouve  de 
plus  commun  dam  toutes  les  Rhéto^ 
riques  ;  favoir ,  qu*il  y  a  des^  pisuves 
ians  art ,  &  qu'il  y  en  a  d^ardficieUes  f 
que  parmi  tes  artifîcieltes  ^  H  y  a  des 
moyens  d'expnmer  les  moeurs  ^  d'ex^ 
citer  les  pâmons ,  8c  d'étaUir  la  que- 
Aion  \  que  quelques-uns  dé  cea  der^- 
niers  confident  en  des  raifônneçiens  y 
éc  d'autres  en  des  exemples..  L'Auteur 
joint  à  tout  cela  l'indication  des  foitf^ 
ces  od  l'on  cherche  les  argumens  ;  le 
il  fait ,  fur  difKfrens  fumets  ^  l'appUca* 
tion  de  Tes  règles.  Ce  font  des.  matie* 
res  qu'Hermogéne  ic  Ariftote  ont  trar* 
tées  y  on  pest  voir  leiKS  £biitâsnejis^ 
*:  s  y  tenir*    * 
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CE  qnc  nous  avons  de  Cyrus ,  n'eft  C  y  <>us^ 
pas  plus  important.  Ce  font  des 
réflexions  fur  diâ^entes  queftions  qu'- 
on peut  avoir  à  traiter  ,  &  fur  la  ma- 
nière de  s'y  prendre.  Ceft  on  deuil , 
fi  nous  en  croyons  les  premiers  Mai- 
très ,  oà  il  n*eft  gnéres  à  propos  de 
de&endre ,  puirqull  doit  fnffire  qu'on 
en  donne  des  règles  générales.  En  tout 
cas  y  cela  rentre  dans  l'idée  de  ce  qo^« 
Hermogine  a  fait  fur  les  queftions  , 
auifi  bien  qpt  ce  qu'a  fait  Sopatef ., 


APHTHONE, 

A  la  fin  du  ficond  fiécle  de  /*  £- 

d.i(e  ^  ou  au  cammencemmt 

(M  trotfiemf. 

LE  Père  Pétau^  dans  6s  Tables  Apin-irQ^ 
chronologiques  ^  met  ApKtbone  kb, 
i  la  fin  du  feccmd  fiécle  de  TEglife  ^ 
te  Suidas  dit  qjoc  cet  Auteur  a  compofé 
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Aphtho-  fon  ouvrage  fur  celui  d'Hermogénc- 
MB.  On  peut  par  là  juger  de  fou  âge. 

([Quoiqu'il  en  foit ,  au  lieu  que  beau» 

coup  d'autres  n'ont  écrit  de  la  Rhé* 
torique ,  comme  je  Tai  obfervé ,  que 

{)onr  des  gens  qui  font  avancez  dans 
a  connoiÀànce  &  dans  Tufage  de  cet 
Art ,  aiin  de  1er  y  perfectionner  j  Aph- 
thone  au  contraire  ,  n'a  écrit  que  pour 
les  enfans ,  &  ne  donne  des  préceptes 
que  fur  les  compofitions  qu'il  croit  à 
propos  de  leur  (aire  faire  ^  pour  les 
préparer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  l'Eloquence.  Il  les  donne  au  re- 
.  fte ,  d'une  manière  également,  courte 
DdfiUi  Htinf,  &  élégante ,  au  jugement  de  Heinfius  \ 
la^^y^  6c  il  garde  le  caradtere  de  l'EloqueB. 
ce  Attique^  c'eft-àdire,  propre  aux. 
Athéniens  ,  tant  dans   les  exemples 
qu'il  fournit  de  fes  règles  ^^  que  dans 
les-  regfei  mêmes. 

Ce  font  ces  petits  ouvrages  fur  leA 
quels  on  exerce  d'abord  la  jeoneflè, 
pniymitf'  qui  onf  donné  le  nom  à  fbn  livre. 
Ils  confîitenr  èc<  raconter  quelque  Eu 
ble ,  ou  quelque  hiftoire  ;  à  traiter  une 
penféé^  une  parole,  une  aAion  qui 
iôic  d'ufage  dans  la  vie ,  &  c'efi  ce 
qu'il  appelle  une  Chn'ie  (!i)  ^ainfi  non^ 

(ï)X ^tidAis  '^J^\  jffktk  de  Chria. 


mata. 


9'E  L0QJ9  E  NC  E.  fSi 

Idée,  (èlon  l'Âuceur  ,^  caafe  de  fon  Amitro^ 

utilité.  Un  autre  de  ces  ouvrages  cou-  ««^ 

fifte  (ce  qui  revient  au  même  \  à  met»  ^ 

tre  dans  un  beau  jour  une  femence  im- 
portante ,  capable  d'éclairer  refprît  ois 
àe  reâifier  les  mœucsv  D'autres  con* 
£(tent  à  détruire  quelque  fentiment 
par  la  Rifiitation  ^  ou  à  rétablir  par 
la  Preuve ,.  ou  à  amplifier  une  vérité 
connue  %  à  loner ,  ou  à  blâmer  quel- 
que cho^  ou  quelque  perfbnne  ;  ou 
à  les  comparer  enfêmble  \  à  leur  don- 
ner des  mœurs  ^  &  à  les  leur  Ëiire  ex* 
primer  par  des  diicours  qu'on  leur  at- 
tribue 'y  enfin  à  faire  quelquefois  des 
Defcriftions. 

Ce  font  toutes  cbofes  qui  entrent , 
lelon  l'occafion  >  ou  dans  des  Haran- 
gues ,  ou  dans  des  Poëmes..  Il  eft  bon 
de  s'y  exercer  ;  il  eft  même  convena^ 
ble  que  ceux  qui  commencent  y  s'ef- 
£iyent  d'abord  fur  des  neiorceaux  dé- 
tachez \  on  change  plus  fouvent  de  fu. 
fct  par  ce  moyen ,  &  cela  divertit 
i  efprit  'y  au  lieu  que  de  s'attacher  à 
des  difcours  entiers ,  cela  efl?  capable 
de  rebutter  &  de  cau(èr  du  dégoûr^ 
parce  qu'ils  demandi^nt  plus  detems* 
Cependant  il  eft  ai{é  de  voir  que  tou- 
tes ces  compofitions  foufiTrent  dtaiL 


y8i         Lis  M  a  !  t  h  s  s 
Aphtho-  leurs  les  mêioes  difiScnltez ,  foit  qu'on 
**'•  les  confîdere   comme  des  morceaux 

détachez  ,  ou  comm^  des  parties  d'nti 
grand  ouvrage.  Audi  Aphthone  ne  dir 
rien  fur  cela  de  particulier ,  8c  Ton 
trouve  dans  toutes  les  Rhétoriques 
^  entières ,  ce  qu'il  en  dit  dans  (on  li- 

vre. Il  eft  aifé  à  un  Maître  d^excraire 
ainfi  d'une  Rhétorique  les  endroits  fur 
lefquels  il  juge  à  propos  de  dire  d^a- 
bord  travailler  (es  Elevés.  Peut -être 
n*eft-il  pas  difficile  de  faire  un  choix 
plus  convenable.  Du  moins  on  ne 
peut  douter  que  ce  qu'on  appelle  une 
Chrtïf  ,  n'exige  prefque  un  difcours 
compofé  de  toutes  (es  parties ,  8c  que 
le  Récit  y  qui  paroît  une  cho(e  (i  /im- 
pie, ne  fait  une  des  plus  iifKdles.  Qoe 
dis-fe ?  l'Auteur  (i)  avoue  lui-même 
que  la  Réfutation  renferme  tout  ce 
que  l'Art  a  de  plus  fort.  Il  n'en  dit 
^as  moins  de  la<^onfirmation.  Sur  ce* 
,  après  tout  ^  il  faut  s'en  rappor* 
ter  aux  Makres  qui  en(èigiient  la  jea^ 


e 


(%)Ti  '^tœf9yv tuteur^ 


fUb  nyr»  maoty  00  i «v-  plcâitnr.  JfM.  de 
ri  'afef':^*  Wf  *tSf  Refttt.lfem^MediCM" 
vàx^^$  t%fW'  id  eft  :  firm,  w  yvfiyxait,  J» 
Hoc  ?ero  Rhctoriccs  !  àtvrtt  tookv  n^iii^i  d/f 


netn  artis  in  k  cmi- 


Aeâê.  Ils  connoUlènt  U  portée  ile  ceux  >^phtao- 
qu'ils  onc  à  conduire  y  &  comme  ils  ni. 
ont  de  la  pradence  &  de  lacJipaciic , 
ils  font  en  écdC  de  leur  proportionner 
les  chofè»  les  plus  maUaifées  ^  par  les 
fecours  qu'ils  leur  donnent.  ^ 

Une  choie  a  fait  regarder  Apbtbo-    inttrpr,  ve- 
nt comme  plus  facile  qu'Hermogcne  ^^f'^^^f-^^'t^ 
ce  lont  les  exemples  dont  il  accom^  Anhiep.  rar^ 
pagne  fes  préceptes.  Mais  ce  jugement  ^Xk'*/^f; 
ce  me  paroît  pas  exaéb  ;  car  la  diffi-  à  F.  Scobarit. 
culte  dentendie  Hermogéne  ne  vient 
pas  feulement  de  ce  qu'il  donne  peu 
d'exemples ,  elle  vient  de  ce  qu'il  ap^ 
profondit  les  myfteres  de  l'Art  les  plus 
cachez.  On  dit  auffi\  qu'Hermogéne 
n'ayant  compté  que  dix  fortes  de  pe- 
tits ouvrages  fur  lefquels  on  pouvoir 
f^re  travailler  les  jeunes  gens  ,  Aph- 
thone  le»  a  portez  jufquà  quaxorse 
Ce  n'eft  pas  lui  donner  un  grand  élch- 
ge.  Egr^giÀm  vcri  Undem  l^ 

Le  Pcre  Cauflîn  trouve  Aphihone-  Dttthq.fic. 
fort  agréable ,  &  par  fon  fujet ,  &  par  ,t/.^f'^-''*' 
l'élégance  de  fon  ftylc  \  mais  plus  pro- 
pre aux  difcoors  de  l'Ecole  ou  d'appa- 
W ,  qu  aux  difcours  d'ufage..  Cefl  à  . 
quoi  revient  le  jugement  d'un  autre 
Critique ,  lorfqu'ayant  dit  que  cet  Au-    j/torhf.  m- 
leur  eu  mile  ^  mais  qu'il  contient  bien  ^Z'  *^^'  *" 


îS4         L 1  s  Kf  A  !  t  n  £  s 
'/pRTHo-des  cho(ès  peu  neceffaires  à  un  hom* 
^''  me  qui  veut  devenir  Orateur ,  il  ajoû- 

'  te ,  qu^ïl  y  en  a  beaucoup  qui  ne  con- 

viennent qu^aux  Déclamations  des  Sa- 
phiftes  ;  de  forte  qu'il  confbitle  de  n'en 
prendre  que  les  chofes  qui  font  d'u^- 
fkge. 

Ces  déci(ions  ne  peuvent  guéres  re** 
garder  que  le  ftyle  de  cet  Auteur ,  foit 
dans  (es  règles ,  foit  dans  les  exem»- 
ples  qull  en  donne.  Elfes  ne  regar- 
dent  point  les  penfées ,  puifque  dans 
les  penfées ,  il  n'y  a  rien ,  ou  peu  dt 
chofes  qui  foient  dans  le  goût  des  So- 
phiftes.  Pour  le  ftyle  ,  il  faut  avouer 
qu*il  y  a  quelque  chofe  de  fleuri.  Mais 
ce  qu'on  a  fairdaiis  les  dernières  édii- 
cions ,  y  remédie  en  partie  »  puisqu'on 
y  propofe  des  exemples  tirez  des  meil" 
leurs  Auteurs.  On  peut  dire  même  que 
dans  la  verfion  latine,le  Tradu£teur  n'a 
pas  gardé  ce  cara£tere,qu'on  attribue  à 
Foriginal  j  outre  que  ce  caraâère  n'eft 
point  (i  blâmable ,  quand'  il  s'agit  d'in^ 
CrV.rf*0r4/.ftruire  la  jeuneflfè,  puifque  Ciceron, 
•.57.cir4t^jàn$  fon  Orateur^  trouve  le  ftyle  » 
les  manières  dl(bcrate  très  -  convena- 
bles à  ceux  qui  commencent. 

De  quelque  fèntiment  qu'on  (bit  fur 
cet  article ,  il  eft  certaia  que  tous  les. 
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Critiques  ne  conviennent  pas  du  me-  Aphiiïo- 

îiie  d'Aphihone.  Du  moins  Photius  ♦  ,  ^ 

dans  fa  Bibliothèque ,  mettant  cet  Au.  ^Bi^/^,,.  p^^. 
leur -de  compagnie  avec  trois  autres?.  }•». 
Sophiftes  ,  Palladius ,  Eufebe ,  &  Ma. 
xime,  ne  place  les  deux  derniers  & 
Aphthone  qu'après  Palladius.  Et  Louis 
Vives  (  3  )  n'approuvant  ni  ne  défapi- 
prouvant  ce  qu'Aphthone  dit  de  la 
Narration  ,  ajoute  que  cet  Auteur  n'a 
pas  d'ailleurs  un  grand  mérite.  Ce  qui 
cft  bien  élomné  du  témoignage  que  lui 
rend  Hein(uis  (4) /quand  il  affure 
quApbthone  a  été  merveilleufement 
approuvé  de  l'ianiiquiré.  Le  Père  Maw 
fcne  Jefuite  &  Profeflèur  de  Rhétori- 
que  à  Cologne ,  paroît  d'abord  en  avoir    BpiB.  De- 
wne  idcc  plus  avantageufe  que  Loîîîs  f;J,''J'^' 
Vives ,  mais  après  tout  il  ne  lui  fart 
pas  plus  d'honneur .  H  commence  par 
^'je ,  qu'i/  croh  avoir  plus  af fiant  tes 
^!fficultez  dt  tArt  orstêire  ^  é/u'^aneHn 
àts  AfaUres  ^u'ileât  jamais  là  ,  en  dif^ 
fipam  les  ténèbres  fue  la  confnjion  avoît 
^ipanduès  dans  Aphthone,  Ne  diroit-on 
pas ,  à  entendre  ce  Père  ,  que  fans  A  ph^ 


Cs)  Aphtlioniusau- 
âo£  alioqui  parum 
gravis.  Vives  l.  3.^. 


(4)  Mirifîce  antiqui* 
caci  probacutn.  Heinf. 
in  Afkth,  ad  U&.  ini^ 
tiê. 
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A^RTRo-  thone  ,  il  n'y  auroic  point  d'Art  or^* 
N>-  toire?Il  nnontre  encore  combien  il  efti- 

"■"■*■"*■'""  me  cet  Auteur ,  en  Tinfèrant  tout  en- 
tier dans  fon  ouvrage ,  perfuadé  c^u'on 
a  bien  de  Tobligation  à.  Aphtlione^ 
de  nous  avoir  marqué  les  exercices 
convenables  à  ceux  qui'commencent* 
Mais  il  déclare  enfuite  qu //  va  U  met- 
tre dans  un  antre  $rire  ,  parce  que ,  dit- 
il  3  cet  jiutenr  donne  tom  les  ouvrants 
de  V Orateur  y  &  les  plus  difficiles  ,  com^ 
me  des  f  réparations  a  la  Rhitortqtu  :  i 

3uoi  le  Père  Maféne  a)oûte  quM  vco- 
roit  que  notre  Rhéceur  fe  fût  plus 
attaché  à  fuivre  Ariftote.  On  ne  riique 
rien,  je  crois ,  de  dire  que  ce  jugement 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  Apb- 
thone  y  fauf  à  voir  sll'  en  fait  davan- 
tage au  Père  Maféne. 

Celui  d'Euftathe  eft  plus  glorieux  à 
notre  Auteur ,  &  revient  fort  à  celui 
du  Père  Cauflln ,  &  à  celui  d*Hein- 
fius.  Il  trouve  »  avec  d'autres  Criii> 
ques ,  que  le  ftyle  &  la  polite(&  d'Aph- 
thone  eft  dans  le  goût  des  Attiques  ()) 
Le  Père  François  Efcobar  (  6 }  a  ai. 
devoir  comparer  ce  Rhéteur  à  un  bras 

(5  )  Scriptor  brcvis    ticae.  Heinf.  in  Afhth* 
&   eruditus  ,   ftriftx     ad  leB. 
doqucntix  ac  TcrcAi-        (tf)  Eft  cnim  cof- 
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de  mer  fort  étroit  ,  à  caufè  de  la  pe*  Apmtao- 
titellè  de  fpn  livre  y  mais  en  même  ^'• 
tems  à  un  Océan ,  à  caufe  de  fa  gran-  " 

de  utilité.  Scrébée  de  Rheims ,  dont  }e 
parlerai  dans  la  fiiite  ,  dit  que  Quin-  Sfreh^s 
tilien  a  profité  d'Aphthonc.  Mais  ou-  f/^^'Jti^, 
tte  que  le  premier  a  fait  fon  livre  fous  vsrb,f,n. 
Domicien  ,  avant  la  fin  du  premier 
ficelé ,  &  que  le  fécond ,  félon  Sui^ 
das  3  ne  peut  avoir  écrit  qu'après  Her«. 
mogéne ,  Se  par  conièquent  »  vers  le 
milieu  du  (ècond  fiécle ,  ce  qui  em- 
pêche que  fon  ouvrage  n'ait  pu  (èrvir 
a  Quintilien  }  que  peut- on  fiçendie 
dans  Aphtbone ,  qui  lui  fbit  veiicabie- 
ment  propre?  Si  on  compare  néan- 
moins ce  que  dit  Quintilien  au  cha- 
pitre quatrième  de  fon  fécond  livre  ^ 
avec  les  règles  de  notre  Auteur ,  cer- 
tainement ,  on  n'y  voit  pas  une  gran- 
de diâFèrence.  C'efl  pour  en  faciliter 
la  comparaifon  »  qu'Heinfîus  a  mis  ce 
quatrième  chapitre  à  la  tête  de  fon 
édition  d'Aphthone  &  de  Theon.  Qu'a- 
vons-nous à  dire  fur  cela  b  de  deux 

pus  quidcm  iprum  I  iitiliutcmfpe£les,ina- 
opafcQli  perpufiUum  :  1  re  rpatiofi^mam.  Fr . 
uc,velutifrctain,bre- '  ^r«^^r..  Epi  fi.  Nun- 
vi  traiedlu  uanari  |  ctif,  in  fuam  jifhtk. 
^ucac  :  fcd  tamen^  fî  J  ^it^ 
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Aphtho-^^®^  l'une: ou  qu*Âpbchone  cft  phiï 
MB.  ancien  que  ne  die  Suidas  ^  ou  qu'il 

'  n*eft  pas  le  premier  Auteur  de  ces  pré- 

•  ceptes ,  c'eft-à-  dire ,  du  ch6ix  des  ma- 
tières qu'il  traite ,  Ôc  des  règles  qu'il 
en  donne.  Aufli  eft-  on  obligé  d'avoiier 
(j)  que  plofieurs  perfbnnes  ont  fait 
de  pareils  Traitez. 

Au  refte ,  quelque  avantageux  qutf 

foient  à  cet  Auteur  les  derniers  témoi' 

gnages  que  j'ai  rapportez  »  le  Père  Mé- 

neftrier  lui  donne  des  éloges  encore 

Ams  magnifiques.  C*eft  Monfieur  TAb^ 

é  Bofqtiillon  ,  homme  d'un  mérite 

diftingue  ,  qui  me  les  a  indiquez  dans 

tibiiothcu.  un  petit  livre  de  ce  Père.  Ce  n^eft  pas 

]J^.^,^"j  la  feule  obligation  que  je  lui  aye  à 

tf.7.  «.^-     l'occafton  de  mon  ouvrage.  J'en  ai 

'   auiE  de  particulières  y  pour  le  dire  id 

en  paflànt ,  à  Mei&eurs  Subtil  &  de 

la  Monnoye ,  dont  le  no^ ,  Térudi- 

tion ,  le  goât  font  connus  de  tous  les 

Savans  ;  a  Meflkurs  de  Saci  Ôc  Bool- 

langer ,  tous  deux  Avocats  au  Con- 

feil ,  à  qui  9  comme  tout  le  monde 

(7)  Scripferant  au-  I  MS,  Afhth.  mfud  r. 
tcra  Progymnafmata  |  C.  utugufi".  Anh'uf» 
fcxccnti:  ,  qnos  apud  •  TMfTAcm.  Vidt  & 
Suidara  Icgcrc  licct.  I  Theân,  Ffo^m»,f>*^ 
MX  Vit  Itiurfr,  Gtac.  \ 
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fait ,  la  connoiflànce  des  belles  Lettres  Apht^o 
eft  auflî  familière  que  celle  des  aflFair  ^ 
res.  Je  dois  leur  joindre  Monfîeur  GuiU 
Jard  leur  Confrère ,  (ans  oublier  MeC 
iîeurs  Moraiii  &  de  Laval  ^  iProfeflèurs 
Je  Rhétorique ,  l*an  ^vec  jnoi  depuis 
/Vingt  V  trois  ans  au  Collège  de  Maza* 
lin ,  Tautre  au  Collège  <£  la  Marche^ 
Je  leur  dois  à  tous  cette  marque  de  ma 
reconnoiflànce  ,  pour  les  lumières  qu'- 
ils m  om  données  toutes  les  fois  que 
je  les  :ai  confultez  4  &  parce  que  j*ai 
îtrouvé  ^n  eux  les  qualiti^z  qu'Horacç 
{8)  demande  dans  un  bon  Critique , 
la  fcience  &  la  probité.  Voici  le  ju- 
gement que  le  Père  Meneftriçr  a  por- 
^  du  .Rhéteur  dont  il  s'àgjt. 

n  y  a  parmi  les  anciens  Grecs  ^  v 
^t  ce  Pcre ,  Ain  Auteur  excellent  « 
pour  apprendre  à  parler  des  chofes  « 
qui  entrent  ordinairement  dans  les  <; 
^onyerfations  des  honnêtes  gens.  Le  « . 
inerite  de  cet  Auteur  n*a  jamais  été  v 
hien  connu ,  parce  que  Ton  n*a  point  « 
<îonapris  quel  avoit  été  fon  deflèin  « 
&  le  but  de  ion  ouvrage ,  que  Ton  5^ 
^  crû  n  être  fait  que  pour  exercer  .<* 
fcs  enfans  à  des  çompofitions  de,*/ 

(  ^  )  Vir  bonus  &  1  «^  pifonem^ 
pïudcns.  Uor0U  Efifi,  J 
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Aphtho-  »  Collège.  Ce  qui  fait  qu'on  le  leur 
_^^^  »  met  entre  les  mains ,  pour  les  dit 
ii  pofer  à  l'étude  de  la  Rnétotique  & 
»>  de  l'Art  de  perfuader.  Cet  Auteur 
>'  eft  Aphthone ,  Tun  des  anciens  Rbé- 
«>  teurs  ,  qui  n'a  traité  que  la  Rfaéto- 
»  rique  propre  des  converfàtions ,  dont 
'>  cet  Auteur  a  enfeigné  les  manières 
»  de  fournir  avec  politeflè  des  (ôjets 
>9  aux  entretiens  ordinaires  des  honnê- 
M  tes  gens  ,  dans  ces  aflemblées  oà 
«)  l'on  ne  porte  pas  des  difcours  pré- 
9>  parez  ic  méditez ,  comme  dans  les 
»  Académies ,  &  à  des  Conférences 
»  réglées.  Aphthone  a  réduit  à  certains 
H  chefs  les  fujets  les  plus  ordinaires 
M  des  converfations ,  où  l'on  fait  de 
M  petits  contes  agréables  ^  pour  téjoiiir 
»>  la  conipagnie  r  ce  que  cet  Auteur 
M  traite  (ous  le  nom  de  Fable ,  Fabiu 
M  U  ;  fujets  d'autant   plus  propres, 
•9  que  les  Latins  difoient  en  leur  lan- 
n  gue  confabnUri ,  pour  ces  (brtes  d'en» 
»>  tretiens  piaifans ,  od  l'on  ne  cher- 
*>  che  qu'à  s'égayer ,  &  dont  un  Poc- 
*9  te  moderne  nous  a  bien  roulu  don- 
»>  ner  un  art  en  iin  Pocme  de  quatre 
n  OU  cinq  cens  vers ,  fous  ce  titre , 
M  Ars  côt^abnlandi ,  que  l'on  n'appel- 
99  lera  jamais  Art  de  ferfêêodcr ,  cdm« 
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fneles  règles  de  la  grande  Ëloquen-  «  Aphtho< 
ce ,  qu  Ariftoce  nous  a  données  en  ci  ni. 
trois  livres.  «  -^— — 

Le  fécond  fujec  eft  celui  des  Non-*  et 
vellès ,  qui  fe  racontent  d'une  ma-  ^ 
niere  plus  fècieufè ,  ce  qu'il  nomme  u 
NufTMtion  \  talent  que  laint  Luc  at-  m 
tribuoit  aux  Athéniens,  lorfqu'il  di-  cf 
foie  d'eux  :  Athinienfes  ûmnes  &  ad^  ce 
vtnt  hoffites  ad  aliud  nîhil  vàCdiant ,  a 
niji  ont  digère  ami  audin  aU^md  nruU  ce 

Le  troiiîéme  eft  l'idée  d'une  con-  « 
▼erfàrion  réglée  &  plus  étendue  ^  fur  «* 
quelque  fiijet  pris  d'une  aâion  fin-  « 
guliere  ,  00  de  quelque  parole  que  « 
l'on  relevé  ,  &  fur  leiquelles  chacun  <t 
dit  fon  (èntiment.  C'eft  ce  que  cet  <« 
Auteur  appelle  Cbreie^é*un  mot  grec  c^ 
qui  f^oine  proprement  Cotiverfatiôn,  c« 
que  cependant  les  Traduâeurs  ont  « 
rendu  par  celui  d^mlité  ou  de  ne^  ce 
cijité^  La  plupart  des  Dialogues  de  ^ 
Platon  8c  de  plofienrs  des  Anciens ,  « 
font  de  ce  genre  de  difcours.  <c 

Le  quatrième ,  eft  la  manière  d'ex-  << 
pofer  ion  Sentiment  fut  quelque  que-  a 
ftion  propofëe ,  Sententia,  «v 

Le  cinquième ,  eft  la  manière  d'ap-  n 
{loyer  fon  fentiment ,  &  de  prouver  ce 
par  raifoo  ce  qu'on  a  avancé }  c'eft  u 
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Af  HTHo-  M  ce  qui  eft  nommé  Confirmatio  :  com- 

Mi*  i>  me  le  fixiéme  eft  au  contraire  laRc- 

"""""""*'  ji>  filiation  du  fentimenc  de  quelque 

^9  autre ,  Confntatio^ 

n     Le  feptiéme  eft  une  propofîtioii 

i>  vague  traitée  en  gênerai  ^  ce  qui  ar- 

«     n  rive  ordinairement  aux  converfa- 

n  tionsoà  les  .entretiens  ne  font  gué- 

^  res  gênez  ,  Loctu  communis  ^  &  oi 

^>  certains  grands  parleurs  .prennent 

n  plaifir  à  battre  beaucoup  de  païs. 

«     Comme  il  eft  peu  d'entretiens  cn- 

j>  tre  deux  ou  trois  perfbnnes ,  où  n'en* 

^9  trent  ordinairement  les  af&ires  de 

9i  divers  particuliers ,  dont  on  blâme 

^>  la  conduite  des  uns  ^  &  on  loue  ce- 

t»  le  dequelques-autres ,  (èlon  queToR 

»  eft  bien  ou  mal  afièâionné  à  Té- 

M  gard  de  ces  perfonnes  ;  le  huidéme 

«  Se  le  neuvième  fujet  que  propofe 

.4>  A  phthone  ,  eft  la  loiiange  &  le  bli- 

»m^  y  léiiudatio&  F'hiêperatio.  Si  I& 

^>  flatterie  enièigne  Tun ,  la  médifàn-* 

Jty  ce  eft   une  grande  maîtrellè  pour 

»»  l'autre. 

A»  La  comparaifon  de  certaines  per« 
99  Tonnes  illuftres ,  diftinguées  par  leur 
i#  naiflànce  ,  ou  par  leur  efprit ,  leur 
>>  (avoir ,  &  d'autres  talens ,  fait  le  au 
19  xiéme  fujet. des  converfaxions ,  C«^ 

farâtk  > 
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parifth.  Ainû  on  a  fait  des  conipa-  c.  Aputh®^ 
raifons  d'Ariftote  Se  de  Platon,  d'A-  «  ***• 

lexandre  &  de  Jules  Céùit ,  de  Vir-  « 

gile  &  d'Homcre  ,  de  Pindare  &  „ 
d'Horace ,  de  Monfieur  le  Prince  &  « 
de  Monfieur  de  Turenne ,  &  les  Pa. 
calléles  de  plufieurs  Cardinaux. 

L  onzième  cft  une  efpece  de  por-  « 
trait  que  l'on  fait  d  une  perfonne ,  » 
pour  en  faire  connoître  les  mœurs ,  « 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  fe«  inclina-  a 
lions  &  Ces  manières  d*agir.  Ccft  ce  c< 
qu'Aphthone  nomme  Ethoféia^^u  « 
traits  des  mœurs. 

Le  douzième  eft  la  defcription  d'u-  « 
ne  Maifon  ,  d  un  Palais ,  d*un  Jar-  â 
din^  dim  Païs ,  d'un  Spcûacle,  dti-  a 
ne  Peinture  ;  Defcriptio  ,  entretien  a 
ordinaire  de  ceux  qui  ont  voyage.    « 

Le  treizième  cft  une  qucftiôn  ou  u 
propofition;  générale ,  qui  peut  ^tre  n 
di vertement  interprétée  ;ribf/&,  dif  <* 
ferente  da  lieu  commun ,  qui  rou-  « 
le  fiir  des  matières  nniver/èllement  ^ 
reçues, au  lieu  que  celles-ci  fontcon.  ce 
teftècs:  ^  &.oiit  diverfes  ^  faces. 

Enfin  le  dernier  fu jet  eft  1  examen 

d  une  Ordonnance ,  d'une  Loi  nou- .. 

ve le,  d'un  Edit,  de  quelque  Arrêta 

cdcbrerendu  en  Jugement ,  ce  qu'.  c* 

Tome  /.  T    * 
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Aphtho-  '>  Aphthone  a  compris  fous  le  terme  de 

N8.  i>  Ijeg'flutio.  Il  cft  certain  que  ce  font- 

""""""''"■^  w  là  les  fqjets  les  plus  ordinaires  des 

n  entretiens ,  dans  les  converiàcions  li- 

»  bres,  Aphthone  ,  qui  vouloir  donner 

»  des  règles  pour  ces  (ujets  d'entre- 

»>  tiens ,  donna  à  Ton  ouvrage  le  nom 

«  d*E({ais ,  ProgymndjinatM ,  ce  qui  a 

fy  faic  croire  mal- à*  propos  que  c'é. 

9>  coient  de  Eilàis  pour  les  Collèges 

9>  oi\  l'on  inftrnit  la  jeuneflè.  Ceft  auffi 

»  ce  qui  a  fait  défigurer  cet  Auteur , 

Le  PereTc^  n  fur-tout  par  celui  qui  l'ayant  voulu 

"^y  Vf'       w  publier  fous  le  titre  de  Candidatm 

V  Rhet^rics ,  a  fait  voir  qu'il  ne  Ta* 

n  voit  jamais  entendu ,  &  qu'il  ne  Ta^ 

>y  voit  jamais  lu  en  (à  langue  origina. 

»  le ,  puifqu'il  n'a  donne  qu'tm  pot 

49  pourri ,  plus  propre  à  etnbroUiiler 

M  1  çfprit  des  enîbos  ,  qu'à  les  inftrui- 

j^  re  &  à  Jour  former  le  jugement. 

Il  y  a  de  l'efpric  dans  ce  (yjft£me 
du  Père  Meneftrier  ^mais  certainement 
il  n'y  a  aucune  realité.  Ce  Père  eft  le 
feul  qui  ait  pris  des  PmgpmrnfinêS  pour 
dçs  EJiaU  JCmt  AMmr.  ToiB  ceux  qui 
ont  parlé  de  cette  forfte  d'ouvrages, 
QU  qui  en  ont  £uts ,  les  regardent  com- 
pte des  exercices  qu'on  propofè  à  de 
jeunes  élèves.  Ceft  même  la  force  du 
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tetm^  ie  Prv^ymnafme.  SmdsiS  (9)  ccr-  Aphtho 
tainetnenc  dit  que  1  ouvrage  d'Aph-'^*' 
ihoue  eft  une  prépairarion  à  la  Rheco-  ' 
tique  d'Hermogéne.  L'Interprète  Grec 
de  cet  ouvrage  n'en  donne  point  d'au- 
tre idée.  C  eft  Tidce  qu'on  a  auIE  de 
l'ouvrage  de  Tbéon  qui  porte  le  mê- 
me mre  »  &  où  Ton  vo^t  que  le  cha^ 
pitre  fecond  traite  exprés  de  Tlnftru. 
dion  de  la  jeunellè ,  &  du  foin  qu'il 
faut  av(Mr  de  l'exercer  à  faire  des  fa* 
blés  ^  des  chreïes  ,&  autres  chofes  Sem- 
blables. £t  Âphthone  lui-même ,  trai- 
tant du  Lieu  conunun,  dit  que  ces 
fortes  de  fujets  y  de  leur  nature ,  ne 
demandent  point  d'Exorde ,  parce  que 
ce  font  des  efpeces  de  Peroraifon;  mais 
comme  il  s'agit  d'exercer  la  jeuneflè , 
il  faut  y  faire  mettre  des  £xordes(io) 
Il  s'en  faut  bien ,  après  cela ,  qu - 
Aphthone  ait  traité  Ces  fujets  fiir  le 
ton  deaConverfations,  ni  que  les  Coh- 
verfàtions  iîbient  montées  fur  le  ton 
d'Aphtiioiie.  Tous  Ijcs  fujeta  que  cet 

i  " 
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Aphtho-  Aueeur  a  traitez ,  &  la  manière  dont 

^^'  il  les  traite  ,  conviennent  à  un  dif- 

cours  oratoire.  Ce  n'eft  pas  ditnu 
nuer  le  prix  de  Ton  livre ,  d'en  avoir 
cette  penfôe ,  ni  le  rehauflêr  ^  d'en  ju- 
ger comme  le  Père  Meneftrier.  Il  en 
faut  toujours  revenir  à  ce  point ,  qa'- 
•Aphthone  ne  donne  point  d'autres  rè- 
gles fur  les  fujets  qu'il  traite  ,  que 
celles  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
Rhétoriques  ;  car  on  les  trouve  par- 
tout. Et  (t  ces  fujets  étoient  des  ma- 
tières d'entretiens ,  on  pourroit  penfer 
L.i.de  0- que  c'eft  pour  cela  que  Ciceron  a  die 

r4/.«.ji.M'que  l'Orateur  brille  dans  les  conver- 
fations.  Mais  il  n'y  a  aucun  fonde- 
ment à  croire  que  l'Auteur  ait  eu  par- 
ticulièrement les  convêrfations  en  vue  ; 
6c  Cl  on  dit  en  latin  confabulari, 
/entretenir ,  ce  n'eft  pas  parce  que  la 
Fable  eft  un fujet  de  converfation  ;  mais 
parce  que  fabuia  ,  originairement , 
fignifie  le  difiours  ;  fabulAri  parler , 
coMFABULARi  pdrUr  enftmbU. 

Le  Père  Meneftrier  n'a  pas  plus  de 

rai(bn ,  quand  il  prétend  que  le  mot 

de  chréie  fignifie  converfuiion  ,  &  que 

les  Traduéleurs  mal-à  propos  l'ont  tra^ 

Aphfhon.  de  Juit  par  celui  à^Htilifi  5  Aphthone  lui- 

^'''^'-         même ,  l'explique  de  la  forte.  C'eft 
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ainfi  que  l'Arc  de  traiter  les  lieux  coin*  Aphtho- 
muns  n'eft  point  le  calent  de  ces  grands  nb» 
parleurs ,  qui  prennent  plaifir  à  bat-  ' 
tre  beaucoup  de  païs.  Comment  le  Pè- 
re Meneftrier  a-t-'il  pu  concilier  la  qua- 
lité èiAHteur  exceUent  ,  qu'il  donne  à 
Aphthone ,  avec  le  deflèin  qu'il  lui  at- 
tribue ,  d'aider  par  (es  préceptes  des 
perfonnes  de  ce  caraâiere  ?  Conftam- 
mène ,  le  lieu  commun  n'a  point  d'au- 
tre  idée  dans  Aphthone  ,  que  dans  Ci- 
ceron  &  dans  Quintilien  ;  &  c'eft , 
au  fens  de  ces  deux  grands  Hommes , 
une  jiwnflifieation  gtneraU ,  qui  vient 
après  la  preuve ,  pour  émouvoir  les 
paffions  (il).  Il  eft  vrai  que  cette  am« 
plificarion  prefente  des  maximes ,  des 
inveftives ,  des  plaintes ,  concre  Icf- 
quelles  ordinairement  on  ne  dit  rien,  8c 
même  contre  lefquelles  on  ne  peut  rien 
^ire  :  mais  cela  n'empêche  pas  que  ce 
ne  foie  cme  véritable  partie  d'un  Plai- 
doyé ,  &  en  même  tems ,  .un  genre  de 
difcours  qu'on  peut  entreprendre  pour 
s'exercer  à  l'Eloquence.  On  en  a  des 

^  (il)  ^x  «<<ft«^'fl'K9o^  I  nota  cft ,  fcd  ut  audi- 
•>*'»r«M  >«t 5  >  aa-A'  »f  I  torcm    incites  »  aur 
we^|Ju4;«vT«Sflt*2^a- j  cxafpcrcs.  Afhsh,  c 
**»3».  id  efi ,  Non  tara-  i  7. 


^uam  docccsiics  enim 


I-** 
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^f  HTHo-  exemples  dans  ce  qu'un  Orateur  étale 
*^^'  quelquefois  en  gênerai ,  ou  contre  un 

"  crime  énorme ,  apré»-  qu'il  a  con- 
vaincu  l'accufé  de  l*avoir  commis  ;  ou 
à  la  gloire  d'une  vertu  extraordinaire , 
après  qu'il  a  établi  qu'une  perfonne 
Ta  pratiquée.  Ce  (ont* là, fans  difiScuU 
té  y  les  Lieux  cornmuns  qu'Aphthone 
a  eu  particulièrement  en  vue.  Il  s'en 
rencontre  encore  d^autres  ,  &  il  y  en 
a  même  qui  ont  diverfès  face»  »  aufli- 
bien  que  la  Théfe.  Tels  fom  les  dif- 
cours  qu'on  peut  faire  pour  ou  con- 
tre les  témoins  »  pour  cm  contre  les 
tourniens  »  8c  autres  moyent  qu'on  em- 
ployé pour  découvrir  la  vérité.  La  Thé- 
le  Se  tous  ces  Lieux  communs  »  font 
également  des  ex^ciccs  de  Rhétori- 
que. La  chofe  eft  fi  évidente  d'elle- 
même  ,  &  Ciceron  (u)  y  eft  fi  fbr- 

1 1  )  Confcquennir  l  Um ,  têntn^  qtêom  dt- 
ctiam  iili  Laci ,  qai  »  |  ci  nÛM  fritt  »  mf  f^" 
. . .  quia  de  anirerfa  1  l«/f  «  ut  ia  depccult^ 
rc  traûari  (bicnt  »  j  torcra,  in  proditoremi 
communes  à  veteribus  j  aut  parncidam  ,  qai- 
nominati  font  :  quo-  1  bus  utî  >  cpnfirmMtis 
rum  partim  ,  habcnt  f  crimnibm  ,  oportct  t 
vit'prttm  &  peccuto'  i  aliter  eninft  je juni  font 
rum  acrem  quémiâm  I  atque  inanes  :  alii  au- 
cum  dmplificdttiâni  in*  \  tem  habent  depreca- 
cuftthnem,  4Ut  ^uere^  J  tionem  ,  aat  sitfcU' 


œl,  qu'il  eft  trés-furprenanc  que  le  P.  Aphtho- 
Meneftrier  en  ait  eu  une  autre  idée.    **■. 

Il  n'cft  pas  moins  difficile  de  con- 
cevoir  cocnmenc  ce  Père  a  pâ  con- 
fondre les  Portraits  avec   fEthopée^ 
ou  fart  de  faire  des  Narratiens ,  avec 
la  curioficé  natoreUe  aux  Athéniens 
d  entendre  des  nouvelles  ^  ou  d'en  dé- 
biter. Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  k  livre  pour 
s  en  déiàbafer.  L'Auteur  y  dit  formel, 
lement  que  là  Frnfrpofh  eft  une  Ethe^ 
fi^  »  de  la  Proibpopée  n'eft  rien  moins 
que  ce  qu^<m  appelle  un  Portrait.  Pour 
la  cûriolké  des  Aibéniens,  c'étoicune 
curiofité  toute  femblable  à  celle  de 
nos  Nouveliftes.  \jt%  termes  de  faint 
j['Uc ,  dtn  imr  le  Père  Mcneftrier  ^  m 
font  que  trop  clairs  pour  nous  en  cM^ 
vaincre  \  mais  Détnofthéne  eft  ft  (Fait   ^^,«tî/; 
au(E  la  peinture.  VeÀl^^mtm ,  dtt4l ,  r^i^/'  '* 
f'iî'*  tome  V9tre  tn^  à  cewir  far  les 
^Hfs  ^  ^  f^Qjti  ddmtmkrdes  netiVittes  Us 
«w  ai^  MUtres  i  Philippe  eft  •  il  mert  ^ 
demande  Fimi  NeH^  répond  f attire , 

tioacm  ;  al  il  vcrô  4»-  f  trsit  eoràm  k  quihns 
f^pites  difputAmn$5  ;  j  omnis  de  ribks  ferin* 
J?  qaibus  de  unircr-  j  ftbtii  dicei^di  nnh ,  é» 

*ogcncrc/»«^r/ïw^«tf  I  f<>^/>  pctcbatur.  Cic. 
P*rtm  dijferi  copiosè  I  de  Omt.    3.   n.  \0S. 
''Cet.  Quae  cxctcita-  1  107. 
^^0  • . .  apud  Amifuos  1 

If»  m 
Ul) 
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v^rHTHo-  w4â  il  ifi  malade  &c.  Voilà  uneima* 
MU.  ge fenfible  du  prétendu  talent  des  Achë' 

niens  pour  raconter  des  nouvelles. 
Rien  n'a  moins  de  rapport  avec  les 
Narrations  dont  Âphthone  a  donné 
des  règles. 

Au  contraire ,  un  paflàge  de  Suéto- 
ne ,  plus  clair  que  le  jour ,  montre  que 
toutes  les  matières  des  Progymnafmes 
en  gênerai ,  font  des  matières  de  Rhé- 
torique. En  tSét ,  cet  Hiftorien ,  dans 
le  peu  de  chofes  qu'il  nous  a  laidees 
touchant  les  illuftres  Rhétoriciens ,  ex- 
plique de  quelle  manière  ils  prépa- 
roient  leurs  Elèves  à  l'Eloquence  »  & 
dit  nettement  qu'ils  le  Êsiifoient ,  tan- 
tôt par  des  narrations  \  tantôt  par  des 
tradu£kions  ^  tantôt  par  la  lotiange  ou 
par  le  blâme  des  perfonnes  diftinguées; 
tantôt  par  des  maximes  qui  avoient 
rapport  à  la  vie  ^  &  dont  on  montroit 
l'importance  ou  bien  l'inutilité  \  enfin 
tantôt  par  des  fables ,  par  des  hiftoi- 
res  y  ou  par  des  théfès  ,  que  l'on  con- 
(îrmoit ,  ou  que  l'on  réfutoit  ;  ce  qui 
dura  jufqu'à  ce  que  l'on   s'avisa  de 
compo(èr  des  efpeces  de  Plaidoyers(i5). 

(13)  Ratio  docendi  &  fuit .  . .  Kain  &  di^^ 
nec  una  omnibus  ,  nec  }  prxclarà  . . .  aliter  at- 
finguliseadcm  fcmpcr  |  que.  aliter  ejpoacxc  • 
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1  E  ne  crois  pa$  devoir  iêparer  Thcon  thion. 
J  d'Aphithone ,  puiTqoe  ce  foDt  des  ■ 
Auteurs  dont  les  ouvrages  otic  le  mi- 
me titre  y  qu'ils  iraiteot  tous  deux  U 
même  matière,  ôc  qu'ils  ont  le  me* 
me  deflèin ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  le 
même  ftyle ,  Se  qu'ils  ne  gardent  pas 
abrolument  le  même  ordre*  Certaine. 
ment  y  tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'un  ^ 
je  pourrois  le  dire  de  1  autre  ;  &  la  le* 
fture  de  celui-^ci ,  comme  )e  Tai  déjà 
inHnué ,  fournit  des  preuves  pour  le 
confirmer. 'Mais  nous  avons  aflèz  parn 
lé  des  ProgymH0p9es  eti  gênerai ,  aufli^ 
tien  qae  de  la  vie'  qu'^t  eu  tes  A», 
tcurs  qin  ont  compoid  ces  iortes  d'où- 
^^^gps.  Arrêtons^noos  Seulement  à  œ 
que  deux  oo  trois  Critiques  ont  dit  en 
pifiicuUcr  de  Theon.  On  y  verra,coin- 
M  en  beaucoup  d'autres  occafions ,  la 
dif&rence  du  goût  des  hommes. 

£q  effet  y  Photios  nous  appreod  qu'on    fhot.  'Sf 
faifoit  peu  de  cas  de  cet  Auteur.  Du  *''•'''•- 
^oins ,  dit- il  nettement  qu'on  le  re- 

g^t  doit  comme  un  homme  qui  n'avoit 

1  vj 
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Thiom.  i^i  grand  efpric,  ni  grande  pénétration  ^ 

1 —  qu'il  étoit  laborieux  &  appliqué  au- 
tant qu'homme  du  monde ,  &c  qu'il 
favoit  les  Orateurs  &  les  Poètes  par 
cœur  'y  qu'il  croyoit  en  pénétrer  l'Art , 
ou  même  l'égaler  ;  &  neanm<»ns^quel- 
que  paffion  qu'il  eût  pour  les  yers  Ôc 
^  pour  les  harangues ,  qu'il  ne  fut  jamais 
capable  d'écrire  ;  enfin  que  les  décla- 
mations qu'on  lui  attribue ,  font  de  Li- 
banius. 

Ceft  ainfi  qtie  Photius  park  de 
Theon.  On  pourroit  dire  que  c*eft  le 
ièntiment  des  autres ,  &  non  le  fien , 
qu'il  nous  propofe  ;  mais  s'il  avoir  jugé 
de  cet  Auteur  autrement  que  les  autres> 
il  y  a  apparence  qu'il  l'auroit  dit«  Quel- 
le mortification  pour  un  Ecrivain ,  qui 
iàuroit  dés  (on  vivant ,  qu'on  n*a  point 
d'autre  idée  de  lui  Se  de  fes  ouvrages , 
que  celle  que  Photius  nous  donne  de 
Theon  h  Mais  s'en  affligeroit4l ,  s'il 
pouvok  prévoir  en  même  tems  qu'un 
jour  viendra  qu'un  Critique  auffi  con- 
fiderable  que  le  premier ,  Se  aufS  con- 
noiflèur  »  parlera  de  lui  tout  autrement» 
&  lui  donnera  des  éloges  {emblables 
à  ceux  que  Monfieur  Bayle  donne  au 

^^•^^^^*>^*  '  Rhéteur  dont  il  s'agit. 

frf^.  isjj.  '     Theon  3,  dit  le  Critique  moderne ^k 


MB. 
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Que  peut- on  imaginer  de  plu$  propre  Aphth#- 
à  mon  fujeCy  ou  de  plus  démonftra- ^'* 
tif,  que  ce  paflige  ?  Je  m'en  tiens  donc 
au  jugement  que  j  ai  porté  de  notre 
Auteur ,  &  je  remarque  feulement  que 
pour  n'être  pas  de  Tavis  du  Père  Me- 
neftrier,  mon  deilein  n'eft  pas  pour 
cela  de  défendre  le  Père  Pomey ,  ni 
de  le  ranger  de  la  manière  un  peu  du* 
re  dont  fon  Confrère  Ta  traité-  On 
1  accufe  de  n'avoir  jamais  lu  Aphtfao- 
nedans  fa  langue  originale  -,  &  je  crains 
que  fon  Accufàteur  ne  donne  lieu  de 
douter  fi  lui-même  en  avoir  jamais  lu 
ni  1  original ,  ni  aucune  traduâion.  Ce 
que  je  fai ,  c'eft  que  dans  le  parti  qu'il 
a  pris ,  non-feulement  il  s'eft  éloigné 
de  l'idée  do  Père  Pomey ,  mais  de  cel- 
le de  toute  fa  Compagnie  ^  pui^u  en 


&  narratîones  tum 
^rcvitcr  &  prcffè,tum 
ladds  &  ubcrids  ex- 
plicarc  con(tieveraat  : 
Jnicrdum  Grsecorum 
fctiptaconvcrtcrc ,  ac 
^itosiUuftrcslaudarc, 
v<^l  vitupcrarc  :  qpac 
dam  eciam  ad  ufum 
▼itae  commuais  infti- 
^ta  y.  tum  utilia  & 
^ceÔàûjt  y  Uiax  gcr-  \  Rhef. 


ntciofa  &  fupcryaca-* 
nea  oftendcre  :  fie- 
pe  fabulis  fidem  fîr- 
mate  ,  aut  Hiflorhs 
demcrc,  quod  gcnus 
ô«0V($  &  9  lOLwxtvùif  Se 
KSWi^xAtMi  Grxci  vo- 
canc  ,  dohec  fèniim 
hxc  exfoleverunt  :  & 
ad  coDtroircrfiam  ven-. 
tum  cfï*Sstet*  deçUv, 
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ArHTHo-  ifiij,  (i^)  elle  fit  imprimer  Aphthoue 
"'  popr  i'ofagedcUjeuncflc. 

fi4}AplitIiOnit  &c.  I  javcmutis  accommo- 
Edicioiiovaà  F.  S.  ].     data.  Apud  S.  Cia- 
ioGi    Se  tecognita  ,  1  moify  1I13. 
Ce  ad  uTam  itadioËc  J 
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perceptible.  C'étoii  auffi  le  goût  de  «     Thbok; 
Pétrone,  (i}&  c'eft  une  louange  qu'.  <<  ■■ 

on  donne  àTite-Live ,  d'avoir  beau.  <« 
coup  de  maximes  dans  iès  ouvrages ,  « 
quoiqu'il  paroiflfê  en  avoir  peu ,  par-  « 
ce  qu'elles  (ont  toutes  enchâflîes» 
dans  le  di(cours ,  ùaxs  avoir  le  tour ,  " 
ni  lappat^ce  de  maximes.  C'eft» 
loiier  par  un  bel  endroit  cet  Hifto-  f' 
rien ,  dit  Monfieur  Bayle.  Les  (en-  « 
tences  ou  les  réflexions  morales  &  <« 
politiques ,  qui  font  décachées  du  fil  << 
de  la  Narration  y  ne  méritent  pas  » 
beaucoup  d'applaudiflement.  Il  n'eft  «< 
pas  fort  difficile  d'en  répandre  de  « 
cette  nature  :  mais  c'eft  un  grand  <« 
Art  que  d'en  inférer  de  bonnes  dans  » 
le  corps  même  du  récit.  Elles  doi-  « 
vent  y  être  comme  un  ouvrage  de  » 
platte  peinture  ,  &  non  pas  comnae  « 
un  ouvrage  relevé  en  boffè.  « 

Ainfi  ,  tout  ce  que  MonCeur  Bayle 
dit  de  Theon ,  eft  autant  à  la  gloire 
de  ce  Rhéteur ,  que  le  peu  qu'en  dit 
Photius  y  eft  à  Ton  défavancage.  Da. 
niel  Heiniius ,  avant  Monfieur  Bayle,  niUfEpfi. 
en  avoit  de  même  jugé  favorable-  ^J^^*  \ 

(i)  Curanclum  eft  1  niscxprefiae ,  fcd  in-  '• 
ne  lentcmiz  emtneant  1  texte  ycftibus  colore 
extra  corpus  Oxatio-  J  niteant.  Pétrin,  Sau 
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Theon.  mène ,.(lans  la  nouvelle  édition  qu'il  ea 
■"""—  donna  en  1^14.  Il  le  place  d'abord  par- 
mi ceux  qui  donnent  les  premiers  pré* 
ceptes  de  la  Rhétorique ,  &  pofènt  les 
fondemens  de  cet  Arc.  Il  aflûre  en- 
fuite  qu'on  trouve  dans  Tbcon  ces  pre- 
miers préceptes,  &  qu'il  les  donne  avec 
tant  de  méthode ,  que  fi  on  Tencend 
bien ,  on  peut  aflurer  qu'il  n'y  a  riei^ 
à  dire  de  plus  r  car  il  prépare  ^e  telle 
forte  à  l'Eloquence  »  qu'il  épui(è  à  peu 
prés  la  matière.  Heinfius  convient  qu'- 
Aphthone  eft  un  modèle  du  ftyle  At- 
tique ,  (erré  ,  concis  »  apprenant  plus^ 
de  chofes  qu'il  n'en  dit  :  mai^  il  trou- 
ve que  Theon  eft  tout  en(emble  plus 
ejcaâ  dans  Ces  préceptes ,  Se  plus  ri- 
che dans  l'exprefliotu 


»*E  L  O  QJf  E  N  C  i;  K)J 

&oit  un  Sophiftc  Grec,  dont  il  nous     thion. 
reflc  un  ouvrage  de  Rhétorique  écrit  ^ 
avec  beaucop  de  politcflè  &  de  juge- 
ment. Ses  règles  font  nettes  &  cour- 
tes ,  &  il  choifit  bien  les  lieux  com- 
muns qui  doivent  fournit  les  argu- 
mens.  Il  n'y  a  point  de  matière  où 
il  ait  mieux  réufE  ,  que  dans  la  Thé- 
fe  de  l'Exiftence  de  Dieu.  Lifez  le  dou-    m.  BayU, 
ziéme  chapitre  de  fon  ouvrage  ;  vous  '*"''  ^- 
y  verrez  une  fource  féconde  des  plus 
belles  preuves  qu'un  Payen  pût  ima- 
giner ,  &  qui  vous  perfuadera  que  no- 
tre Theon  étoit  habile^ 

Monfîeur  Bayle  ajoute  que  cet  Au-  iul-m. 
leur  juge  bien  des  beaux  endroits  & 
Jes  défauts  des  plus  illuftrcs  Hifto- 
riens  &  Orateurs  j  &  qu'il  avoir  une 
grande  délicatelïè  fur  l'arrangement 
des  mots  ,  pour  éviter  l'obfcurité  du 
Jifcours.  Je  ne  fai  donc  ,  continue  le 
Critique  ,  où  Theon  trouvoit  des  Au. 
teurs  qui  enflent  écrit  comme  il  lau- 
roît  fouhaité.  Car  les  plirs  grands  Mai- 
très  en  Latin,  en  Grec,  font  tout 
pleins  de  ces  ambiguitez  ;  &  il  faut 
avouer  que  métne  de  fort  excellens 
Ecrivains  François  négligent  beaucoup 
à  cet  égard  les  loix  rigoureufès  de  no» 
^c.  Grammaire ,  quoique  notre  Laa» 
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Tmion.  gue  foit  moins  fujette  au  défeut  Jonc 
"  il  s'agit ,  que  la  Grecque  ni  la  Latine. 
Un  nouveau  Tbeon   leur  wouvcroii 
bien  des  périodes  condamnables. 

Il  ft'eft  pas ,  je  crois ,  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  en  paflant ,  que  ce 
que  Mondeur  Bàyle  dit  ici  des  ambi* 
guitez  fréquentes  des  Auteurs  Grecs, 
cft  Contraire  à  k  pcnfte  d'Hermogc- 
ne.  Ce  Rhéteur  a  fait  un  chapitre  ex- 
prés pour  prouver  qu'il  n'y  a  point 
d'ambiguiteadans  les  ouvrages  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs ,  quoique,  de  fou 
propre  aveu,  beaucoup  de  gens  (i)  pré- 
tendiilènt  qu'il  y  en  avoit  Uh  grand 
nombre. 

»  Voici  une  autre  preuve  du  bort 
»  goât  de  Tbeon.  C'eft  toujours  Mofl- 
n  fieur  Bayle  qui  parle.  Il  ne  veut  point 
yy  que  les  maximes  ou  les  fentences 
»  foient  en  relief  ou  en  broderie  dans 
«  les  Narrations  ;  il  veut  qO^eUes  y 
»  foient  incorporées  d'une  façon  im- 

(u)ToK^'j»Mor<  Aç-  tr  cfte  in  vetcrumli- 
xi?  «vAAft  >  ôf  vii  3/-  brif  ambiguè  difta , 
Ca(«{$  ôi/uL^t^\U$  yî-    nos  verà  aâirman»i$ 


Mulcîs  videntur  mul*  IJW.  c.  55-?.  J*4 


minime  lepcrort  lo  vt- 
terum  librts  ca  ^u« 
po^nt  acquivocc.  fo- 
mi,  Herfiiog,  k,  de  Af  «- 


d'Eloqjjïn  C  E.  lOJ 


U     L     P    I     E     N. 

S  El  ON   André  S€hott(i),  on  ne     Ulpien. 
fait  en  quel  tems  vivoit  Ulpien.  Le  • — ^ 

Père  Petàu  néanmoins  le  place  vers  le 
milieu  du  deuxième  fiécle.  Au  refte ,     - 
je  n*en  ai  rien  à  dire ,  finon  qu'on  le 
mec  au  nombre  des  Rhéteurs ,  quoi- 
que nous  n'ayions  de  lui  que  Tes  Corn- 
mentaires  grecs  fur  Dcmofthéne  ,  les- 
quels font  de  vrayes  analyfes  des  ha- 
rangues de  cet  Orateur,  approchan- 
tes de  celles  du  Père  Du  Cygne  fur  les 
harangues  de  Ciceron.  André  Schott    schotf.  fu. 
en  fait  grand  cas ,  &  le  mec  avec  De-  H^'w'sh», 
nys  d'Halicarnaflè ,  dans  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  fû  /è  faire  une 
méthode  femblable  à  celle  d'Hermo- 
gene  ^  pour  la  fuivre  dans  la  critique 
des  ouvrages  dont  ils  fe  (ont  mêlez 
de  juger.  Sur  quoi  je  remarquerai  qu'il 
y  a  de  la  différence  entre  Hermogé- 
ne  &  Ulpien.  Le  premier  fait  profef- 
fion  de  ne  guéres  parler  de  Démofthé- 

te ,  ampiius^  quia  non  i  flot,  mc  Demofth.  pag. 
^uct   ,    pronuniio.  ;  171. 
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ViriiN.  ne ,  dile  pour  foûienir  par  des  extïïi- 
■■'  pies  les  préceptes  qu'il  donne  en  gê- 

nerai ;  Se  il  nous  avertit  qu'en  expli- 
quant cet  Orateur ,  s'il  avoit  à  1  ex- 
pliquer ,  il  delcentboic  dans  des  dé- 
tails qui  ne  font  pas  de  Ton  fujei.  UI- 
pien  au  contraire  ne  va  au  précepte 
gênerai  ,  qu'autant  que  l'explication 
particulière  de  fon  Auteur  le  deman- 
de  }  ce  qui  n'empêche  pas  ia  vcriié  du 
Jugement  de  Scnott ,  d'autant  que  ce 

2ue  fait  Ulpien  «  eft  une  application 
a  It  méthode  geneMle  d'Hermogéne. 


-  -      ■ 

TIBERE 

UN    ANONYME. 
SEVERE. 

ON  a  joint  à  Démétriai ,  dans  Té-  Tiôi'm* 
ditiofi  d'Angtecetre  trois  autres 
Rhéteurs.  Le  pt êmitt  s'appelle  Tibère, 
Oc  nwi  nVvMS  plus  de  m  qu'un  Re« 
coeil  très .  ecmrt  des;  figures  les  plue 
familières  à  Démoftbéne ,  ce  aui  n'eft 
pas  un  Ouvrage  d'un  de(ïein  tort  ex- 
quis.  Il  en  avoir  comporé  d*autres  qu*. 
on  a  perdus.  Celui-ci  fait  juger  que 
cet  Auteur  eft  ancieh ,  &  que  fon  «y- 
le  étoît  fuccin<5t  &  élégant. 

Le  fécond  eft  un  Anonyme  ,  dont  Uh  Ano» 
"  y  a  quelques  préceptes  très-courts  n 
8c  trés-communs  touchant  l'Exorde , 
la  Narration ,  la  Preuve  &  la  Perorai- 
jon.  Il  y  a  lieu  de  douter  s'il  valoir 
la  peine  de  Timprimer. 

Le  troijfréme  s'appelle  Severe ,  dont    suy^'m. 
on  ne  rapporte  que  huit  petits  difcours, 
fans  préceptes ,  &  qui  par  confequent      ' 
^  entre  point  dans  cette  prcnnicre  par- 
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tie  de  mon  deflèin ,  non  plus  que  Li 

banius  Se  Ifocrate. 


D  ENYS    LONGIN, 

Mort  fous  l' Empereur  Aurelien. 

LoNGiK.  Y  'OvvRAGE  qui  me  fkit  parler  de 
"  JL^  Longin ,  eft  connu  de  tout  le  mon- 

^  de.  Ceft  le  Traité  du  Sublime  ,  Trai- 
té ,  dont  l'explication  a  exercé  bq 
grand  nombre  de  favans  hommes.  Âuf 
fi  eft-ce  un  des.  plus  beaux  mcMrceaox 
qui  nous  reftent  de- l'antiquité. 

Pour  s'en  convaincre  par  foi-mê- 
me ,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  l'Auteur.  Il 
Tmtiiu  Su.  nous  apprend  dés  l'entrée  que  qiMni 
on  traite  dan  Art ,  U y  a  denx  chofti 
a  c/mi  il  faut  toujours  s* étudier  :  U  fn- 
miere  efi  de  bien  faire  eptendre  fin  ffê^ 
jet  ;  U  féconde ,  ^ui  efi  au  fond  la  prin- 
cipale ,  confifte  k  montrer  comment ,  & 
par  quels  moyens  ce  que  nom  enfeigncns 
fi  petit  acquérir. 

Sur  ce  principe,  veut- on  une  idée 

m.         générale  du  Sublime  ?  On  entend  par 

ce  terme  ,  cette  excellence  de  difiom» 

&  cette  fiuveraine  perfiStion  qui  immor- 

talife  les  Orateurs  cr  les  Poètes.  En  vcu^ 
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on  une  idéepluB  diftinâe  ,  &  qui  en    Lonctn. 

marque  précifémenc  la  cacure  2  On  — '  ' 

entend  par  le  fublime,  ces  endroits  qui  Jhid.c,  j.^. 

nofts  élèvent  L'ame  Û^  none  infpirent  de 

grands  fentîmens.  Voilà  fon    cflènce. 

Pour  ce  c^ui  eft  de  l'admiration  qu'il  ^^'^'  '•  '•  ^» 

nous  donne,  de  Tétonnement  &  de 

la  fiirprifè  qu'il  nous  caufè,  des  ra- 

viflemens  &  des  tranfports  où  il  nous 

jette ,  de  la  joye  qu'il  produit  dans  les 

âmes ,  de   la  haute  opinion  qu'il  leur 

fait  concevoir  d'elles. mêmes  ,  ce  font 

les  fuites ,  &  pour  ainfi  dire  »  Tappa- 

nage  du  fublime. 

Les    vices  qui  lui  font  oppofèz , 
contribuent  à  le  faire  connoître.  Tel- 
le eft  l'enflure ,  qui  veut  aller  au.de-   ^^w'.  c.  1. 
là  du  Grand  ^  &  s'en  éloigne  par  un 
eflfet  tout  contraire  ;  tel  eft  le  ftyle 
froid  ,  ou  le  puéril ,  qui  cherche  le    Und.  c.  j. 
brillant  &  le  nouveau  avec  trop  de 
foin ,  &  qui  par  là  devient  petit  & 
ridicule  ;  telle  eft  la  baflêflè  des  ter^    au, ci. à* 
mes,  qui  pour  n'être  qu'en  quelque '^•'*' 
endroit  d'un  difcours ,  peut  gâter  néan- 
moins toute  une  pièce  ^  telles  font  en- 
fin les  paflîons  hors  de  fàifbh ,  lorf.    lhid,c.u 
qu'on  s'cchauflfè  mal  à  propos ,  ou 
qu'on  s'enâporte  avec  excès ,  ce  qui 
eil  odieux  &  infuportable. 
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Longtn.  C'eft  ainfi  que  Longin  nons  fait 
"■"  ■  entendre  ^  non  -  feulement  U  natu- 
re ,  mais  la  beauté  de  ià  matière. 
A  regard  des  moyens  d'acquérir  ce 
qu'il  nous  enfeigne ,  il  nous  apprend 
(i)  que  le  grand  Art  dn  fuhlime , 
ce  fi  d'y  être  ne  ;  c  eft-à-dirc ,  qu'il  en 
eft  comme  de  toute  TEloquence  :  il  y 
faut  du  génie  »  (ans  quoi  tout  le  refte 
devient  inutile.  Il  établit  néanmoins 
qu'avec  le  génie  ,  il  faut  encore  àti 
préceptes ,  qui  lui  font  non-fèulenaent 
utiles  ^  mais  necedàircs  ,  pour  le  con- 
duire &  le  régler  ^  i  )  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  lans  figure  i'An  dn  Su* 
blime. 

Dans  ces   préceptes ,  on  nous  dé- 
couvre les  fources  du  Grand  ^  qui  font 

m ,  W  M«}«fcAe^r,  ^  tr 


luracnim  CinquiuntJ 
quae  magna  funt  con- 
fiant »  Dec  ullà  doâ:ri' 
nâ  comparari  poflunt, 
&  hrc  ars  una  a«l  il- 
la  conrcqucnda  ,  ita  à 
natura  comparatom 
cffc.  Siât.  X. 


ytrxfTf  i  fu%^f.  li 
efif  Ars  autcm  prae- 
fcribcrc  potefl ,  qoa- 
tennis ,  quo  tempoie, 
unaquaque  rc  uti  o* 
porccat  y  rd  qua  la* 
tione  in  ea  nos  cier- 
cercfine  crrorcpolfi* 
mus.  ll^id» 
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au  nombre  de  cinq  ;  l' Elévation  de  U    Long  in 

penfée,  le  Pathiti^Hê^  qui  tient  de  l'En- 1 

thouziaCne ,  U  NohUfe  de  la  dillion  i 
P Extraordinaire  dans  les  figures  ,  & 
i'arrafsgement  des  paroles  i  non  qu'elles 
doivent  concourir  toutes  enfçmblc, 
cela  n  eft  neceflàire  que  pour  le  com- 
ble de  la  perfedion  ;  mais  c'eft  que  le 
Sublime  ne  (auroit  renir  d'ailleurs.  Au 
rctte  il  vient  quelquefois  de  la  penjee 
finie ,  de  telle  forte  qu^il  brille  même 
dans  le  filencc ,  ou  dans  quelque  ex-    f.  7.       1 
prclîîon  qui  n'a  d'ailleurs  rien  que  de     " 
commun.   Il  paroîc  de   même  dans    f.»y- 
J  PathésifHe ,  fans  qu'il  foit  befoîn 
d'autre  chofe  5  &  pour  s'en  perfuader, 
Jî  ne  faut  que  faire  reflexion  que  c'cft 
fut  tout  par  les  mouvemens  du  cœur 
que  fc  montre  la  grandeur  f  3)  d'ame. 
Il  ft  y  a  pas  plus  de  docilité  touchant 
^^  Notlefe  de  la  diUion  &  l'Extraor^ 
imalre  dam  les  fignm.  Un  peu  d'ex- 
perience  fuflSt  pour  connoître  qu'une 
ïï|eine  chofe  enlevé  l'efprit  de  Tau- 
diteur ,  ou  ne  le  touche  point ,  félon 

(l)  OmntnG  fortis  t  drfpirieatia  ponitur,.. 
ammus  &  n^agnus  |  altéra  ,  çùra  iu  affc* 
duabus  rcbas  maxime  Ôus  animo  ,  rcs  gc- 
çcrnitur  i  quarum  una  I  ras  magnas.  &c.  Cic, 
ïo  rcram  ci;|tcmarum  \Lu  deOf-n^^^, 
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LoNGiN.[^  inaniere  dont  elle  eft  dite.  Pour 

ce  qui  eft  de  Varrangemint  des  paro. 

Us ,  c'eft  ce  qui  fait  le  £bn  Se  Thar- 
monie  -,  &  Ton  peut  juger  par  le  foa 
tnême  des  inftfumens  ,  que  le  Ton  feul 
peut  avoir  du  grand  ou  du  tendre. 
Mais  une  raifon  commune  y  qui  con- 
j^rme  en  gênerai  ce  que  j'ai  dit  de 
chacune  de  ces  fburces  en  particulier , 
c*eft  qu'on  n'a  qu*à  rappeller  l'idée 
du  Sublime ,  &  on  verra  qu'elle  leur 
convient  à  toutes  ,  foit  qu'on  les  pren- 
ne féparément ,  (bit  qu'on  les  pren- 
ne toutes  enfemble.  C'eft  pourquoi 
R//7.it./?<rMonfieur  Defpreaux  définit  leSubli- 

LsngiK.         ^^  ^  y^^  certaine  frrce  de  difcours  ^  pro^ 

pre  à  élever  &  a  ravir  P^aane ,  C^  qni 
provient  oh  de  la  grandeur  de  I4  pen~ 
fie  &  de  lavôbkjfc  du  fimtimint  ,  eu 
de  la  magnificence  des  pandes  ^  ou  du 
tour  harpwnkux ,  vif&  animé  de  F  ex- 
preJJ^on  ,  c*efi  à  dire ,  d'une  de  ces  cho- 
Ces  regardées  féparément ,  ou  ce  qui  fait 
le  parfait  Sublime ,  de  toutes  ces  chofes 
enfemble^ 
Truite  du  Su     Longiu  a  foitt  de  remarquer  que  les 
hiïmec  6.     djcux  premières*  tiennent  plus  de  U  na- 
ture que  de  Tart ,  parce  qu'elles  vien- 
nent de  la  grandeur  .d'ajme  ,  qui  eft 
plutôt  un  prefent  du  Ciel ,  qu'une  qua* 

liié 
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litc  qui  puiilè  s'acquérir.  Cependant  Longin. 
on  peut  nourrir  fon  efprit  au  Grand ,  — — 
fi  on  s  accoutume ,  &  fi ,  pour  ainfi 
dire,  on  Ce  roidit  de  bonne  heure  à 
n'eftimer  que  ce  qui  eft  eftimable  ^ 
c'eft-àdire  ^  la  vertu  ;  &  à  ne  crain- 
dre que  ce  qn'une  ame  noble  doit  ap- 
préhender, c'eft-à-dire ,  le  vice.  Il  eft 
aifé  de  concevoir  que  c'eft  en  effet 
une  fource  féconde  ôc  de  penfées  fu« 
blimes  3  &  de  fèncimens  héroïques.  Ce 
n  eft  pas  feulement  la  doârine  de  Lon- 
gin  i  c'eft  celle  de  tous  les  grands  Hom^ 
mes.  On  peut  ici  rappeller  ce  que  j'ai 
rapporté  de  Platon  ,  en  parlant  de  ce 
Philofopheé  A  quoi  il  eft  bon  d'ajou- 
ter ce  que  Ciceron  dit  de  la  grandeur 
dame  dans  fès  Offices  (4) ,  où  il  trai- 
te ce  point  de  doârine  de  la  maniè- 
re dont  il  fait  traiter  toutes  chofès. 


(4)  CAuraamem& 
ratio  ciEciens  mag- 
nos  viros  ,  cernitar  in 
^uobas,  fi  &  folutn  iâ, 
qood  bonefhim  fî( , 
Doiiuinj«dices>&  om" 
ni  anitti  perturbatio- 
De  liber  fis.  Nain  6c 
ea,  qu2  eximia  plerif- 
que  &  prxclara  vi- 
ÂcacuT  ,  par  va  dttce- 

Tme  L 


re ,  fonis  animi  tnag* 
nique  ducendum  eil  ; 
&  ea  >  quz  videntur 
acerba  ,  ita  ferre  ,  ut 
nihil  à  flatu  naturap 
difcedas ,  nihil  à  dig- 
nitace  fapientis  >  ro- 
budi  animi  ef); ,  inag« 
naeque  con(^antiae.  Ci- 
ur9  L  I.  de  Ojf,  n.  67. 
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Long  IN.     Les  trois  autres  foarces  du  Grand 

tiennent  beaucoup  plus  de  l'art  que 

de  la  nature ,  parce  qu'elles  ne  font 
guére^  qu'un  effet  de  la  réflexion , 
fur  -  tout  la  dernière.  C  eft  une  veri. 
té  qu'il  n'eft  pas  difficile  d'établir  ; 
mais  il  eft  inutile  de  le  faire  :  car  en« 
fin  il  faut  avouer  que  l'étude  n'iroir 
^as  loin  en  tout  cela  ,  fi  le  génie  ne 
[a  foûtenoit  ;  de  la  même  manière  que 
dans  les  penfées  &  dans  les  paflions, 
le  génie  ne  fauroit  long  -  tems  agir  à 
propos  9  s'il  ne  &  conduit  par  les  rè- 
gles. 

Outre  ce  que  j'ai  dit  de  l'éleTa^ion 
des  penfées^ l'Art  nous  apprend  enco- 
re fur  cet  article  ,  que  les  grandes  cirp 
«•  ••  confiénces ,  réiinies  habilement  en  nn 

c.  9'  feul  corps  j  que  f /amplification  ^  diftin- 
guée  comme  il  (aut  de  la  Preuve  $ 
f.  ij.  que  Us  Images ,  qui  donnent  de  l'aine 
&  de  la  vie  à  toutes  chofes  ^  ou  nous 
lç5  mettent  devant  les  yeux ,  ont  beau- 
coup de  Sublime  dans  le  difcoursj  &,ce 
qui  eft  d'une  grande  utilité ,  l'Art  nous 
#.  II.  II.  avertit  que  l'imitation  ,  qui  (e  propos 
fe  l'exemple  ou  le  jugement  des  grands 
Hommes  ,  nous  met  en  état  de  faire 
auflî'bien  qu'eux ,  &  même  de  les  fur- 
paflèr  quelquefois.  Ceft  ainii  que  par 
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les  préceptes,  nous  pouvons  afpirer  Long  in. 
&  parvenir  à  cette  première  partie  du  — — — 
Sublime,  qui  confifte  dans  la  f enfle. 

La  féconde  confifte  dans  le  Pathétî-         ^ 
ijue ,  (ùr  quoi  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  n'y  eut  d'excellentes  chofes  à  di- 
re. Longin  n'en  parle  pas  dans  cet  ou-      ^ 
vrage,  parce  qu'il  s'étoit  propofé  de    e.i.ddcdic. 
faire  fur  cette  matière  un  ouvrage  par- 
ticulier. Il  le  compofa  en   effet,  8c 
c'cfl;  dommage  qu'il  Ce  foit  perdu.  Il 
ne  traite  donc  plus  ici  que  des  figu- 
res ,  de  la  didion ,  &  de  l'arrange^ 
ment  des  termes. 

A  regard  des  figures ,  il  en  confî- 
dere  le  tour  &  la  force  dans  le  fa«  ^«14. 
meux  ferment  de  Démoflhéne.  Cet 
Orateur  avoir  à  prouver  que  les 
Athéniens  n'étoient  point  blâmables 
d'avoir  rifqué  pour  le  falut  de  la 
Grèce  la  bataille  de  Chéronée  con* 
tre  Philippe,  quoiqu'ils  l'euffènt  per- 
due j  &  il  n*avoit  pour  le  prouver , 
que  des  batailles  rifquées  aiUeurs  pour 
la  même  cauTe.  En  cette  occafion  : 
Non ,  dit  ->  il ,  non  ,  Mejfteurs  ^  vom 
nUven  point  faiUi  :  j'en  jure  far  les 
mânes  ae  ces  grands  Hommes  aui  ont 
eombattu  four  la  mime  caufe  dans  les 
f  laines  de  Marathon.  Les  réflexions  de 

Kij 
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^^N*'^'  >y  Longin  fiir  cela  font ,  Que  par  cet. 
*>  te  feule  forme  dp  ferment ,  TOra- 
99  teur  déifie  ces  anciens  Citoyens  dont 
j>  il  parle  ;  qu'il  montre  en  efièt,  qu'il 
ji  faut  regardée  tous  ceux   qui  mcu- 
M  rent  de  la  forte  ^  comme  autatit  de 
9>  Dieux  y  par  le  nom  desquels  on  doit 
w  jurer  j  qu'il  infpire  à  (es  Juges  M- 
»>  prit  &  les  fentimens  de  ces  illuftres 
99  morts ,  &  que  changeant  Tair  nato^ 
M  rel  de  la  preuve  en  cette  grande  & 
9»  pathétique  manière  d'affirmer  par 
9>  des  fermens   fi  extraordinaires ,  fi 
ji  nouveaux  ^  fi  dignes  de  foi ,  il  fitic 
»  entrer  dans  l'ame  de  Ces  auditeurs 
i>  comme  une  efpece  de  contrepoifoo 
9>  &  d'antidote ,  qui  en  chafiè  toutes 
M  les  mauvaifes  imprefEons  ;  qu'il  leur 
»  élève  le  courage  par  des  loiianges. 
j)  En  un  mot ,  qu'il  leur  fait  concevoir 
39  qu'ils  ne  doivent  pas  moins  s'eftimer 
n  de  la  bataille  qu'ils  ont  perdue  cofl' 
9»  tre  Philippe ,  que  des  viâoii^es  qu'ils 
9f  ont  remportées  à  Marathon  SckSâ^ 
99  lamine  ;  &  que  par  tous  ces  diâè- 
a»  rens  moyens  y  renfermez  dans  une 
f*  (èule  figure ,  il  les  entraîne  dans  ion 
99  parti. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  éclaircir 
toute  la  doâ:rine  touchant  les  parties 
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du  SablimC)  que  cec  endroit  de  Dé*  L^ngtn. 
mofthcnc ,  comme  1  explique  Longin. 
On  y  peut  conûderer  féparément  la 
pen/ee ,  le  pathétiéfuc ,  texfrejfion  ,  U 
pgHre  i  le  nombre  même ,  &  l'haimo- 
nie,  (Ion  le  prend  en  fa  langue  ori- 
ginale. 

Après  ces  réflexions ,  Longin  par- 
coure encore  quelques  figures ,  &  en 
développe  les  beaucez  :  telles  font  les 
Interrdg4tions ,  les  Peintures ,  les  Tranf^ 
pofitions  des  penfees  ou  des  paroles,    c.à. 
k%  Diver&tez  de  cas ,  les  CoUeâions  , 
les   Renverfèmens ,  les  Gradations  , 
les  Retranchemens  des  liaifbns ,  les- 
pluriels  réduits  en  (îoguliers ,  les  chan- 
gemens  de  tems  ou  de  personnes ,  les  c.it.is.xt^, 
Periphrafes.  U  examine  le  befoin  ré-*i-  »*»  li* 
ciproque  que  le  Sublime  a  des  figu* 


C.    I  €m 

c,  17, 


res ,  &  que  les  figures  ont  du  Sublime.    ^  , 
II  fait  fèntk  le  mélange  qu'il  faut  fai«   , 
re  des  figures  ,  &  la  variété  qu'il  eft 


c.  17. 


a  propos  d'y  apporter  ;  enfin  il  donne 
à  connoître  qu'il  n  y  a  pas  grande  fi-  c,  14. 
neflè  à  les  employer  fimplement ,  mais 
qu'il  faut  voir  ou ,  comment ,  en  quel- 
le occafion  y  ôc  pourquoi  00  les  em- 
ployé. 

U  vient  enfuite  aux  préceptes  fur  le 
«fctfw  des  mots.  C'efl  ici  naturellement  e.xj. 

K  iij 


m  Les   MaSthes 

LoNciN.  qa'il  auroit  dû  parler  de  la  bdjfe^edet 
termes  :  on  ne  fait  pourquoi  il  dif- 
fère d'en  parler  jufqu  à  ce  qu'il  ait 
f-34.  traité  de  leur  arrangement.  Quoiqu'il 
en  {bit ,  il  remarque  ici  du  moins  avec 
beaucoup  de  raifon  ,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  rien  d'oA  les  Orateurs  &  tous  les 
Ecrivains  en  gênerai  qui  s'étudient  au 
Sublime^  tirent  plus  de  grandeur ,  plus 
de  poids  ,  plus  de  force  Se  de  vigueur 
pour  leurs  ouvrages ,  ni  en  même  tems 
plus  de  folides  brillans ,  ou  plus  de  net- 
teté y  que  du  choix  des  mots  ;  parce 
que  les  beaux  mots  font  la  lumière 
propre  &  naturelle  de  nos  penfées.  Il 
faut  prendre  garde  néanmoins  à  ne 
pas  faire  parade  par-tout  d'une  vaine 
magnificence  de  paroles  y  un  difcours 
tout  fimple  quelquefois  exprimant 
beaucoup  mieux  la  chofe  y  que  toute 
la  pompe  &  tout  l'ornement  poflîble^ 
outre  qu'une  chofè  énoncée  d'une  ma- 
nière ordinaire  ,  fè  fait  auffi  plus  ai- 
'•*^'        fément  croire. 

Ces  obfèrvations  confirment  deux 
chofes  :  Tune ,  que  le  Sublime  peut  ne 
dépendre  que  de  la  penfée  i  Tautre , 
que  dans  le  choix  des  mots  ,  il  faot 
bien  de  la  prudence ,  ce  qui  eft  par- 
ticulieremcnt  vrai  pour  les  mots  pris 


fta  figuré  ,  qui  font  pour  l'ordinaire   Long  in 
des  Métaphores ,  lefquelles  donnent  oc- 
ca/îon  à  l'Auteur  déparier  àesPdrd^  cji. 
bêles ,  des  Compardifins  y&des  Hyper^ 
holes.  Il  mêle  au  travers  de  tout  cela  3  c.  17. 
&  des  critiques  fur  difïêrens  Auteurs , 
&  quelques  queftions  qui  concernent 
fon  fujet.  Telle  eft,  par  exemple ,  cel- 
le où  1  on  demande  ,  S'il  fané  f  référer 
le  Médiocre  parfait  dH  Sublime  cfus  a  ^ueU 
^ues  défauts  ?  Sur  quoi  il  ne  fait  pas 
difficulté  de  fe  déclarer  toujours  pour 
le  Sublime,  parce  que  les  fautes  qui  sV 
rencontrent  fe  peuvent ,  &  même  (e 
doivent  facilement  excufen 

Il  dit  peu  de  chofes  touchant  far^ 
rangement  des  mots  Se  la  mefure  des 
périodes  ;  il  en  dit  aflèz  néanmoins 
pour  en  faire  connoitre  l'importance, 
qui  eft  telle  quelquefois  que  c'eft  cet 
arrangement  qui  réiinit  comme  en 
un  corps ,  toutes  les  parties  du  Subli. 
me ,  fans  quoi  elles  pourroient  fe  difli- 
per  entièrement  (  5  )• 

Il  finit  par  une  queftion  curieufe  ^ 

{$)  ê9yrnsMM^\ir<t\çrxtCïC3i  ,  tamquam 
myÀtmim  m  A«y9'/c4v«,  I  corporibus  addit  mag- 
^dctn^  m  amnobm  ,  «*  •  nicudinem  mcmbro- 
^  fitKcSf  l^avyUatç.  1  rum  apta  coinpofîcio. 
^^   eft  ,  Oraclonibas  |  Seâ.  35.  34-  c,  3î. 

K  iiij 
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214         ^^^    Maîtiles 
LoNGiH,&  il  U  traite  avec  un  art  admirable: 

— —  J^nelle  eft  la  canfe  de  U  décadence  des 

ejprits  ?  Ce  n  eft  pas  lui  qui  propofe 
cette  queftion ,  il  la  fait  taire  par  un 
autre  ;  il  introduit  un  homme ,  qui 
dit  que  la  caufe  que  Fon  cherche  efi  U 
changement  dn  gouvernement ,  comme 
(\  l'Eloquence  ne  pouvoit  fleurir  que 
dans  les  ^républiques»  Longin  rérote 
cette  raifbn  comme  un  effet  de  l'hu- 
meur du  peuple  qui  fe  plaint  toujours  » 
&  il  foûtient  qu'il  faut  s'en  prendre 
d'un  côté  à  la  fuite  du  travail,  de 
l'autre  à  l'amour  des  riche&s  &  des 
plaifirs  qui  occupe  les  hommes.  Il  pou- 
voit ajouter ,  qu'en  vain  l'on  dit  que 
les  Monarchies  ,  au  lieu   d'Orateurs 
veritables>ne  produifênt  que  de  grands 
&  magnifiques  flàteurs  ^  puifque ,  fe- 
Dans  Oor^Us.  Ion  PUtou ,  la  flatterie  regnoit  dans 
Athènes  dés  le  tems.même  de  la  It- 
berté ,  ce  qi^i  n'a  point  empêché  la 
grande  Eloquence  d'y  fleufir  en  mê- 
me temps. 
Voilà ,  je  l'avoue ,  un  précis  un  peu 
*    long  d'un  ouvrage  qui  n'eft  pas  fort 
long  de  lui-même  ,  8c  que  la  Trada- 
âion  françoifè  de  Monfieur  Defpreaux 
a  rendu  pour  tout  le  monde  auflii  fsi- 
cile  &  agréable  à  lire ,  qu'il  eft  im.- 
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portant  &  utile  de  fa  nature  :  mais  j'ai   Longin^ 
crû  que  je  devois  cette  exaâitude  à  " 

an  Auteur  d'un  aufli  grand  mérite  que 
Longin. 

J'ajoute  que  bien  des  chofes  font 
propres  encore  à  donner  une  grande 
idée  de  fon  ouvrage.  Telle  ell  la  Tra- 
daftiott  françoife  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  &  qunégale  la  beauté  de  l'Ori- 
ginal ;  telles  font  les  Remarques  & 
les  Réflexions  qui  l'accompagnent  ; 
on  doit  y  joindre  1*  Traduâion  lati- 
ne du  (avant  Mbnfieur  Tollius ,  auûî- 
bien  que  celle  de  Gabriel  de  la  Pier-. 
re  j  les  Notes  de  l'un  &  de  l'autre , 
le  plan  de  tout  Touvrage ,  &  le  pré- 
cis  de  tous  les  chapitres  que  nous  de- 
vons au  dernier  ;^es  Remarques  de 
Monficur  le  Febvre  ;  enfin  celles  de 
Monfieur  Dacier ,  de  Monfieur  Boi- 
vin ,  de  Robortel ,  de  Langbeine ,  tou- 
tes cno(ès  qui  par  elles-mêmes  par- 
lent très  -  avantàgeufêment  de  notre 
Auteur  j  puifqu'il  n'eft  pas  naturel  que 
tant  de  perfonnes  habiles ,  &  d'un  auf- 
fi  bon  goât ,  ayent  travaillé  par  une 
noble  émulation  y  comme  à  Tenvi  les 
uns  des  autres ,  fur  un  auflî  petit  ou- 
vrage ,  s'ils  n'euflènt  tous  été  perfuà- 
itt  qu'il  contenoit  de  grands  &  de 
Brécieux  thréfors.  K  v 
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LoNGiN.      Cette  idée  que   nous  prenons  de 

' Longin  fur  le  foin  que  les  Savans  ont 

apporté  à  l'expliquer ,  eft  fbâcenuë  par 
les  louatiges  qu  on  lui  donne. 

i»io'^ T"''      Gabriel  de  la  Pierre  l'appelle  «»  tf;r. 
*  '  •  7.  ç^n^^^  Mahre  ^  éjui  était  d'^nn  jugement 
exquis.  It  trouve  fon  ouvrage  écrit 
avec  élévation  &  dignité,  de  forte 
qu'en  y  donnant  les  préceptes  du  Su- 
blime, fon  ftyle  même  fournit  des 
exemples  de  les  préceptes^ 
TmZt%i(t.     Un  ami  de  ce  Commentateur  lui 
sdgab.de  Pet  écrivant ,  appelle  Longin  le  Frinee  des 

(hIb!uÔE  m  ^^^^^^^^  '  "^  autre  ne  craint  point  de 
MàijéibMiffu  dire ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fublime 
que  ce  grand  Maître ,  excepté  le  Suh 
blime  même.  H  trouve  qu  u  exprime 
par  £ès  paroles  toute  la  grandeur  qu'il 
enfèigne  dans  fes  préceptes  ;  ce  qui 
eft  y  dit.il ,  d'autant  plus  difficile,  que 
les  préceptes  fpnt  toujours  fecs  de 
kur  nature.  Il  ajcâtê  que  ce  iavanr 
Homme  fe  fùrpaflfe  lui*  même  y  qu'il 
eft  l'exemple  &  le  parfait  modèle  du: 
Grand. 
^  Ce  qu'on  a  jugé  de  fes  préceptes, 

^  .  ,  ,  on  l'a  auiE  jugé  de  fa  critique ,  c'eft- 
|i.io.porj»v.  a  dire,  quelle  pane  pour  excellente. 
^^EM^l^f  C'eft  pourquoi  Porphyre  voulant  rc- 
fMpmr.svsfj^  lever  la  gloire  de  Plotin^  croit  ne  pou- 
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voir  mieux  le  faire ,  que  par  le  juge-   Long  in. 

ment  que  Longin  en  avoir  fait  ;  il  —— — 

rapporte  tout  au  long  à  cet  effet  une 

if  fcs  lettres  ,  &  Tappelle  le  plus  ha^ 

aie  CrititjHe  du  fiécle ,  le  premier  Juge 

defon  tems  ^  enfin ,  l'homme  f  «i  fe  con^ 

noijfoit  te  mieux  en  efprits.  A  ce  juge- 

n^ent ,  reyient  celui  de  S.  Jérôme,  lorf- 

qu'il  écrit  à  Ruftique ,  &  qu'il  lui  parle 

^'un  homme  aum  maL  habile  que  dé-    gmmus. 

cifif  :  roM  prendriez. ,  dit- il ,  ce  Cri^ 

ti^ue  pour  -un  autre  Longin  ,  &  vous 

diritl^  tjuHl  eft  le  Cenfeur  de  PElo^uen^ 

^  Remaine  (6).  Par  oA  (àint  Jérôme 

donne  clairement  à  entendre  qu'il  re- 

gardoit  notre  Auteur  comme  un  e»^ 

cellent~Juge  parmi  les  GrecSr 

Ainfi  Viâorius  dit  que  Longin  a  eu,  p,,.  rtOcr. 
«  même  denein  que  Démétrius ,  que  **  ^«'»«^« 
Jans  fon  Traité  du  Sublime  ,  il  parle 
avec  toute  Thabiletc  poflîble  de  ce  qu*. 
*'  y  a  de  plus  grand  dans  TEloquen* 
^  j  &  qu'il  nous  y  montre  un  chemin 
ftr  pour  arriver  à  ce  degré  de  pcr- 
fcftion»  Ailleurs  il  aflâre  que  e'^efi  un  idmmpost. 

«cnforcmquc  Rama-  1  Ruft^  T.  r.  f .  m,  4». 

*«  Eloqucntise  Se  no-  j  initio. 

^c  (jiicm  vcUct,&  de  |i  .     . 

K  v| 
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L0N6IN.  Auteur  très ~ judicieux  ,  qui  juge  bien 

: du  prix  des  Auteurs.  C'eft  pourquoi 

in  Dionyf,  Hcuri  EftieuHe  a  dit ,  qu  il  y  a  entre 

HaUc.         Denys  d'Halicarnaflè  &  Longin  une 

grande  différence  de  tems  ^  mais  qu  il 

m'y  en  a  point  pour  le  mérite* 

On  peut  douter  iî  c'eft  le  iêns  du 

i>eifid.m.  Père  Vavaflèur  ,  lorfqu*il  dît ,  quaprés 

^  '^''  Ariftote  ,  Démétrius ,  Denys  d'Hali- 
carnade ,  Quintilien  &  Hermc^éne  » 
il  ne  trouve  plus  que  Longin  qui  foit 
digne  de  confideration.  Mais  on  ne 
doutera  point  que  ce  ne  foit  le  fens 

^Èihiîog,  Ktp,  du  Bibliographe  anonyme»  lorfqu'il  aC 

cur.  p.  lûre  que  Longm  va  de  pair  avec  E>e- 
nys  d'Halicarnafle  y  que  fon  ouvrage 
eft  un  livre  d'or  f  qui  eft  une  expref- 

roff.deNat.^  fion  dont  d'autres  fe  fervent  auffi  pour 

f!n6[  *  '''  niarquer  combien  ils  L'eftiment  J  qu'il 
eft  plein  de  recherches  curieufes ,  & 
que  nous  n'avons  rien  de  femblable» 

^  Tofeph.coft-  Un  autre  Critique  va  plus  loin.. Je 
mets  Longin ,  dit-il ,  au^deiliis  de  tous 
les  Maîtres  \  parce  que  quand  il  dit 
ce  qu'il  pen(è  du  Sublime, il  iuee  avec 
autant  de  juftefte  que  de  ftiotilité  ou 
de  pénétration ,  ^on  -  ièulement  des 
Orateurs  ,  mais  de  tous  les  Ecrivains  > 
&  qu'il  va  au  vrai.  Monfieur  le  Febvre 
n'en  juge  point  autrement  ^  il  le  pré- 
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ferc  tantôt  à  Denys  d'HalicarnalTe ,  Lokgyn* 
tantôt  à  tous  les  autres  Rhéteurs.       — — — 
M.  Morhof  ne  le  préfère  qu'à  Her-   ^•^'•'«» 
mogéne  j  Heinfias  n*en  parle  pas  non  j!  1*41. 
plus  fi  fortement  que  M.  le  Febrre  : . '^^•/îi?^' 
mais  1:1  ne  latiiè  pas  de  dife  ,  que/tcrw». 
c  eft  un  homme  d*«n  mérite  diftingué  , 
qui  Toit  ce  qui  échappe  aux  yeux  de 
beaucoup  d'autre»  5  parce  que ,  com<- 
mc  Longin  te  dit  lui-même ,  la  bon- 
ne critique  eft  le  dernier  fruit  d  un 
long  ufàgc ,  Se  d'une  étude  confom. 
mée.  Il  le  place  enfuite  honorable* 
ment  parmi  les  Maîtres  les  plus  il- 
luftres ,  Ariftote  ,.  Ciceron ,  Quînti- 
lien ,  Hermogéne ,  Démétrius ,  &  De- 
nys d'Halicarnaflè  ;  fans  lefquels ,  dit- 
i^>  on  ne  peut  ni  faire  aucun  progrés 
dans  l'Eloquence  y  ni  bien  juger  des 
Anciens. 

Ge  jugement  eft  fort  modère  :  celui 
du  Père  Rapin  ne  Teft  pas  moins  ,  UT-iUpiH, 
lorfque  ,  n'ayant  égard  fans  doute  qu'à  l'^'„fl[  ^'^ 
la  qualité  des  ouvrages  ,  Se  non  à  leur 
étendue  ,  ilr  dit  en  gênerai  ^  qu'Arifto- 
ic  ,  Longin ,  Quincilien  &  Ciceron 
ûous  ont  laiffé  des  Traitez:  de  RhétOi^ 
îique  les  plus  accomplis  de  l'antiqui- 
tc.  Ce  Père  dit  ailleurs  ,  que  Longin    fo^j^^^.  de 
^  un.  des  plus,  judicieux ,  mais  q^'it^^^f  '''  ^'' 
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LowiH.  ne  touche  qu^  la  fublimité  de  l'Elo». 
cucion» 

?i^'"'  ^^'''    ^^^^^  Baudîus ,  les  dccifions  Je  Lon- 
*wy!**''  '*  gin  font  drcMtes  &  fages  ^  &  il  ne  rctti 
voye  jamais  fès  leâeurs ,  s'ils  font  at* 
tentifs  &  (oigneax  ,  qu'il  ne  les^  char- 
^^jM^  %  gc  de  richeflfes.  Selon  le  Père  Cauffin^ 
iTirxj.       qui  ne  Im  eft  pas  d'ailleurs  trop  fa- 
vorable ^  Longitt  eft  Texcellenc  Juge 
r*i:Gr.«-des  Orateurs  -^  Se  félon  Voffius ,  c'cft 

mât, L  i.c,  S»  ^    1     I     1  •  1       *^    •    • 

&in/fit.Oréi^^n  tres-habile  Critique. 

toridr.t,  6.       ^  jj^i^ç  Je  jugemens  honorables  pour 

Longin  ,  je  n'en  ajouterai  plus  que 
deux  :  le  premier  eft  de  Monneur  Toi- 
lius  ,  qui  nous  a  donné  une  édition  fi 
belle  &  (î  parfaite  de  cet  Auteur  ;  & 
le  fécond  de  M.  Defpreaux. 

Si  vous  poflèdez  bien  Longin ,  die 
jtf.rO//./0rSionfieur  Tollius  ,  vous  ne  peniè' 
^^.  £^  Dtf.  rez  ,  vous  ne  direa  plus  rien  que  de 
grand.  Comment  ne  produiroit^  il  pa» 
cet  eâèt  ^  puifqu'il  vous  met  devant  les* 
yeux  tantôt  Alexandre ,  qui  ne  peuc 
IbuffciT  d'autre  Souverain  que  lui  dans^ 
le  monde  ;  tantôt  Ajax ,  qui  ne  ie^ 
mande  à  voir  clair ,  que  pour  figaa^ 
fer  fa  valeur  au  péril  de  la  vie  ?  Ces- 
exemples  y  certainement  y  rempliflènc^ 
tout  à  la  fois  ,  &  Tefprit  de  gran- 
4es  peniiees  ^  &  le  cceur  de  grands 


lêntimens.  En  un  mot ,  continue  Mon-    Lom6ih, 
iîeur  Tollius  ,  Longin  élére  lame  de   . 
Tes  leâeurs  jufques  au  ciel ,  &c  il  élé- 
ve  leur  ftyle  autant  que  les  penfécs 
mêmes. 

Ce  qu'en  a  dit  Monfîeur  Defpreaux   n .  Defir. 
cft  trop  long ,  pour  le  rapporter  tout  l^^f-  t^  ^f 
entier  ;  &  \\  leroit  d  ailleurs  mutile  ungin* 
de  le  faire  ,  puifqu'il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  les  ouvrages  de  cet  illuûre 
Poète ,  pour  y  voir  fa  Préface  fur  fa 
Traduftion  de  Longin.  Je  remarque- 
rai donc  feulement ,  que  y  félon  lui , 
cet  Auteur  ne  fe  contente  pas ,  corn-   ... 
»e  Ariflote  &  Hermogéne ,  de  don- 
ner des  préceptes  tout  fccs  ,  &  qu*il 
ne  tombe  pas  dians  le  défaut  de  Ce;. 
cilius  ,  qui  avoit  écrit  du  Sublime  tn 
Ayle  bas  ^  mais  qu'en  traitant  des  beau^ 
tez  de  rélocution  ,  il  les  employé  tou*- 
'es  y  8c  néanmoins  fans  fbrtir  du  fly-  ' 
le  didaftique.  Il  ajoute ,  qu'au  rapport 
^e  Porphyre ,  fon  jugement  étoit  la 
'cglc  dtt  bon  fèns ,  &  qu'il  ne  fut  pas^ 
feulement  un  Rhéteur  habile  ,  mais  un 
Mmiftre  d'Etat  confiderable ,  &  u» 
Philofophe  capable  d'être  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  Socrates  &  les  Catons^ 

Telles  font  les  louanges  que  les  Sa- 
^atis  ont  dx)nnées  à  Longia  i  tnak  ce 
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Long  IN  qui  ne  contribue  pas  moins  à  le  faire 
•— "*-*~  connoitre ,  ce  font  certaines  réflexions 
qu'on  a  faites  ,  oU  fur  fa  méthode 
cti  générât ,  ou  fur  quelques  endroits 
de  ion  livre.  Si  d'un  côté  on  y  voir 
des  perfonnes  habiles  qui  font  de  fon 
goût ,  on  en  voit  d'autres  d'ailleurs 
qui  s'en  éloignent. 

Ainfi  un  Auteur  dès  plus  confî* 
derables  dans  ta  République  d^s  Let- 
tres y  &  des  plus  favans  dt  TEurope  -y 
en  un  mot ,  MonHeur  Muet ,  ancien 
Evêque  d'Avranches ,  n'eft  pas  du  fen- 
timent  de  Longin  fur  le  Sublime  , 
que  ce  Rhéteur  trouve  dans  ces  pre- 
mières paroles  de  la  Genefe  :  DUa 
dit  i]He  la  lumière  fe  faffe ,  &  U  /n- 
miere  fe  fit.  Sa  raifon  eft  ,  que ,  quel- 
que grande  que  foit  la  cHofe  énon- 
cée par  ces  paroles ,  c'eft  pour  cela 
même  que  Moyfe  l'a  dite  d'un  ftjle 
•    fimple  Cy). 

^i*.^»^"""  Monfieur  Tollius  croit  que  Mon- 
fieur  Hùet,  occupé  de  plus  grande 
ouvrages,  eft  excufàble  dé  n'avoir 
pas  pris  le  fêns  de  Longin^  qui  cite 

(7)  Qaam  fimplici*  '  qnx  doceri  conteo» 
catein  pcrfccucum  efTe     rcrpnic  omnem  orsa- 
Mofcm  puto  proptcr     tum. 
drgnicatem     matcrise: 
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cet  endroit ,  non  pour  la  magnificen-   Loncin. 
ce  des  paroles ,  mais  pour  celle  de  ■  ■  '  / 

la  penfce ,  &  qu'au  refte ,  une  gran- 
de chofè  eft  fufceptible  d'ornement. 
C'cft  en  effet ,  ce  qu'il  auroit  pu  prou- 
ver par  1  exemple  des  Cantiques  de 
Moyfe ,  où  Monfieur  Huet  lui  même 
rcconnoît  du  Sublime. 

Mais  Monfieur  Defpreaux  va  plus  ^'  T>fCt^* 
loin,  &  prétend  que  ce  n'eft  pas  la  ^'^^''^^^^^ 
penfée  feule  ,  mais  les  paroles  même» 
qui  font  fublimes  ;  parccque ,  malgré 
la  fimplicité  des  termes ,  à  les  pren- 
dre en  particulier ,  il  y  a ,  comme  il 
dit ,  un  tour  extraordinaire  d'expref- 
fion ,  qui  marque  parfaitement  l'o* 
Wïflance  de  la  créature  aux  ordres  du 
Créateur. 

En  effet ,  fi  Ton  compare  cette  e». 
preffion  :  Dim  dit ,  fue  la  lumitre  fe 
fafe  ^  ^  la  lumière  fe  fit ,  avec  cette 
autre  :  Dieu  d' me  feule  parole  forma  la 
hmiere  j  on  trouve  dans  la  première 
expreffion  un  Dramatique  qui  n'eft 
pas  dans  la  féconde*  La  première  nous 
f^prefeme  Dieu  agiflTant.  Elle  nou5 
rend  nous-mêmes  comme  prcfens  avec 
^tonnement  à  fon  aâion  toutes  pui(^ 
fante.  Nous  voyons  naître  la  lumîe. 
^^i  nous  la  voyons ,  pour  ainfi  dire^ 
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LoKGzN.  partir  de  fa  bouche  avec  fa  parole* 
Ajoûceraûje  quelque  chofe  ?  Nous  con- 
cevons que  la  lumière  paroît ,  je  ne 
dis  pas  avant  que  Dieu  ait  dit  qu'elle 
paroiflè  ,  mais  avant  que  THiftorien 
ait  achevé  de  dire  que  fur  fbn  ordre 
elle  parut.  Or  ce  Dranfatique  fetté 
ainfî  à  propos  dans  la  diâion ,  cette 
rapidité  d'aâion  fi  bien  marquée ,  fait 
une  exprefBon  fublime ,  parce  qu'elle 
nous  élève  6c  nous  ravit. 

Combien  d'exemples  confirment 
cette  vérité  !  //  dit,  (8)  &  têut fut  fniit ; 
il  commindd ,  &  tmt  frt  créé.  Peut-on 
douter  que  David  n'ait  eu  en  vue  les 

{paroles  de  Moyfe ,  ou  qu  il  n'ait  vou- 
u  nous  élever  Tame  malgré  la  fim. 
plicité  de  Tes  rermes^,  ou  que  le  tour 
d'expreifion  qu'il' a  choifi  ,  ne  con- 
vienne  parfaitement  à  fon  defièin  ? 
Peut -on  douter  que  les  paroles  du 
Centenier^  dans  l'Evangile  {conformé- 
ment à  fon  intention ,  n'ayent  la  for- 
ce  de  produire  le  même  effet ,  après 
que  Jefus  -  Çhrift  les  a  admirées  :  Ji 
fiiù  moLmeme  fujet  {9)  à  des  Cûmméou 


(8)  Ipfc  dixit,  & 
fada  Bint  j  ipfc  man- 
dant ,  &  creata  funt. 


P/.  148.  V,  5*  I  fob  me  milites  y&di- 


(9)  Nam  &  ego  ho- 
mo  fam  fub  poccflate 
condicutus  »  &  haWo 
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défis,  mâts  f  ai  des  Soldats  fommâcofim  'LoN«iif. 
duitaje  dû  à  l'un,  dlUz^la,  &  il  y 
V4  ;  je  dis  à  F  autre ,  venex,  ici  «  &  il 
y  vient  i  &  a  mon  fervittur  :  faites  ct^ 
U,&  il  le  fait . , .  Dites  feulement  une 
parole ,  &  mon  ferviteur  fera  guéri, 
Qu'eft  -  ce  que  Jefiis .  Chrift  admire 
dans  ce  di/cotirs  ,  finon  que  le  Cen- 
tenier  conçoit  parfaitement  bien  la 
puiflànce  &  la  grandeur  de  Dieu ,  ic 
qu*il  l'exprime  dans  toute  fa  dignité  , 
en  même  tems  qu*il  y  efpcre  t  Mais , 
<iit-on  9  ces  tours  font  familiers  dans 
l'Hébreu  !  On  peut  dire  la  même  cho» 
fe  de  toutes  les  figures  dans  toutes  les 
langues.  Elles  font  figures ,  parce  qu'el- 
les ont  quelque  chofe  d'extraordinai* 
fe  :  mais  elles  ne  font  bonnes  ^  qu'à 
caufe  que  ce  qu'elles  ont  d'extraordi* 
*>aîre ,  elles  le  font  de  quelque  cho- 
fe  de  commun.  Ainfi,  fans  aller  plus 
loin ,  dans  le  difcours  du  Centenier  ^ 
<^e  qui  regarde  cet  Officier  &  fes  in- 
férieurs ,  eft  commun  j  mais  ce  qui 
regarde  J.  C.  &  le  ferviteur  dont  le 
Maître  demande  la  guérifon  y  eft  ex- 

cohuic ,  vadc  ,  &  va-  |  Die  tantum  vcrbo ,  & 
^|t;&alii,vcni,&vc-    fanabimr  puer  meus», 
^it  ;  Se  (ervo  meo  y     Mt^tth,  S»  i;.  8. 9. 
bc  hoc  j  &  facit  •  •  .^  . 
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L0M6IN.  traordinaire  ;-  &  ctt  extraordinaire  ne 
"■■""■"""  fe  fent  fi  bien ,  que  par  le  moyen-  de 
ee  qu'il  y  a  de  common. 

En  voilà  afiez  pour  moi  fur  ce  fa^ 

jet  ;  ceux  qui  en  voudront  davantage  , 

pourront  lire  la  Didèrtation  de  Motr- 

Diffeft.  iiv.  geur  Huet ,  fie  celle  de  M^  Defpreaux^'i 

recuetlL     par  _  1  .       .        »-i     t      •  \ 

M.  v  Abhe  tk  6c  çrenate  parti ,  s  ils  le  jugent  a  pro- 

^i^'^LT''  pos  *  avec  connoilTanceile  caiifè.  Te  les 

ai  lues  toutes  deuif,  &  je  crois  ians 

*Bdit.nouv.  difficulté  devoir  m'arrctet  au  fentiment 

KicoL^Defpr.^^  dcmier.  Ce  grand  Homme,  dont 

'D/^i'Mo./*:  je^  chéris  &  refpefte  le  fouvenir ,  avoit 

^^'  eu  la  bonté  de  me  faire  U  leâure  de 

fa  Oidèrtation  peu  de  tems  après  que 

feus  compofé  ce  qu'on  vient  de  lire  ; 

8c  j'eus  la  fatisfadion  de  voir  que  je 

ne  m'étois  aucunement  éloigné  de  fa 

penfée.  Que  n'a- 1- il  vécu  pli»  long* 

tems  ;  premièrement  pour  Tutilité  pu^ 

blique  ;  en  fécond  lieu ,  s'il  efl  per* 

mis  de  fe  regarder  foi  -  même ,  pour 

m'aider  à  mettre  cet  ouvrage  dans  une 

plus  grande  perfeâion  !  Je  fuis  fâr 

qu'il  ne  m^iuroit  pas  refufé  fes  avis. 

Il  vit  dans  le  cœur  des  gens  de  bien , 

&  il  y  vivra.  Il  vivra  dans  fes  ouvra^ 

ges  y  pour  la  gloire  de  la  France.  Puif. 

feiit  les  charmes  qu'on  y  trouve  pour 

i'efprit  Se  pour  le  coeur ,  arracher  tous 
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Jes  jeunes  gens  de  la  leûure  des  xnau-  Lonci;*. 

vais  livres ,  qui  les  corrompent  !  Le ' — 

louvenir  de  fa  mort  ^  qui  m'attendrit , 

^^  ^^  JEf*"*"^*  P**  ^'^^  ^^^^  davanta. 
ge  ;  auffi  n'en  eft.cc  pas  le  lieu.  On 

me  pardonnera  pourtant ,  fi  je  donne 

ici  à  fa  mémoire  ce  que  j'ai  fait  à  (à 

Jaïïange  lorfque  j'avois  Thonneur  de 

le  voir.  Il  ne  s'agijt  que  de  dix  vers , 

où  j'ai  voulu  exprimer  ce  que  doit  & 

<iire  un  honnne  <jui  fe  fent  tenté  d'é- 

«rire  en  vers ,  fans  en  avoir  le  talent^ 

comme  l'avoit  ce  grand  Poète.  Les 
voici  : 

Penfons^notêi  devenir  un  Jeur ,  am^ 

fne  BoileaH  ^ 
Par  iUinde  d'Hêrase  un  Horace  mu* 

veméf 

^h  î  ne  mm  flattens  fos  d^nne  telle 
chimère» 

Semmes^n^m,  comme  lui^fUim  del'ef 

frit  d' Homère  f 
Le  Fermeté  François  nous  vitM  fnr 

fes  bords } 

fhebus  mm  ouvreMl^  comme  k  lui^ 
fes  threfirs? 

Il  faut  pour  limiter  une  main  deli. 
Céte, 

Qj^  s  doUe  en  fes  fortrsits ,  nom  In^ 
flruife  &  nom  flatte. 


158  Les    Maîtres 

to  GIN.      Il  faudrait  four  le  fuivre ,  &  four 
.^ «.  voler  fi  haut , 

Et  [avoir  ce  ijh'U  fait ,  &  valoir  ce 
^ti'il  vaut. 

Je  ne  crains  point  que  cet  éloge  pa- 
roiflè  faux.  Je  crois  même ,  quelque 
avantageux  qu'il  foit,  que  Fon  convien- 
dra aifément  que  M.  Defpreaux  mérite 
de  plus  grandes  louanges.  Revenons  à 
Longtn. 

A  Toccafion  de  ce  que  j'ai  dit  par 
rapport  aux  paroles  de  la  Genefè  ,  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  Monfieur 
Defpreaux  fit  fcrupule  d'être  d'un  au- 
tre avis  que  Longin.  Car  ce  Rhéteur 
ne  pouvant  approuver  Gorgias  d'avoir 
appelle  les  Vautours  des  fepnlchres  ari-^ 
mtzL ,  &  étant  dans  fa  décifion  appuyé 
du  fentiment  d'Hermogéne ,  qui  ju- 
ge l'Auteur  de  cette  penfte  digne  des 
fepnlchres  animez,  dont  il  parle ,  Mon- 
'^^'***fA^(îcur  Defpreaux  doute  que  cette  pcn- 

&  il  ^  croit  qu  elle  ne  feroit  pas  ,  en 

effet ,  fi  condamnable  dans  les  vers. 

M.  leFib.     Ccft  ainfi  que  bien  d'autres  que  lui 

^:%S'ne  fe  font  pas  feit  une  peine  de  ne 

J  8-  pas  fuivre  Longin.  Monfieur  le  Febyrc, 

viaor.  VA  par  exemple, &Viâ:orius  ne  fauroicnt 

n^r.ua.  u  1.  ç^j^j^jjjner  Hérodote,  comme  ccRhc- 
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tcm  le  condamne ,  pour  avoir  appelle    Lowoîn- 

les  fenunes  ,  U  mal  des  yeux.  Le  Pe- 

re  Cauffin  défàprouve  la  Critique  que  ska.  fac  & 
Longin  a  faite  de  certains  détails  dans^  "^   '*  ^^^* 
THiftoire  de  Theopompe-  M.  Tollius  m.  toU.  fit 
ne  peut  comprendre  comment  c*eft  ^*"'^'  f'  **^- 
une  cho(è  qui  contribue  au  Sublime, 
que  de  répéter  le  même  mot  en  dif.. 
ferentes  manières.  Monfieur  le  Febvre   ^«r*^  m» 
fe  range  du  côté  de  Cécilius  fur  un^*'''^-*'^* 
ou  deux  mots  grecs  (lo)  que  ce|lhé- 
teur  avoir  condamnez  »  &  que  Lon- 
gin trouve  fort  beaux.  Il  y  en  a  qui 
ne  conçoivent  pas  non  plus  comment 
le  choix  &  l'amas  des  grandes  circon- 
ftances  ,  Tamplification  ,  les  figures  , 
font  des  cau(ès  du  Sublime,  Enfin  y  fi 
nous  en  croyons  Langbeine  ,  il  y  a  /M-mh. 
Je  petits  Rhctoriciens  de  deux  jours 
qai  ne  font  pas  difficulté  de  blâmer 
le  ferment  de  Démofthéne  ,  qOe  Lu»    ^'J^  >J* 
^en ,  qu  Hermpgéne ,  que  toute  1  an.    Hermogi  i. 
tiquité  a  admiré  ^  &  fi  nous  en  croyons  '^'  '^'^i  i! 
les  Notes  de  Monfieur  Tollius  ,  c'eft  Mltl^'c.  lo. 
Bal  wc  que  Langbeine  a  voulu  défigner,  /*•  ?  ^^  •  h  w 
A  l'égard  du  mot  d'Hérodote ,  c'cft/^^Jf  '^'^^'^ 

(^•)  9jf9,ïx.^(p9Lyfqjx,i  \necejftte:  le  fécond  fig- 
*  ^^mectMnL^.Lçng.  Inifie  des  gens  «fit  li^ 
*.  M-  31,  Le  premier  |  vrent  de  l^^^ffé    dt 
wgûific    dnfçr$r   far  \  c^hy. 
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LoNfitN.  une  çhofê  de  goût  j  chacun  peut  Cuu 
—""— ~  vre  le  fien  ,  &  je  m'en  tiens  à  celui 
D.f^./^f.^ç  Longin.  Le  Père  Caoffin  prérend 
<.  &.  juitiner  Theopompe ,  parce  que  /^x  4r* 

tails  qu'on  y  reprend  ,  étaient  ^  dit- il, 
^'ii;f  Hiftorien  fidèle.  Maïs  outre  que 
la  fidélité  d'un  Hiftorien  n*exigeoic 
M.  %i« .  point  ces  deuils ,  félon  Monfieur  Bay. 
dl^t^f.'  ^^^'  le  }  il  eft  clair  qu'autre  chofe  eft  ^V- 
rrtf  jf ^«/p ,  autre  chofî  eft  d'avoir  du 
grand.  Et  affûrément ,  pour  n'avoir 
pas  confondu  ces  deux  choies  ^  Lon- 
gin ne  meritoit  pas  qu'on  le  traitât 
r^«jr.  uki  Je  CnViVutf  mordant  &  froid.  Pour  la 

répétition  des  termes ,  peut  -  être  les 
deux  vers  de  Virgile  : 
f^ifi.  i.  4*      Littora  littoribfu  contraria  ^  finSthêt 
4c  I'Em.  undae 

Imprecor^  arma  jtrmis  fHgmnt  ,  iffi* 
^ue  Nepotes^ 
6c  autres  (èmblabies  ^  perfiiaderoient 
à  Monfieur  Tollius  que  cette  figure 
répand  du  Sublime  dans  le  difcoors. 
Sur  les  deux. mots  grecs  que  Monfieur 
le  Febvre  &  Cécilius  blâment  »  &  qoc 
Longin  approuve ,  je  crois  que  pour 
en  juger  ^  il  faut  fuppofer  avec  Lon- 
gin un  homme  dans  la  paffion  ,  ic 
non  de  Cens  raffis  ;  car  chaque  état  a 
Cc$   termes.   Quant  aux  fources  du 

Grand, 


% 
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Grand ,  on  n*a  qu'à  lire  les  Cantiques    Lonciw. 
de  Moyfe  ,  ou  le  Pfeautne  fur  la  for- 
tie  d'Egypte  ,  &  autres  (èmblables  -, 
on  y  verra  fi  les  figures ,  les  circon- 
ftances ,  ramplification  ne  prodaifent 
pas  le  Sublime  ,  &  fi  réciproquement 
le  Sublime  ne  les  foâtient  pas.  A  l'é- 
gard du  ferment  de  Démoftnéne ,  que  ^^    ^ 
dois- je  dire  ?  finon  qu'il  feroit  fâcheux         />^^  ' 
qu'un  Auteur  comme  Balzac ,  né  pour       / 
le  Grand  ,  &  qui  Ta  toujours  tant  ai-        '.  q 
me ,  n'eût  pas  goûté  une  penfée  digne 
de  lui ,  &  dont  il  étoit  lui-même  très- 
digne.  Mais  je  puis  aflfûrer  que  dans 
ane  de  fès  lettres  ,  il  en  fait  tout  le   Bd^ae  1 7. 
cas  qu'elle  mérite  ,  fans  pouvoir  di-  ^-  49 .  i  m, 
re  fi  dans  quelque  autre  il  l'a  blâmée.  Ôh,  J.  w.|^I 

Enfin  ^  pour  achever  cet  article , 
Longin   n'eft   pas  du    goût  de   Ti^  Trait,  dm  Suh. 
mée,  lorfque  loiiant  Alexandre  ,  il^*i- 
dit  que  ce  Prince  a  conquis  tente  l'A* 
fit  eri  moins  de  tems  qn^Ifocrate  rfen 
^oit  mis  à  compofir  fin  difiours  inti» 
tulé  le  Panégyrique.  Sur  cela.  Mon. 
fieur  Coftard  ne  fait  point  difficulté    cojt.  Apoi. 
de  dire  que  Longin  etoit  nn  chica^^'^^-^^' 
ntur ,  dr  un  faux  fubtil.  On  peut  dire 
^ae  Monfieur  Coflard ,  dans  fa  difpu^ 
'c ,  étoit  de  mauvaifè  humeur  ;  cepen^^  m.  Bdyup^r 
dant,  Monfieur  Bàyle  même ,  dans  fon  "^^^^^^nsfin 
Tome  /.  L 
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LoNGiN.  C)idionnaire,eftau  fond  de  fon  avis, 
—■'  quoiqu'il  ne  dife  point  d'injures  à  no- 

tre Auteur.  Att  contraire  y  il  juge  ail^ 
leurs  que  Longin  étoit  d'un  diicerne- 
"'  ment  exquis ,  &  d'une  pénétration  ju- 
dicieuse ;  qu'il  n'étoit  point  un  faux 
Critique  ;  qu'il  avoit  refprit  grand  & 
beau  :  mais  en  cette  occafion  ,  il  ne 
le  recMnûit  plfu ,  &  ne  fitit  ce  ^hU 
^  avoit  fait  de  fan  gonu 

S'il  faut  ici  fe  déclarer ,  je  crois 
qu'à  prendre  le  Panégyrique  dont  il 
s'agit ,  pour  ce  qu'il  eft  ,  c'eft-à-dire , 
pour  le  Difcours  où  Ifocrate  a  eu  deC 
lo»^.f.57-ièin ,  comme  Longin  le  dit  lui-mê- 
me ,  de  montrer  que  les  Athéniens 
ont  rendu  à  la  Grèce  plus  de  fervi* 
ce  que  les  Lacedémoniens ,  la  com- 
paraifon  de  Timée  eft  auflî  condam- 
nable ,  que  (i  on  difoit  en  louant  le 
Roi ,  qu'i/  a  moins  mis  de  tems  k  U 
conquête  de  U  HolUnde  ^  qne  Menfiewr 
de  T^augela^  à  faire  fon  Ojànte^Curce. 
U  n'y  a  point  de  rapport ,  &  fai^te  de 
Bouhêurs ,  rapport  j  félon  le  Père  Bouhoiurs ,  cet- 

^^t^ferlU'  ^"^  comparaifon  eft  vicieufe. 

p.  il.  Mais  h  nous  luppoiions  que  le  Pa- 

négyrique fik  un  Difcours  eompoiS 
pour  exhorter  Philippe  ou  Alexandre 
à  la  guerre  contre  les  Perfes  ,  alors 
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on  diroit,  je  crois ,  de  tiés-bon  iêns,  ,  Lokgin. 
<ju'^lexandre  a  mis  moins  de  tems  à  ' 
la  cêfiquête  de  tApe ,  ijH*Ifocrate  nen 
4ivoit  empUyé  k  Py  exhorter  i  &  la  dif- 
propartion  d'un  grand  Prince  à  un 
Rhéteur,  n'empêcheroit  pas  que  la 
<:otnparairon  ne  fûc  bonne. 

Or  né  fe  pourroit-il  pas  faire  que 
Timée  auroïc  pris  le  Panégyrique  pour 
le  Difcours  à  Philippe  ?  car  Ifocrate 
a  fait  tous  les  deux  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  Monfîeur  Da- 
cier  &  Monfieur  Le  Febvre,  dans  leurs 
Notes  fur  Longin ,  s'y  font  trompez 
par  un  défaut  de  mémoire ,  &  ont  pris 
l'un  pour  l'autre  (u).  A  voilons  neat^- 
moins  qu'il  ne  paroit  pas  que  Timce 
s'y  foit  trompé  r  mais  y  ayant  deux 
«lanières  ,  félon  Denys  d'Halicarnaf-    i>/o«.  Uaïu. 
fe ,  de  prendre  le  Panégyrique  ;  pre.  Z:^;!'  ^^' 
naierement  comme  un  éloge  des  Athé- 
lïiens  ;  en  fécond  lieu ,  comme  une  ex- 
noriation  à  la  guerre  contre  les  Per- 
fes  •  c'çft  de  cette  féconde  manière 
que  Timée  Ta  pris  »  ainfi  qu'il  paroît 
par  fes  propres  paroles  ,  rapportées 

("y  Ibi  cnim  Philijp-  |  ditionem.    IFaher,  ^ 

P^m  adhortatur  Ito-  J  Lorg.M.  Dacier.Re^ 

y^^c?   ad    fufcipico-  j  marq.  fur  Long.  fag. 

vWm  ia  Pciûs  cxpc-  I  115.  édit.d'Hellande. 

Li) 
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LeNGiM.  dans  le  Grec  de  Longin  j  &  cela  tt» 
'   âifie  fa  comparaison. 

Ce  oui  la  met  encore  à  couvert  de 
la  cenmre  de  Longin,  c'eft  queTi- 
mée  n'a  prétendu  comparer  le  Con- 
quérant &:  rOrateur ,  que  par  la  £u 
cilité  d'achever  run  &  l'autre  lecu:  en. 
treprifë ,  fans  prétendre  que  l'Orateur 
feroit  comparable  au  Conquérant  par 
fd  valeur  ^  s'il  mettoit  moins  de  tems 
à  compofer  Ton  Difcours  y  que  le  Hé- 
ros à  achever  une  conquête.  Longin 
lui  impute  cette  penfée ,  comme  il  pa- 
roit  par  le  Grec  (ix).  C'eft  fur  quoi 
M.  EffU ,  Monsieur  Bayle ,  de  qui  je  tiens  cct- 

TMe.  ^c  remarque ,  ne  reconnoît  plus  le  Cri- 
tique ,  Se  ne  fait  ce  qu'il  avoit  fait  de 
(on  goût. 

r9fex:Upius    Je  finis  par  une  queftion^qui  don-- 

M  t2.  t^"'  ^^  ^^^^  ^  rapporter  des  penfèes  con- 

40 f.       ^  fiderables-^de  Monfieur  Le  Febvre, 

tant  fur  Longin ,  que  fur  Hermogé- 

9^j^^ P^'-  ne.  Gabriel  de  la  Pierre demandepour- 

k^cîfnb?    quoi  ces  deux  Auteurs  font  fi  diflferens 

dans  la  manière  de  traiter  le  Grand 

ou  le  Sublime. 

F4*.  pw/.      Monfieur  Le  Febvre  foûtient  que 

n  un^.       ig  Grand  &  U  SMime  ne  font  pas  la 

(II)  te  'Grec  pot' î  fdrtitudinem. 
fi  K5IT  «y)'^îi«Fj)tioacl  [ 
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Blême  chofe  ;  que  le  premier  n'eft  Lowoiw. 
qu'on  degré  pour  arriver  au  fécond  j  ' 
que  le  premier  eft  comme  le  corps 
du  diicours ,  que  le  fécond  en  eft  com- 
me I  ame  ^  qu'Hermogéne  a  traité  l'un» 
fc  Longin  l'autre  ^  celui-là  parlant  du 
ftyle  fiêblime ,  Se  celui-ci  du  Sublime 
feulement. 

Ainfi  Monfîeur  Le  Febvre  ne  s  c- 
tonne  point  de  ce  que  la  méthode  de 
ces  deux  Auteurs  eft  (i  différente ,  mais 
de  ce  que  Ton  s'eft  avifé  (1  urd  de  par- 
1er  du  Sublime ,  qui  eft  la  plus  belle 
partie  de  l'Eloquence ,  &  la  plus  uti- 
le. De  forte  qu'il  faut  regarder  3  félon 
loi  y  cette  qualité  du  difcours  comme 
ces  aftres  qui  n'ont  été  découverts  que 
^s  les  derniers  tems  ^  puifque  Cé- 
cilius  eft  le  premier,  qui  en  ait  parlé. 
Cet  Auteur  même  ne  fit  que  marquer 
qu'il  y  avoit  un  Sublime  qui  £dfbit  le 
ptix  des  ouvrages  •  fans  nous  appren* 
<ïre  l'art  d*y  arriver.  Mais  ce  qu'il 
avoir  omis ,  Longin ,  qui  avoit  Tefl 
prit  grand  Se  élevé  ,  Ta  entrepris  avec 
éclat ,  &  en  eft  venu  à  bout  d'une  ma- 
ûicre  fort  glorieufe.  Ceft  donc  lui , 
dit  Monfieur  Le  Febvre ,  qui  a  fâ  fé- 
parer  cette  lumière  des  ténèbres  qui 
i^environnoient  ^  au  lieu  que  Cécilius 

Liij 
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LoNciN.^'^foit  pas  encore   bien  fût  sll  h 
— — —  voy  oit. 

Chateaubeau  de  fon  côté ,  croit  que 
Longin  &  Hermogéne  font  parfaite- 
ment d'accord  ,  quelque  différence 
qu'il  pàroiflè  dans  leurs  ouvrages. 

^^.  dcpetr,  dépendre  le  Grand  de  ce  quil  peut 
y  avoir  de  ^r^t;^  dans  le  dilcours,ou 
de  dur\,  ou  de  véhément  ou  de  brîBant^ 
ou  de  fire ,  ou  de  vigoureux ,  ou  de  fL 
riodiejHe.  Le  grave  vient  de  la  noblcffe 
du  fujet ,  quand  on  en  parle  digne, 
ment  \  ce  qu'il  y  a  de  dur ,  vient  des 
juftes  reproches  adreflez  aux  perfon- 
nés  conftituées  en  dignité  -,  le  véhé- 
ment confifte  dans  dés  reproches  qu'on 
fait  à  des  personnes  de  moindre  con- 
fideration  j  le  brillant  réfulte  des  dif. 
cours  avantageux  qu'on  tient  de  foi  à 
propos  j  le  fort  vient  d'une  heureufe 
chaleur  qui  anime  &  mêle  enfemble 
ces  trois  derniers  caraéteres  ;  le  pério-. 
dique  confifte  dans  le  tour  des  parc 
les.  On  ajoâte  le  beau ,  qui  demande 
de  l'étendue  &  de  la  fymmetrie  ^Scle 
vif  y  qui  corrige  la  lenteur  du  pério- 
dique. 

Longin  reconnoît  cinq  fources  du 
Grand  5  l'Elévation  de  la  penfce ,  le 
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Patfaécicpie ,  rExtraordinaire  dans  les    Longim. 
figures ,  la  noblefle  de  la  Diction ,  & 
l'Arrangement  des  paroles. 

Or  on  peut  foûcenir ,  continnèVCiuu 
teaubeau ,  que  le  ff^âve  a  rapport  à  U 
mblejfc  des  venfies  j  que  le  Jht  , .  le  w- 
hement ,  le  IriUdnt  &  le  vif  fe  rappor- 
tent au  pathétifue  ;  que  U  beau  coin* 
prend  U  diEhan  &  Us  figtens  ;  que  U 
firiediqne  revient  4  U  ^ùrcândaSion  & 
4  ^arrangement  des  paroles.  On  peut 
donc  croire  qu'Hermogéne  &  Longin 
font  d'accord. 

En  tSèt ,  deux  rài(bhs  me  per&a- 
dent  qup  le  Grand ,  éom  Hermogéiiè 
P^le  ,  eft  le  Sublime  dont  parle  Lonir 
gin.  La  première  eft ,  que  félon  Pun 
&  Tautre ,  Tarrangemenc  des  paroles , 
^  figures  »  la  diâion-^  le  pathétique 
8c  la  petifée  font  les  fources  du  Grand 
&  du  Sublime*  La  féconde  eft ,  que 
^'un  8c  l'autre  donnent  les  mêmes  exem- 
ples, tirez  fur^tpur  de  Démofthéne, 
pour  y  faire  remarquer  les  mêmes 
'fautez.  L'un  &  l'autre  citent  à  cet 
f fi^t ,.  le  ferment  de  cet  Orateur ,  fes 
^agcs ,  fès  métaphores ,  fes.-  mouve^  j^^^^^  ^  ^^ 
^ens  &  £ès  figures.  àe  Fom.  o, 

Monfieur  ToUius  eft  de  cet  avis  ,  f/;/-^Jf 
&  remarque  même  que  fur  cette  ma-  54 f« 
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l'<^i9Giu.  riere  ,  Hermogéne  eft  plus  cxaÛ  & 
plus  jufte.  Ce  Rhéteur,  au  premier 
livre  des  Idées,  pofè  pour  principe 
que  tout  difcours  dépend  de  fifruen^ 
tion  j  (i})  de  la  difpfitiên  ^otêde  U  mé- 
thode ,  &  de  CHùCiêtiûn  ;  mats  que  l'é- 
locution  a  quatre  parties  :  les  pg»res, 
les  memhrs ,  l'éerrdngemeht  des  mots , 
'&  l'hanname ,  qui  reftrite  de  ces  deux 
dernières  parties.  ^Môofieur  Tollius 
trouve  qu'il  ne  manque  rien  à  cette 
divifion  ;  parce  que  l'invention  com- 

f>rend  les  penfécs  &  le  pachérique.  Au 
ieu  que  dans  là  divifion  que  Longin 
donne  des  fcmrces  du  Grand ,  il  n'eft 

Jarlé  ni  de  U  diffofition ,  ni  des  mem» 
res ,  ni  des  chutes  &  de  Pharmenie  « 
toutes  cho(ès  que  cet  Auteur  regarde 
néanmoins  dans  la  fuite  de  £09  ou- 
vrage j  comme  capables  de  produire 
le  Grand.  Ce  qui  fait  dire  à  M.  Tollius 
que  la  divifion  que  fait  Longin  des 
(ources  du  Sublime ,  n*eft  pas  afifez 
exaâe. 
M.TM,  p.    Mais  â  ce  Traduâreor  donne  la  pré- 
t^tuLng.  '  ference  à  Hermogéne  fiir  ce  point, 
H.  Dacier,  Moufieur  Dacict  la  donne  à  Lonein 

Remarques  fur  ° 


^•«X«  (13)  Hcrmogéttc  en 

cet    endroit    ne    dit 
poim     l'Invention  , 


comme  M.  Tollias  : 
mais  la  penfée.  L.  dt 
JFttrm.  c.  11.  f.  144*^ 
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fur  im  autre. 'C'eft  lorfqu'il  croit  que  Lonoik. 
Longin  blâme  une  hyperbole  attri-  um^.c^j. 
buée  à  rOrateur  Grec ,  &  loiice  par 
Hcrmogénc^  Longin  ^  dit  Monfieur  u 
Dacicr  ^  cite  ce  paflàge  fans  doute ,  «  ^ 
poar  eh  condamner  l'hyperbole ,  qui  « 
cff  en  eflèt  trés-vicieufe  j  car  ht$  ef.  ce 
prit  foulé  fàm  les  tâtons ,  cft  une  cbo-  •« 
fe  bien  étrange.  Cependant ,  conti-  « 
fiuë  Mon%ur  Dacier ,  Hermogéne  « 
n  a  pas  laiflfi  de  la  loiier.  Mais  ce  << 
û  cil  pas  feulement  par  ce  paflage  «« 
que  Ton  peut  voir  que  le  jugement  <c 
i^  LoBgki  eft  plus  fût  que  celui  ce 
<f  Hermogéne  &  de  tous  les  autres  « 
Rhéteurs»  <» 

Quand  même  Longin  ,  en  cette  oc« 
cafion,auroit  penfé  autrement  qu'Her- 
"^Qgéne,  comme  le  crqit  Monfieur 
dacicr  ,x'cft  toupurs  une  gloire  pour 
Hermogéne,  c'èft-à-dîre-,  pour  ua 
homme  de  dix-huit  ans  ,  d*ctre  mis 
^n  parallèle  avec  un  aufli  grand  hom- 
^5  qv^e  Longin.  Mais  c'éft  une  que- 
"fion ,  fi  ce  grand  Homme  a  voulu 
blâmer  Thyperbole  qu'Hermogine  a 
louée.  La  raifon  d'en  douter  ^  eft  que 
^We  hyperbole  (è  trouve  immediate- 
^^t  après  une  lacune  où  étoit  le  ju- 
Sj^ment  de  Longin.  Il  paroît  bien  qu'il 
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Long  IN.  a  voulu  blâmer  celles  qui  font  trop  for- 
'  tes  ou  trop  dures  :  mais  ne  doit-on  pas 

fuppofer  qu'il  a  crû  qu'on  doit  juger  de 
leur  force  ou  de  leur  dureté ,  par  la 
paflion  oi^  fe  trouve  celui  qui  parle  ? 
Or  il  eft  fur  qu'Hermogéne  n'a  loué 
celle-ci  que  dans  un  grand  mouve- 
Cic  ift  Orat,  ment,  Ciceron  ne  remarque- 1- il  pas 
que  Démofthéne,  dans  la  chaleur,  a 
des  expreflîons  que  Ton  eiftiemi  trai- 
toit  de  monjtres  dans  U  diEKon  ?  Mais 
Ciceron  ne  donne  pas  pour  cela  dans 
la  pen(èe  dé  cet  ennemi  ;  parce  aa'il 
eft  facile  (14) ,  quand  on  eft  de  liens 
raflîs ,  de  trouver  à  redire  à  des  ex- 

{^refilons  qui  ne  font  bonnes  que  dans^ 
a  chaleur. 

Au  travers  de  tout  ce  que  j*ai  dit 
dans  ce  chapitre ,  le  leAeur  judicieux 
verra  d'un  côté  ,  l*eftime  fingulicre 

fu'il  faut  faire  ic  de  la  critique ,  & 
es  préceptes  de  Longin ,  ic  que  ce 
grand  Homme  eft  un  des  plus  exceU 
fcns  Maîtres  de  l'Eloquence.  Il  verra 
d'un  autre  côté ,  qu'il  y  a  de  quoi  ve* 
rifier  que  lés  plus  favans  fè  trompent 
quelquefois ,  puifqu'il  n'cft  pas  pof&ble 
que  Longin  lui*même,pu  les  Sa  vans  qui 

(14)  Facile  eft  ver-  j  dcrc  C/V.  ihid^ 
bum  ardens  repicHen»  | 
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le  critiquent ,  ne  fe  foient  trompez 
dans  des  jugemens  qui  font  contrais, 
res  entre  eux.  La  conclofion  naturelle 
eft ,  qu'ii  faut  s'élever  au-deffiis  de  la 
vaine  gloire ,  &  reconnoître  avec  fran- 
chife  le  foible  de  nos  ouvrages  ,  ou 
le  feux  de  nos  jugemens ,  lorfqu'on 
aous  le  fait  voir. 


D  E'  M  E'  T  R  I  U  S ,, 

Que  les  uns  croyent  être  le  Phalé- 
rien  y  frefque  contemporain  de' 
Démofihéne  3  ^  que  les  ^autres 
dijent  être  et  Alexandrie  ^j^  can^ 
temporain  de  Galien: 

It  y  a  un  Traite  en  grec  t^ucbam     Db'mb*- 
/'£/ocii/Î0/9,  lequel  pour  n'être  qu'ug  tb^ius. 
ttés-petit  morceau  de  Rhétorique ,  eft 
pourtant  capable  de  faire  honneur  à' 
fon  Auteur  ;  le  on  le  donne   à  un^ 
homme  dont  lé  nom  réciproquemetlr 
fait  honneur  à'  Touvrage  :  c*eft  le  fe* 
naeux  Démétrius  le  Phalérien  ,  ainfi: 
ftitnommédu  Port  d'Athènes  n<M»mc 
Phalére  ,  d'où  il  étoit  natif..  J'ai  par^ 
^é.  dé  lui'  dans  la^  Préface  de  ce  Kt- 
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Di'mb'-  cucil.  Il  fut  difcipledeThéophrafte, 
&  devint  Ci  confiderable  par  loti  £k>- 
■  ■  quence  &  par  fon  habileté  ,  qu'il  fe 
rendit  Maître  de  tout  dans  la  Répu- 
blique. On  lui  dreflà  trois  cens  foixan- 
te  ftatuës ,  pendant  que  la  fortune  lui 
fut  favorable.  On  les  abatit  toutes  lorf* 
qu'elle  lui  devint  contraire.  Il  fut  obli- 
gé de  s'enfuir ,  &  il  difoit  dans  Ton 
exil ,  qu'on  n'avoit  point  abatu  fa  ver- 
tu y  Se  que  fa  gloire  dureroit  malgré 
l'envie  de  fes  ennemis. 

Tous  les  Critiques  néanmoins  ne 
conviennent  pas  que  cet  ouvrage  Toit 
de  lui.  Il  y  en  a  qui  l'attribuent  à  un 
Démétrius  d^Alexandrie ,  bien  pofte- 
rieur  au  premier  ;  d'autres  croyetit 
qu'il  eft  de  Denys  d'Halicarnaflè. 
Mefhûd,  II:      Mclchior  Juuius  j  Éms  entrer  dans 

v^yomp^r.^^  queftion,  nous  confeiUe  de  H- 
jre  Hermogéne ,  8c  nous  avertit  de  ne 
point  negUger  la  leâuce  de  Démé*. 

De  ùidic.dia.  trius.  Ceft  ainfi  que  le  Père  Vavaflèur 

f.tjy.ijtf.  aflùre  que  cet  Auteur  eft  un  Ecrivain 

habile  Se  fort  (ubal ,  que  ce  qu'il  a 

écrit  eft  utile ,  Se  digne  non*  fèulemenc 

d'être  lu  fouvent ,  mais  encore  é'èttt 

ctmpAr.  de  appris  par  cosur.  Le  Père  Rapin  die 

D^sjih.érde  jç  ^gj^g  q^g  Démétrius  eft  un  des  An. 

ciens  qui  juge  le  plus  finement  des 
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choies ,  mais  qu'il  ne  couche  que  la     Db'mb'- 
délicatcflè  du  (Ufcours.  Monfieur  Toi-  ^^'^*' 
lias  na  garde  de  ne  le  pas  eftimer.  """* 

II  Je  trouve  cependant  moins  exaâ;  m.  r^u.ians 
qu'Hermogéne  &  Longin.  Il  en  don-  f^'.  î^2;£i^. 
ne  une  raiu>n  qui  eft  ai^e  à  compren. 
dre  :  car  lorfque  Démécrius  parle  du 
Grand ,  il  n'en  affigne  que  trois  four- 
ces  ,  qui  font  les  penfees  ,  le  choix 
des  mots  y  ôc  leur  arrangement ,  fans 
Parler  ni  des  figures ,  ni  des  paffions  ^ 
ù,  divifion  ne  peut  donc  paflèr  pour 
exaâe  ^  félon  Monâeur  ToUius  y  à 
oîoins ,  dit  il  qu'on  ne  r24>porte  les 
paiEons  aux  penfées ,  &  les  figures  à 
la  diûion.  Enfin  le  Bibliographe  ano-    BibUog.  hifi. 
nyme ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  y  P''^>-  p*»^*^- 
w  que  c  eft  un  petit  ouvrage  que  ce-      '  '^  ' 
lui  dont  nous  parlons  ,  mais  qiie  c\(k 
un  ouvrage  excellent. 

Aucun  des  Critiques  que  je  viens  de 
ûommer,  n'entre ,  comme  on  le  voit , 
^ns  la  queftion  qui  regarde  le  véri- 
table Auteur  du  livre  dont  il  s'agit  ;, 
^s  jugent  feulement  de  fbn  mérite  8c 
de  celui  de  fon  ouvrage,.  Il  y  en  a 
qoi  vont  plus  loin^  Ils  remarquent  pre-    Th^  Gnie^ 
«fièrement  qu'il  y  a.  eu  plusieurs  Dé-  jf^J^^.'^''* 
oaétrius ,  même  de  Phalére ,  &  qu'il 
![  ea  a  eu  de  divers  païs  ^  tous  gens 
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D'sme'.  éloquens ,  célèbres  par  des  écrits  qui 
^___^^  concernoient  la  Rhétorique.  En  fécond 
lieu ,  ils  remarquent  que  T Auteur  du 
jaif  ^^'**  ^vJ^e  dont  nous  parlons ,  cite  Dctné-- 
trius  le  Phalérien,  comme  un  autre 
citeroit  Ariftote  ou  Ciceron  ;  &  de  là 
ils  concluent  que  ce  n'eft  pas  cet  Ora- 
teur. 
'!»d.fxTetr.    Selon  VJ(îtorius  néanmoins,  lame- 
FUr  hem'et!  thode  &  la  Conduite  de  Touvrage ,. 
*••  '  n  1.     Texaâiitude  ou  la  fincflè  des  détailsj'é- 
lêgance  du  ftyle  ,  le  difcernement  du 
bon  ou  du  mauvais  dans  les  ouvragei 
des  Auteurs ,  la  jufteflfè  des  jugemens 
de  des  critiques ,  tout  enfin  lui   per*' 
iuade  que  c'eft  un  des  Péripateticiens 
les  plus  polis,  &  l'un  des  plus  doétes 
difciples  de  THéophrafte  ,  qui  a  com- 
pofé  ce  Traité  y  en  un  mot ,  il  croit 
que  c'éft  le  fameux  Orateur  natif  de 
Phalere.  Que  fi  Viftorius  trouve  des 
^*"^**:  »*  gens  qui  ne  donnent  point  à  TAuteur 
^,r  '^^'^  '  le  furnom  de  Phalérien  ,.il  en  trouve 
^l^^'P^^^d^àntrcs  qui  le  lui  donnent:  &  fi  lé 
i7o;»^»fi»M.  Démétrius  ainfi  furnommé,  eft  cité- 
^*7tJ  i6f.^^^  ^^  livre,  c'cft  ,  dit  Viftorius, 
fia.  $o9.      Démétrius  lui-même  qui  s'eft  cité,  ^ 
pour  fè  faire  honneur  d'un  mot  éga- 
lement (âge  &  plein  de  liberté ,  dojitc 
il  a>  voulu^  conlerver  le  fouvenir.  Il> 


étoit  Atnbaflfàdeur  pour  les  Grecs  au-     Db'mi - 
prés  de  Craterus  *  de  Macédoine ,  &  ce  ^^'^^' 
Prince  le  recevant  avec  beaucoup  de  *  Le  fucceUeur 
hauteur  ,  ce  Prince  ,  dit-il  ^  efi  iHi-mê^^'^^^'^^^'* 
me  amrefbis  vettH  vers  nene  en  ambaf^ 
frde.  Par  où  Dcmétrius  vouloir  mar- 
quer doucement  l'orgueil  de  Cratcrusi. 
C'eft  ainfi  que  Viâ^rius  juge  en  mê* 
Rie  rems  àc  de  la  nature  de  rôuvra». 
ge  ,  &  de  TAuteur  qui  Ta  coropofé. 
Gaddius  eft  de  fon  avis  ,  tant  fiir  l'un    ^p^  m^- 
que  fur  Vautre  article  :  mais  pour  lef^.^ffj. 
fecond^,  riaac  Voffius  n'en  eft  pas ,  non^'«^'w»i''« 
plus  que  le  Père  Gauffin*,  ni  Henri  ^^g'' 7"  f/' 
Valois****.  Ce  dernier  croit  que  l'ou-i  VBff.deVoi- 
vrage  eft   de  Denys  d'Halicarnafle  j,*»*^- f^«.  h 
&  s'àppuye  fur  dcuxraifons.  L^  ptc^*caujf,deEi9* 
aicre  eft ,  qu'un  ancien  Scholiafle  d'A-  ^«'; 
riftophane  attribue  à  ce  Rhéteur  urtuf,  inmt.  ta' 
^ait  qu'il  rapporte  du  livre  dont  eff  ^^'^'^'^  ^'^^" 
qaeftion  5  la  féconde  eft ,  qu'on  parle:  ^      ' 
dans  ce  li v  re ,  d'un  Peintre  nommé  Ni-  '*r-  f  î  •  »- 
«as,  &  d'un  Auteur  nommé  Arte-    îbUf.iyi. 
^on ,  qui  tous  ëeux  ont  vécu  long*^**!.'» 
ïems  après  Démétrius  le  PHalérien. 

Cette  féconde  raifon  prouve  bien 
que  l'ouvrage  n'eftpas  de  Démétrius,, 
ïïiais  non  pas  qu'il  loit  de  Denys  d'Ha- 
ficatnaflè.  La  première  paroît  plus  cona 
^lua&te  à  cet  égard  ^,  &  néanmoins 
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Di'mb  •  elle  n'eft  pas  démonftrative  ^  parce  que 
^'^'^^'      lé  Scholiafte  peut  avoir  pris  un  Au- 
teur pour  l'autre.  G  cft  pour  cela  que 
A^i>.  Or  -Jean  Gérard  Voflîus  n'eft  ai  pour  ceux 
'•  •  ^-  ^-  *  q^i  donnent  cet  ouvrage  à  Démécrius 
le  Phaléf  ien  ,  ni-  pour  ceux  qui  l'attri- 
buent à  Denys  d^Halicarnafle.  D'un 
côte  y  il  ne  peut  fc  perfuader  ,  non 
^caujf.  i.  ié plus  que  le  Père  Cauffin  ,  que  Dé- 
métrius  le  Phalérien  fe  fût  cité  lui- 
même  ^  &  il  eft.  moins  touché  du  té^ 
moignagc  d'un  feul  Auteur  afièz  ré- 
cent (19) ,  qui  lui  donne  nommément 
ce  petit  Traité ,  que  du  filence  de  tous 
les  anciens  Rhéteurs  fur  cet  article, 
&  particulièrement  du  fîlence  de  Ci* 
ceron  :  car  ni  TOrateur  Romain  ,  ni 
aucun  autre  plus  ancien ,  n'a  donné 
cet  ouvrage  à  Démétrius.  Aucun  d'eux. 
ne  dit  rien  fur  cela..  Cependant  Cice- 
ton  avoir  occasion  d'en  dircrquelquc 
chofe ,  lorfqu  il  parloir  de  cet  Ora- 
ceur  ^d'autant  plus  qu'il  l'èftimoit  beau* 
coup. 

D'un  autre  côté ,  fiir  le  titre  de  too* 
Ajïif.  Orat,  ces  les  éditions  ^  Voflius  ne  laiflè  pas 
.  f.  1.  p.  de  croire  qurf  Auteur  s'appelloit  Dé- 
xhétrius  ,  èc  que  ce  n'eft  pas  Denyï 

(.1)  Theophyla6b,  |  sandre  II    il  yaeo- 
ijfù  viroit  fous  Aie-  i  yiron  ^oo  aas^ 
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d'Halicaniaflc.  Il  croit  donc  que  c*cft     Di'ii l'- 
un Dcmétrius  d'Alexandrie ,  &  non  ^'^'^*' 
pas  celui  de  Phalére,  Néanmoins  en  — — — "^ 
jugeant  le  fond  >  il  convient,  que  roo- 
vrage  eft  digne  de  cet  Orateur ,  ôc 
qu'il  étoit  lui  -  même  digne  de  Tou^ 
vrage. 

Au  refte  ,  Vofluis  ne  donne  point 
Ton  avis  poar  certain  ;  &  à  fon  cxem-* 
pie ,  un  autre  Critique  ne  veut  auifi    t*««  <?*/. 
rien  décider  couchant  le  fiécle  du  Rhé-  J^ÀngUt!  '* 
ceur  dont  il  s*agit«  Il  iè  contente  de 
dire  que ,  pofé  le  fentiment  de  Vof. 
fius  y  il  écoit  contemporain  de  Galien, 
En  tout  cas  y  le  même  Critique  aflâ- 
re  que  l'Auteifr  dont  eft  queftion  ^ 
n'eft  point  Denys  d*Halicarna(fe.  Il 
fe  fonde  ^  avec  très-grande  raifon ,  fur 
la  différence  foit  de  la  méthode ,  foit 
du  ftyle  y  &  fur  le  filence  réciproque' 
tant  de  cet  Auteur  (ur  Denys  ,  que  de 
lïenys    fur  cet  Auteur.  Car  Dènys 
d'Halicarnaflè  a  coutume ,  quand  il 
traite  les  mêmes  chofes  qu'il  a  traitées 
auparavant ,  de  renvoyer  fon  leûeqr 
aux  endroits  où  il  en  a  déjà  parlé. 
En  fuppofant  que  c*eft  Démétrius 
le  Phatérien  ^  nous  en  trouvons  le  ca- 
wâére  dans  Quintilien  (2)  &  dans  Ci- 
Ci)  Quin  ctiam  Phalcrcum  illum  Dciuc-* 


%$9^         Les   Maîtres 
Db'me'-  ceron.  Ils  retonnoiflènt  tous  deux  que 
jKius.      cet  Orateur  avait  beaucoup  de  génie , 
'"  qu'il  ctoit  éloquent ,  qu'il  n'èxcelloit 

néanmoins  que  dans  le  ftyle  médio- 
cre, &  que 'fès;  manières  ne  conve- 
noient  guéres  aux  aâàires  ferieu(ês  ; 
qu'à  la  vérité  ^  ce  fut  lui  qui  fit  dé- 
générer l'Eloquence  parmi  les  Atlié- 
niens  ;  mais  pourtant  qu'il  eft  digne 
de  considération  ,  parce  qu'il  eft  dd 
nombre  des  dix  Orateurs  Grecs  ^  quoi* 
qu'il  ne  Toit  que  le  dernier. 
pvjiS'l'f''  Le  Père  Rapin  avoit  en  vue  ce  m- 
gement ,  loriquii  dit  que  cet  Orateur 
Athénien  afièéfca  plus  d'art  que  fou 
génie. n'en  pouvoit  pbrter,  en  afR- 
Aant  plus  de  douceurque  de  force  ;  & 
que  ce  fut  ce  qui  fit  dégénérer  l'E- 
loquence  à  Athènes,  Ne  peut- on  pas 
dire  aii  contraire ,  que  cela  n'arriva 
que  patce  qu'il  fùivit  trop  (on  génie? 
C'eft  l'idée  certainement  que  j'en  ai 
pri(è  fur  les  paroles  de  Cicecon* 

trlam  (  quanquam  is  1  ex  Atticis  qui  dicî  pot 
primus  inclinaflê  clo^  (  fit  Oracor  :  quem  ta- 
quenttatn  dicicur  )  |  men  ia  illo  medio  ge* 
multQm  iagcnii  ha-  i  ncre  diccndi  prarfert 
builTe  6c  facundiae  fa  oinnibusCicero.|^i9* 
tcor  ,  vel  ob  hoc  tiL  /.  lo.  c,  i.  f*  10* 
niemorîa  dignum  ,  •  1T7. 
quod  uUimus  cû  ferè  l 
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Dcmécrius ,  dit  TOrateur  Romain ,  «*  __^*^'**^*  * 
(3)  fiic  plus  habile  qxietous  les  vieux  « 
Orateurs  qui  le  virent  fe  fîgnaler  « 
dans  ià  première  jeuneflè.  Cepen-  « 
dane  il  fut  plus  propre  aux  difcours  <t 
d'apparat ,  qu'aux  diicours  d'ufage  ^  a 
&  eut  plus  le  don  de  plaire ,  que  « 
celui  de  toucher.  Il  paroillbit  au  Bat-  « 
leau  ,  non  pas  comme  en  un  jour  <• 
de  bataille  parolt  un  vieux  foldat  qui  « 
a  fait  plufieurs  campagnes  ,  mais  « 
comme  un  homme  qui  fort  de  faire  » 
fes  exercices.  Il  vouloit  montrer  qu'-  u 
il  avoit  de  la  douceur  ^  &  c'étoit  en  u 
effet  Ton  caractère.  A  ces  manières  ^  m 


Cî)  "Phalcrcui  fuc- 
ccmtcis,  Senibusado- 
lefccns ,  eruditidîmus 
Ule  qjQidem  horum 
«naniïiiii ,  fcd  non  tam 
^rmis-inftîtutus  quam 
palcftrae.Ita.i|iie  delcc- 


hefamque  rcd'didii  * 
Se  fuaviis  ,  ficut  foit 
Tideri  maluit  »  ^uâm 
gravis  :  fed  fuavitacç 
ca  ,  quâ  pcrfiijiderct 
animos ,  non  quâ  pcr- 
frin^rcc  ;  &  tantura 


tsbat  magis Athemcn*  m  memoriam  coocin* 
fcs  quàm  inflarama-  1  nitati$  fuaç;  non  (quer 
!>«.  Proccflcrat  cnim  [  admodum  de  Pcridc 
^  felcm  ,  &  pulve-  I  fcnpfit  Eapolis  )  cum 
'«n  ,  non  ut  c  mili- 1  dclcftationc  aculcos 
tari  tabcrnacalo  ,  fcd  |  ctiam  rclinqucrct  in 
'it  è  Thcophrafti  do-  l  animis  conim  ,  à  qni- 
^iflimi  hominis  um-  »•  bus  effet  auditus.  Lib* 


j>raculis.  Hic  primas 
inflcxit  orationem  , 
^  cam  mollem ,  icr 


de  dàr.  Orett,  ».  ^ 
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Di'tiB  -  n  on  reconnoifloit  Théophrafte ,  donc 

^^^^''       »  il  avoit  pris  le»  leçons.  Au  lieu  de 

.  »  TËloquence  «ïàle ,  vigoureufe ,  qui 

»  avoir  régné  jufqu'alors ,  il  en  pic- 

ffËratSL  une  plus  molle,  plus  foible, 

99  plus  ef&minée'.  Lirré  à  cette  dou- 

n  ceur  qui  lui  étoit  naturelle ,  il  n'a- 

99  voit  point  de  force.  Il  chatoidlloic 

«»  les  oreilles ,  mais  il  n'ailoit  point  juC- 

»  qu'au  cœur.  Ce  n'étoit.  point  cette 

»  éloquence  de  Periclés  (4) ,  qui  étant 

i9  pleine  de  charmes ,  étoit  en  même 

»  tems  armée  d'éclairs  &  de  foudres , 

»  en  forte  qu'elle  étoit  capable  non- 

M  feulement  de  flatter  Tame ,  mais  de 

M  la  vaincre ,  &  d'y  laillèr  avec  les 

^        »  ientimens  d'un  plaifîr  folide  ,  des 

99  impreflions  forte»,  qu'il  n'étoit  point 

9»  facile  dVflPacen  II  n'en  £;ilIoit  pas 

»  tant  à  Démétrius  ^  pourvu  qu'on  fât 

»  fènfîble  à  Ces  ornemens  Se  k  Ces  mu 

»  gnardifes ,  il  n*en  demandoit  pas  da^ 

»  vantage.  C'eft  le  portrait  qu'en  fait 

Ciceron  :  on  peut  y  ajouter  ce  que 

j'en  dis  encore  dans  la  Préface  de  ce 

(4)  Cttjas  in  labris  I  mm  mencibus  qui  au* 
ycteres  Comicr  Icpo-  L  diflent  r  qttafi  acuieos 
rem    tabicaile   dise*  •  qaofd^  reiiaqaeict» 
runt ,  tantamqae  la  I  C/c  3,.  de  Orst» 
co  vim  fuiûe^  ttc  ia  eo- 1 
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Recueil ,  oà  j'ai  entre  autres  renia£«      De'mb'- 
que  que  cet  Orateur ,  jEoujoqrs  riche.  t»^'us. 
œent  &  fuperben^nt  vjêtu ,  vouloit  ""■™*"~" 
auiS  des  diicours  qui  brillaflènt. 

Mais  loin  de  reconnoitre  là  l'Au- 
teur du  Traité  touchant  iXIocution , 
ce  portrait  eft  ce  que  je  itonvc  de  plus 
fort  y  à  mon  Cens ,  pour  nous  periiia- 
derquece  n'eft  pas  Déniétrius  le  Pha- 
lérien.  Car  ,  fans  nous  arrêter  à  coa* 
fiderer  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Cicero^  n'eût  rien  dit  (ur  cet  ouvrage 
dans  une  fi  telle  ojcçaâon  d'en  parler, 
sHl  étoit  de  l'Orateur  d'Athènes  ,  il 
y  a  deux  quçftions  à  faire  fur  ce  por- 
trait qu'en  a  fait  TOrateur  Romain  ; 
IW ,  fi  c'eft-là  le  caradcre  du  livre 
en  queftion^  Tai^ce  ;  fi  c*eft  du  moins 
a  ce  tour  &  à  ce  caraéfcere  que  nous 
conduifcnt  les  préceptes  qu'on  nous 
y  donne  ?  Et  la  décifion  de  ces  deux 
«ticles  doit  fervir  à  juger  fi  ce  Trai- 
^  eft ,  ou  n'eft  pas  de  l'Orateur  que 
Ciceron  nous  a  peint.  Or  à  bien  exa^^ 
miner  toutes  choies ,  ce  n'eft-là  ni  le 
caraâkere  de  l'ouvrage ,  ni  celui  aa« 
quel  nous  conduifcnt  fcs  préceptes- 
Ce  n'eft  point  le  cacaélere  de  l'ou- 
^r«ge.  En  efiit ,  de  la  manière  que  Ci* 
^ron  nous  peint  l'ancien  Démétrius , 
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Db'mb'-  fotï  ftyle  ^^oi^  <^'"i  d'IIbcrace  ,  pc- 
TRius.  riodique  ,  fleuri ,  brillant  ,  tout  ren- 
■  fermé  dans  certains  nombres  &  dans 

certaines  cadences^  à  peu  prés  com- 
me un  Pocme,  Ce  qui  produit  ce  ftyle, 
c'eft  l'égalité  des  membres  qui  com- 
po(ènt  les  périodes ,  ou  le  tour  qu^on 
leur  donne  ^  ou  leurs  oppoficions ,  ou 
leurs  chûtes  iemblables ,  ou  toutes  ces 
chofes  èn(êmble^&  c*eftcequonne 
voit  nulle  part-  que  l'Al^teur  dont  eft 
queftion  ait  jamais  recherchée  II  eft 
poli  Se  travaillé  ,  felon  le  jugement 
y.jj,  inflit.  qu'en  a  porté  Voflîus ,  &  que  d'autres 
orator.  i,  .6.  ditiques  en  ont  porté  aum-bien  que 
lui  5  mais  il  n'a  rien  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  d'Ifocrate ,  ou  de  ce 
que  Ciceron  donne  au  ftyle  de  Dé- 
métrius.  Il  femble  même  avoir  évité 
l'occafion  d'avoir  riefx  qui  en  appro- 
chât ,  puifqu'il  entre  en  matière  fans 
exorde  ic  fans  préparation ,  &  fe  prive 
par-là  d'une  partie  du  difcours  plus 
fufceptible  que  les  autres  de  cette  for- 
te d'ornemens. 
Ce  n'eft  pas  non  plus  à  cette  efpe- 
^  ce  de  beautez  que  nous  conduisent  fcs 

préceptes  ;  puifque  d'un  côté ,  il  nous 
Pag,  I  j.  ».  déclare  qu'il  n'eft  point  du  tout  pour 
17.  &c.       1^5  difcours  qui  font  toujours  pétio- 
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diques ,  &  que  d'ailleurs  il  nous  aver.      Db'mi'- 
tit  que  ïmsLge  des  autres  ornemens  t^jus. 
dont  nous  parlons  ,  eft  dangereux  ;  - 

qu'ils  conviennent  plus  à  un  Sophifte 
qu  a  un  Orateur  ;  qu'ils  font  contrai- 
res à  la  force  &  à  la  gravité  du  fty- 
le  ;  enfin  qu'ils  ne  s'accommodent  ni 
avec  les  paffions  ,  ni  avec  les  mtcurs 
qu'il  faut  marquer  dans  un  -difoours.' 
Auffi  blâment- il  deux  endroits  qtfil   vag.u^.n. 
rapporte,!  un  de  Théopompe, &  l'an-  *^^  ^^t^' 
tre  de  Deaiofthene ,  dans  lelquels  ils 
s'exprimeitt  tous  deux  par  andtbéfês 
fur  des  matières  fort  graves ,  &c  il  con- 
damne également  ces  deux  Orateurs 
eu  ce  point ,  comme  des  perfonnes  qui 
fe  joiient ,  lorfqu'elles  doivent  mar- 
quer leur  indignation.  De  forte  qu'il 
eft  plus   (êvere  qu*Hermogéne ,  xvgti   t^ermg.Ub, 
n'avoit  condamné  rantithéfe  de  Dé-  ^*-^''*-^-^^- 
mofthéne,  que  parceque  l'Orateur  y 
avance  un  menfonge. 

On  dira  que  Démétrius  n'a  point 
tant  orné  le  ftyle  de  cet  ouvrage , 
parce  que  ce  n'etoit  point  une  haran- 
gue. Nos  Traitez  de  Rhétorique  font- 
ils  fi  ornez  5  II  eft  aifé  de  répondre 
qu'il  n'y  a  point  de  comparailbn  en- 
tre des  Traitez  qui  ne  font  pas  faits 
pour  être  donnez  au  Public ,  &  un 
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D I 'm B; Traité deftiné  avoir  le  jour.  J*ayoue 
TMus.      qaun  tel  Traité  n'aura  famais  le  ca- 
~  ra£kere  d'une  Harangue ,  mais  il  aura 

du  moins  quelque  air.de  T  Auteur  dans 
Ç&%  Harangues.  Ne  reconnoit-on  pas 
le  Ciceron  des  Harangués  dans  le  Ci- 
ceron  des  livrés  de  Rhétorique  ?  Cer- 
tainement on  reconnoît  dans  la  Rhé- 
torique d'Anaximéne ,  tout  ce  qu'on 
dit  de  {es  Oraifbns  &  de  fès  autres 
ouvrages  :  au  lieu  que  Démétrius  le 
Rhétoricien  n  a  rien  de  Démétrius  TO- 
rateur  \  quoiqu'il  ait  autant  poli  /on 
ouvrage ,  qu'on  fent  &  qu'on  recon- 
noît qu'il  a  fait.  Que  (l  on  oppofe  qu'il 
n'étoit  plus  jeune  quand  il  le  compo- 
ià  ^  &  qu'il  avoit  changé  de  maniè- 
res ;  il  eft  aifé  de  voir  que  Ciceron 
ne  £siit  pas  feulement  le  portrait  de  fa 
jeuneflè ,  mais  qu'il  nous  donne  le  ca^ 
raâere  que  Démétrius  conferva  tou- 
jours ,  &  qui  dura  même  après  fa  mon 
dans  les  Orateurs  qui  le  luivirent. 

Ce  que  j'ai  dit  du  véritable  Auteur 

de  cet  ouvrage ,  fait  en  même  tems 

connoitre  jce  qu'on  penfe  de  l^ouvrage 

inftit,  Ora^  même.  J'ajoute  que  Voffius  fait  pro- 

wr. /.<.c.».£.(jÎQ,j  Je  le  fui vre  plutôt  qu'un  au- 

^^^ /.  tre  ,  dans  ce  qu'il  avoit  à  dire  du  fty- 
^('c.i.'^^le  i  que  Vi£torius  &  d'autres  Savans 

ont 
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ont  jugé  qu'il  mericoit  qu'ils  Tenri»     Di'Mk'- 
cbittènt  de  leurs  notes  ;  enfin ,  qu'il  y  ^^^^s. 
en  a  tels  qui  l'ont  paraphrafé  ,  &  qui 
ont  voulu  eu  appliquer  les  préceptes 
à  1  ufàge  de  la  Chaire. 

Monfieur  Morhof  n'a  pas  manqué 
de  remarquer  tout  Cîela  en  parlant  & 
de  Démétrius  &  de  ion  livre.  Une  cho- 
fe  fort  furprenante ,  c'eil  ce  qu'il  ajod- 
^^  Ci)  i  qu'outre  cet  Ouvrage  ,  il  a  •« 
va  du  même  Auteur  quelques  Opuf-  « 
cules  traduits  en  latin ,  dans  lefquels  « 
il  eft  parlé  des  Périodes  Se  de  leurs  «c 
parties ,  des  divers  caraâeres  du  diC  « 
cours  éc  du  ftyle  Epiftolaire ,  qu'il  «c 
juge  dignes  d'être  lus  pour  la  bonté  <« 
des  préceptes.  Ces  Opufcules  pré-  « 
tendus  ne  font  que  le  livre  même  de 
VElocution ,  qui  eft  tout  ce  qu'on  a 
de  Démétrius ,  &  qui  contient  tout  ce 
que  dit  Monfieur  Morhof ,  &  rien  de 


(  5  )  Caetcrûm  ci- 
tant practcrca  Opuf- 
cula  Dcmctrii ,  qui- 
bus  prsecepta  conti- 
ncntar  de  mcmbris  & 
ûicifîs  :  de  perVodo  > 
rjofque  partibus  :  de 
componendis  Epifto- 


tinè  apud  Rob.  Win-" 
ter  in  4.  ex  intcrprc- 
tatione  M.  Antonii 
Antimachi  >  Baiîleae 
édita  funt  :  Se  ,  oh 
egregiè  monflratam 
periodorum  rationem 
legi  omnino  debenr. 


lis  ,  &  dé  Carafleri  I  Morhof,  l.  é.  c.  i.  f. 
btts  dicendi  :*  quae  la-  |  140.  n.  3. 
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x66         Les    Mai  très 

Di'mb'-  pius^  De  forte  qu'en  parlant  de  la  Ver- 

^^'^*'      fion  qu'il  avoit  vue  ,  comme  d'un  oo- 

vrage  diflfèrenc ,  il  nous  donne  une 

-preuve  certaine  qu'il  n'avoit  janoais  là 

Démétrius  en  fà  langue  originale. 

La  VefCon  dont  parle  Monfieur 
Morhof ,  eft    fans  doute    difièrente 
de    celle  qui   accompagne    le  Texte 
grec   dans  l'édition  d'Angleterre.  Il 
en  appelle  l'Auteur  Mare  Antoine  An- 
timaque  ^  &  ne  dit  point  fî  c'eft  un 
bon  ouvrage,  A  l'égard  de    l'autre , 
on  la  trouve  fort  mauvaifè.  On  a  ctû 
aufli  qu'elle  étoit  toute  récente  ^  & 
faite  exprés  pour  Tédition  nouvelle  ; 
mais  elle  eft  plus  ancienne  d'environ 
cent  ans.  C'cft    un  Profeflèur  d'Elo- 
quence à  Venife  ,  nommé  Raphaël 
Cyllenius  Angélus  qui  en  eft  l'Auteur , 
Eff  M7i-'«&  qui  la  fit  imprimer  de  Ton  tems^ 
T^"^Jf'  Il  1*  réduifit  en  tables ,  pour  la  ren- 
dre  plus  aiiee.  Il  en  ht  dç  même  a  la 
Rhétorique  d'Ariftote ,  qu'il  avoit  tra- 
duite ,  &  la  fit  imprimer  avec  Too- 
vrage  de  Démétrius.  Il  eftimoit  fort 
cyiieH,  dans  CCS  deux  Auteurs  &  Cicerou  ,  aprft 

^jurVouvYA  dois  pas  omettre  ,  il  croyoït  quiiy 
gedi  DnHétr.       jç  jg  \^  f^^iie  ^  donner  d'autres  pré- 

hUs.         •  ceptes.  C  eft  de  les  tables  qu  on  a  o- 
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ré  mot  à  mot  laverfion  de  Démétrius     De'mi'- 
pour  la  nouvelle  édition.  Cen'eft  pas  tkius. 

une  preuve  que  l'Auteur  de  l'édition —^ 

eût  le  goât  fort  bon.  il  eft  encore  à 
remarquer  que  cet  Auteur  ne  faifanc 
profemon  que  d'avoir  corrigé  le  tex- 
te,  &  de  l'avoir  éclairci  par  Ces  no- 
tes ,  ne  dit  point  de  qui  eft  la  verfîon. 
Il  y  a  même  laifTé  en  grec  les  exern^ 
pies  rapportez  par  Démétrius ,  fans  en 
prendre  l'explication,  que  le  Tradu- 
deur  en  a  donnée  à  part.  Le  Tradu- 
âeur  avoit  bien  (ènti  que  iàns  cela , 
fon  travail  fèroit  inutile  à  ceux  qui  ne 
fauroient  pas  le  grec  ;  Se  c'eft  à  quoi 
n  a  pas  (bngé  celui  qui  a  emprunté  fa 
verfion. 

Feu  Mon(îeur  Defpreaux ,  à  ce  qu'il 
n>a  dit,  avoit  eu  dei&in  de  traduire 
Démétrius  en  francois  ^  c'eft  une  preu-. 
ve  de  l'eftime  qu'il  en  faifoit  :  s'il  eût 
exécuté  (on  deffein ,  nous  aurions  fans 
doute  une  Traduétion  auflî  belle  de 
Démétrius  ,  que  celle  que  nous  avons 
de  Longin.  Mais  ce  qui  l'en  dégoû- 
^^  )  c'eft  qu'il  falloit  commencer  com* 
Oie  l'original ,  par  l'explication  de  la 
période. 

C  eft  en  effet  ce  qui  occupe  l'Auteur 
^ficï  de  tems ,  &  bien  des  gens  trouw 

Mij 


i68         Les  Maîtres 
Db'ms'-  vent  que  la  matière  n*en  vaut  pas 

TMus.      la  peine.  Il  pafle  delà  aux  difièrens 
Démet  pa^-  ftylcs ,  &  il  cû  diftinguc  quatre ,  an 

17.  ».  )<.     lieu  qu'ordinairement  on  n*en  rec<m- 
noit  que  trois*  Ces  quatre  font  le 
Grand  ,  le  Simple  ,  le  Poli  &  le  Gra- 
ve ^  ou  le  Fort.  Les  deux  premiers  ne 
f>euvent  s'allier ,  félon  Démétrius  ^  au 
ieu  que    les  deux  derniers   s'allient 
quelquefois  également ,  tant  avec  l'un 
qu'avec  l'autre.  A  l'égard  des  princi- 
pes qui  les  produifènt  ,  Hermogéœ 
en  diftingue  (ix  ou  fept  ;  Démétrius 
n'en  met  que  trois ,  qui  font  la  dif- 
férence des  matières  ou  des  penfées , 
celle  des  termes  ou  des  exprefEons» 
enfin  celle  des  nombres  ou  des  caden- 
ces. Au  fond ,  Démétrius  &  Herœo- 
géne  font  d'accord  :  le  premier  n'ad- 
met que  trois  principes  ;  le  fécond  en 
admet  davantage ,  parce  qu'il  fbudi- 
vife  les  trois  de  Démétrius ,  ce  qui 
en  fait  un  plus  grand  nombre* 
rojf.  hifi'tr.     Vûflius  blâme  la  divifion  des  ftyles 

Or./or.  M.  /.  q^ç  Démétrius  a  donnée,  &  il  foûticnt 

fiue ,  le  fty le  orné  &  le  grave  pouvant 
e  joindre  au  magnifique  &  au  (impie, 
ces  quatre  ftyles  ne  peuvent  être  quatre 
efpeces,parce  que  ce  ne  font  point  qua- 
tre chofes  oppofées.Démétrius  s'eft  fait 
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liii-  mcme  cette  difficulté ,  &  Voffius     Db'mi'- 
prétend  qu'il  y  répond  mal.  C'eft  ainfi  tmus. 
qu'il  trouve  auffi  à  redire  à  la  divifion  """^ 
d'Hermogéne  qui  admet  bien  plus  de 
quatre  ftyles.  Voffius  foûtient  que  l'un 
&  l'autre  ont  pris  les  qualitez  des  ca- 
raderes  pour  les  caraâeres  mêmes.  Il 
convient  néanmoins  qu'on  peut  jufti- 
fier  ces  deux  Auteurs  ,  mais  qu'il  faut 
le  faire  autrement  que  Démetrius  n'a 
f<2it.  Se  qu'on  doit  (è  contenter  de 
dire,  que  tous  ces  diâèrens  ftyles  font, 
non  pas  des  efpeces  diftinâes ,  mais 
des  chofes  diverlès ,  qui  peuvent  s'al- 
lier. A  le  prendre  en  ce  ièns ,  il  dé« 
dare  qu'il  n'y  trouve  rien  à  redire , 
parce  qu'il  ne  faut  pas  demander  l'exa- 
ftitude  philofophique  dans,  une  Rhé- 
torique. Loin  même  de  blâmer  ces  Au- 
teurs ,  il  foûtient  que  fans  la  connoif- 
fance  de  ce  qu'ils  enfèignent ,  on  ne 
peut  être  ni  Orateur,  ni  Poète,  & 
qu'on  ne  peut  non  plus  porter  un  }u- 
fte  jugement  fur  les  bonnes  ou  maa> 
vaifes  qualitez  des  Orateurs. 

Oa  peut  denc  dire ,  félon  les  prin- 
cipes de  Démetrius ,  que  le  Sublime 
^^  le  Grand  dépend  des  cadences  qui 
ont  une  harmonie  noble ,  de  la  lon- 
gvieur  des  pbrafes ,  du  tour  qu'on  leur 

M  iij 
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•  De'm*'- donne  ,  de  la  rudeflè  des  mots,  du 
^*^'"^-      concours  des  voyelles ,  de  raccroiflè- 
ment  des  paroles  qai  enchérirent  les 
unes  fur  les  autres,  de  la  négligence 
dans  les  liaifons ,  de  Thabileté  à  pla- 
cer  les  particules ,  de  quelque  cbofe 
d'extraordinaire  dans  la  conftruâion, 
de  certaines  figures  de  mots  ,  de  i'é- 
levation  des  penfées  &  des  matières  ^ 
d'une  diftion  exqui(è ,  nouvelle ,  mc- 
taphorique,&  même  énigmatique  quel- 
que-fois ,  ou  du  moins  myftericufe  ; 
enfin  des  épiphonémes  ou  exclama- 
dons  ,  des  réticences  »  8c  autres  cho- 
Ces  fêmblables. 
p-r-70-»-     L'Auteur  oppofe  le  ftyle  froid  au 
ftyle  fublime  j  mais  la  définition  qu'il 
en  donne ,  montre  que  par  le  fty^ 
froid ,  il  entend  l'enflure  des  penfces 
&  dés  expreilîôns ,  ou  des  mojjvemens 
dans  les  petits  fujets  ;  parce  qu'en  ef- 
fet rien  n'eft  plus  froid  en  ces  oca- 
fions,  que  l'amplification,  le  bniii» 
&  Temphafe  :  car  lors  même  qu'on  eft 
obligé  d'amplifier  une  petite  chofe, 
on  le  fait  avec  bienfèance ,  cotntnc 
on  montre  qu'une  étincelle  n'eft  fowx 
k  méprifer ,  parce  qu'elle  peut  anicr 
un  grand  incendie.  ^ 

Le  ftyle  brné ,  élégant ,  poli ,  a  ««^ 
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âcs  matières  qui  lui  font  propres.  Ce  Db'mi- 
font  tous  les  objets  agréables  j  les  ris,  ^^^^^' 
les  jeux  ,  les  mariages ,  le  beau  tems , 
les  plaifits  de  la  campagne  ,  les  fe- 
ftins ,  &  generalemem  tout  ce  qui  eft 
capable  de  fournir  des  grâces  au  did 
cours.  Diftinguons  néanmoins  deux 
fortes  de  grâces.  Il  y  en  a  de  gran- 
des &  de  xxiajeftueuies ,  qui  ne  con- 
viennent qu'au  Sublime  :  d'autres  ne 
font  qù'enjoUées  j  elles  font  pour  le 
ftyle  orné  ;  les  matières  agréables  les 
fourniffènt  :  mais  il  y  a  d'habiles  gens 
qui  les  tirent  des  matières  les  plus 
triftes ,  à  peu  prés  comme  les  Poètes 
ont  fait  naître  Venus  du  fein  de  la  mer» 
Tel  eft  ce  vers  de  M.  Defpreaux  : 
Le  ris  fur  frn  vlfage  ift  ae  mamjâu 
fe  humeur^  ' 

Tel  eft ,  félon  notre  Auteur ,"  un  mot    ^^^'  P't- 
de  Xenophon  en  pareil  cas:  On  tire-  8y.».U4. 
reirplâtie  du  feu  de  lui ,  dit-il ,  fH'on 
n'en  tireroU  un  fiuris.  C'eft  le  contrai- 
re de  ce  qtt*a  fait  Homère ,  qui  a  mieux    '*'''•  f-  «  »* 
exprimé  la  dernière  des  cruautez  par  "  '^**' 
^ne  plaifanterie  ,  qu'il  n'auroit  rait 
par  le  difcours  le  plus  ferieux.  C'eft 
quand-il  fait  dire  à  Ulyflè  par  le  Cy- 
clope ,  qu'en  cenfiderâtion  de  fes  civU 
fee;c ,  il  le  dévorera  le  dernier. 

M  iiij 
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D  B  'mi'-  La  diaion  de  ce  fty le  cft  coupée ,  ks 
^  ^'^^'  phrafes  en  font  courtes  &  harmonieu- 
""""""'""^  fes ,  par  leur  égalité ,  par  leur  rap- 
port ,  ou  par  leur  oppofition  :  les  mocs 
y  font  arrangez  ^  on  les  place  od  ils 
ont  plus  de  grâce  -y  on  les  répète  par 
figure^on  en  change  la  (îgnification  par 
métaphoresjon  en  fait  qui  ont  quelque 
chofè  de  nouveau  ;  on  choifit  parmi 
ceux  qui  font  d'ufage  ,  les  plus  beaux 
&  les  plus  doux.  Les  plus  beaux  mots 
(ont  ceux  dont  le  Ton  plaît  à  Toreille» 
ou  dont  l'objet  charme  les  yeux ,  ou 
.  dont  l'idée  eft  agréable  à  refprit.  Les 
mots  ont  de  la  douceur  lorfqu'ils  font 
moins  chjargez^e  con(bnes.  Enfin  ofi 
fait  entrer  dans  ce  ftyle  les  images  » 
les  hyperboles  ,  les  proverbes  qui  ont 
quelque  cho(è  de  gracieux  ;  tes  eon« 
ces ,  les  fables ,  les  alluilons  ingénieuf 
fes  'y  les  reproches  à  mots  couverts  > 
les  comparaifons  du  petit  au  grand» 
les  railleries  fines  &  délicates.  Le  ri* 
ce  qui  lui  eft  oppofé ,  eft  rafifeâation/ 
lorlque  toutes  ics  chotès  qui  peuvent 
faire  Tagrénient  du  difcours ,  font  trop 
recherchées ,  ou  employées  d'une  ma- 
niere  qui  n'eft  pas  naturelle. 
.  Le  Père  Bouhours  ,  à  peu  de  cho* 
fes  prés  »  s'accommode  de  là  dcârinfi 
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de  Demécrius  fur  ce  qui  regarde  le     De'm«- 
ftyle  agréable.  Il  ne  croie  pas  ,  com-  ^^'"*' 
me   ce  Rhéteur ,  pouvoir  approuver    MAnUrt  de 
Hn  homme  qui  ecric  à  une  remme  r  tz,  é%. 
Je  vous  ai  fauve  la  vie  ,  &  je  viens  de 
mourir  pûHr  vom  ;  au  lieu  de  dire , 
je  meurs  ^  on  je  vais  mourir  ;  parce  qu  en-    ' 
core  que  le  premier  ait  plus  d'em-» 
phafè  &  de  force  ,  néanmoins ,  pour 
le  dire  ,  il  ne  faut  pas  être  mort  ;  & 
pour  le  dire  véritablement ,  il  ne  faut 
pas  être  en  vie  :  mais  le  Père  admet 
le  fèntitnent  de  ce  Rhéteur  fur  ce  qu'« 
on  appelle  beau.  Démétrius  donne  ce   ihU.  p.iizv 
nom  aux  chofes  qui  font  par  leur  agré-  'J*^-  »î3i57. 
ment  ce  que  font  les  autres  par  la  no- 
Weflè  &  par  la  fublimité.  Ce  n'eft  pas^ 
que  les  penfées  fublimes  n*ayent  de 
quoi  plaire  ,  &  ne  plaifènt  en  tffti  : 
Baais  c*eft  que  l'agrément  n'en  fait  pas 
le  caraAere  ,  &  n*cft  pas  ce  qui  y  do- 
mine. Elles  plaifcnt,  parce  qu'elles  onr 
<lu  grand  ^  au  lieu  que  celles  -  ci  ne 

EWent  que  parce  qu'elles  (ont  agréa- 
is, &  qu'elles  préfentent  quelque 
chofe  oa  de  doux ,  ou  de  tendre ,  oa 
^^  gracieux.  Car, comme  la  nobleflè 
Acs  penfées ,  félon  Hermogéne  ,  vient 
^  la  majefté  des  choies  ,  dont  elles 
^t^t  les  images  ^  de  même  leur  agré* 
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De 'mi',  xnenc  peut  venir  (é)  des  objets  qui 
TRius.       plai(ènt  d'eux-mêmes,  tels  que  font 
les  fleurs ,  la  lumière ,  &  tout  ce  qui 
flatte  les  ièus,  ou  les  comparaifoni 
qu'on  en  tire  »  ou  les  fiâions  ingénieu- 
rs. Ainfi  les  Èclogues  de  Théocrite  & 
de  Virgile  font  agréables ,  parce  qu'on 
y  trouve  partout  des  fli?urs ,  des  bois^ 
des  ruidéaux  y  enfin  tout  ce  que  la  vie 
champêcre  a  de  plus  aimable  ;.  fans 
parler  de  la  forme  &  de^  ornement 
que  les  grands  Maîtres  donnent  à  leur 
matière.  £t  voilà  ces  chatme» ,.  ces 
agrémens  ,  cette  douceur. &  cette  dé- 
Kcateflè  qu'Horace  donne  à  Virgilef;)^ 
Mais  pour  achever  ce  qui  regarde 
la  doârine  de  Démétrius  y  il  nous  ap 
prend  que  dans  le  ftyle  fîmple  on  s'at- 
tache à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair 
Se  en  même  tems  de  plus  naturel  On 
y  prend  les  termes  qui  font  plus  d'u- 
nige  ;  &  on  les  prend  dans  le  propre» 
plutôt  que  dans  le  figuré.  On  y  évite 
Teniure ,  Pemphafe ,  les  grands  mots, 
h  grand  bruit,  les  figures  marquées, 
tes  conftruâions  videa&s  &  obicores* 


(6)  Rcs  cnim  fnap- 
te  natura  kilaritate  Se 
/ucanditatc  ^uadam 
•rnau  cft.  Démit ^  de 


Ehcut, 

(7)  Molle  atq?c 
f^cetum.  HêTSt,  S^ 
la  /.  s. 
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On  y  laiflfe  pourtant  à  deffêin  quel-     Dh'mb'- 
ques  négligences  ,  quelques  concours  ^^'^^' 
de  voyelles ,  pour  mieux  imiter  la  na-  — -— "^ 
ture.  On  évite  d'employer  ce  ftylc 
dans  les  grands  fujeis ,  parce  que  fà 
diûion  y  paroîcroit  feche ,,  &  même 
ce  feroit  tomber  dans  le  bas ,  qui  eft 
l*écueil    du  ftyle  fimple.  Obfervons  ^ 
néanmoins  en  paffànt,  que  cette  idée 
de  Démétrius  touchant  le  ftyle  fim- 
p|e  y  par  rapport  aux  grands  fujets , 
n  eft  pas  généralement  vraye ,  puifque 
même  dans  les  grandes  ipatieres ,  lort 
qji'il  ne  s'agit  que  d'inflruire ,  &  non» 
d  émouvoir ,  Se  fur-tout  lorfqu*on  par- 
'^  à  peu  de  perfonnes ,  la  fimplicitt 
du  ftvJe  eft  trés-convenable.  C'eft  une 
vérité  qu'on  a  pu  remarquer  dans  le: 
chapitre  précèdent. 
■^  Au  refte ,  c'eft  à  cette  occafîon  que 
l'Auteur  parle  du  Dialogue  le  du  fty-    vemeupra^i 
fe  Epiftolalre ,  qui  ont  quelque  rapport  '^''  *'  *^* 
cnfemble ,  &  ne  laiflènt  pourtant  pas 
^'ctre  diflferens.  Une  Lettre  eft:  à  la  vé- 
rité en  quelque  façon  une  partie  du 
Dialogue  ;  mais  le  Dialogue  exprime 
Jes  perfonnes  qui  fe  parlent  fur  le 
Aamp^au  lieu  qu on  a  le  tems  de 
fi>nger  k  ce  qu*on  écrit  dans  une  Ect* 
^•.  Ceft  pour  cela  qu'elle  demande.' 

M:yj;  ^ 
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Da'Mi'-  plus  de  liaifon  &  plus  de  fuite.  Mais 
^^^^^'  un  caradtere  qui  leur  convienc  éga. 
lemenc ,  c  eft  rexpreflîon  des  mœurs, 
parce  que  l'un  &c  l'autre  font  des  pein- 
tures de  l'amë.  Les  lettres  ont  des  ma- 
tières qui  leur  font  propres.  Les  que- 
Aions  physiques  ^  félon  Dcmétrius ,  ne 
leur  conviennent  pas  ^  le  ftyle  en  doit 
être  (impie  &  concis  -,  il  peut  pourtant 
être  enjoué  &  élégant  :.  le  rang  &  la  di- 
gnité des  perfonnes  lui  donnent  quel- 
quefois plus  d'élevationaine  longue  let- 
tre ne  diâère  d'un  livre  que  par  iadrei^ 
fè  &c  par  l'adieu  5  il  &ut  donc  que  les 
lettres  foient  courtes.  L'homme  da 
Démet,  par.  moude ,  au  jugement  de  l'Auteur,  qui 
H7à».i4».  s'entendît  mieux  en  tout  fênsàfaire 
une  lettre,  c'ctoit  Ariftote.  Ne  feroir-ce 
pas  pour  cela  qu'on  a  voulu  dire  qu'il 
etoit  l'Auteur  de  la  lettre  d&  Philip- 
pe de  Macédoine  aux  Athéniens } 

Ce  qui  fait  le  ûylc  fort ,  ce  font  le* 
périodes  courtes  &  fréquentes  ;car  cel- 
les qui  font  longues  paroiflèntfardéei 
&  peu  naturelles.  Ce  font  auffi  queloue* 
fois  les  expreflîons  vives  Se  coupées, 
ièrrées,  remplies  de  beaucoup  de  fens; 
c'eft  un  air  lentëntieux  ,  ou  qui  tient 
du  conunandement  ou  de  la  menace  \. 
ce  font  des  fens  interrompus^  8c  dei 
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réticences  ;  c*eft  la  tndtSc  ou  la  ca-     !>«'««• 
cophoiiie  des  phrafès ,  les  allufions  ou  "^^^"^^ 
les  allégories  ,  les  profopopées  ou  le 
dramatique ,  les  prétéritions  ,  le  re- 
tranchement des  liaifons ,  les  répéti-    * 
tions  de  nsots  ,.les  métaphores^tes  com^ 
paraifôns  ,  les  images ,  les  mots  nou<^ 
veaux  que  la  pafEon  fait  inventer  ^ 
les  interrogations  embarrailantes  ,  les 
inftances  ,  &  auures  chofes  femblables. 
Démétcius  oppofe  au  ftylefort  une 
manieie  de  dire  les  chofes  qui  n'a  nr 
grâce  ^  ni  agrément ,  foit  dans  la  ca. 
dence  &  dans  l'harmonie,  foit  dans- 
les  penfées  &  dans  les  expreffions.  Uir 
écueil  du  ftyle  fort ,  c'efl;  une  manière 
de  s'exprimer  trop  libre  ou  trop  ru- 
ftique  ,  laquelle  eft  aufE  dangereufe 
quelquefois  y  qu'elle  eft  contraire  aux 
bien-{èances  &  au  refpeft.  L'Auteur 
montre  par  des  exemples  ,.  comment 
s'exprime  un^  homme  d'efprir  ,  foit 
pour  ne  bleflèr  ni  Tun  ni  1  autre  ,  foit 
pour  ne  point  s'attirer  d'affaires  j  & 
c'eft  fur  quoi  il  cite  le  fameux  Démé. 
ttius  de  Phalére ,  &c  qu'il  rapporte  ce^ 
que  dit  cet  Orateur  pour  marquer  l'or- 
gueil de  Craterus.. 

Après  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la 
burine  de  notre  Auteur ,  j^  ne  doi& 


%7%  Les  Maith  es 

De'mi  -  P^s  le  priver  de  l'éloge  que  lui  doii- 
Tnius.  ne  un  célèbre  Académicien  ,  je  veux 
'■  dire  Monfieur  Charpentier ,  dans  (on 

p  Traité  de  l'Excellence  de  la  Langue 

4»o.  ^41/.  Françoifè.  Gar  voulant  pofer  des  no- 
tions générales  pour  montrer  la  dou- 
ceur 8c  la  perfeâion  de  notre  langue , 
celui  )  dit-il ,  de  qui  nous  tirerons  ces 
notions  ^  eft  un  Auteur  confommé 
dans  ces  matières ,  Se  qui  a  écrit  un 
livre  fameux ,  ei\  il  examine  à  fond, 
ce  qui  regarde  i'élocution ...  Il  en  fait 
dépendre  la  beauté  ou  de  ta  (îgnifi- 
cation  des  mots  ,  ou  de  leur  fbn  ;  de 
la  (îgnification ,  à  cay(è  des  images 
qu'ils  nous  piéfentent  y  de  leur  Ton  ^ 
à  caufe  des  voyelles  8c  des  confon- 
nés  qui  les  compofent.  Et  il  ne  faut 

Eoint  traiter  de  minuties ,  félon  lui , 
^s  réflexions  de  ce  grand  Homme. 
Car  ceux  qui  entendent  TArt  de  chan- 
ter, (aven  t  combien  un  repos  prefque 
imperceptible,  un  demi  ioupir  f^irà 
propos  ,  donne  de  grâce  au  chani ,  & 
que  ce  font  ordinairement  des  coups 
àe  Mâkre» 


c^. 
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C    I    C    E    R    O     N^ 

ET    PREMIEREMENT 

LES     TROIS    LIVRES 

D  E     L^OR  ATEUR. 

IL  ne  8*agit  point  encore  de  Cice-     LcstroU 
rpn    confiderc    comme    Orateur ,  Livres  de 
mais  comme  un  Waîcre  qui  nous  a  l'Oratcm^ 
laiflTc  des  préceptes  d'Eloquence ,  quoi- 
qu'il foit  Orateur  en  les  donnant  „ 
autant  qu'il  Teft  en  traitant  toute  au- 
Uc  matière.  On  a  de  lui  fur  celle-ci^ 
fcs  deux  livres  de  l' Invention  ^  les  trois 
livres  de  ÏOrAteur  ^  fon  DldUgue  fur 
les  Orateurs  illu/hes ,  fiwi  livre  fimpîe- 
ment  intitule  POrateur  ;  fcs  Partirions 
oratoires  ^  tOrateur  farfkit ,  8c  fes  TV*. 
picfues.  Jugeons  d'aWord  de  ce  grande 
Maître  par  les  uois  lirres  de  TOra. 
teur  5  puifque  c'eft  proprement  ia  Rhé^ 

torique. 

Il  compofa  cet  ouvrage  à  la  prière 
de  fon  frère  (i) ,  c|pi  vouloit  avoir  de 

(i)  vis  cnim ,  quo-  |  aut  a^olcfcentulis  no- 
aiam  .quscdam  guciis  J  bis  ex  Comnacnw^io-r 


xSo        Les   Ma!  tr  es 
Les,  trois  lui  quelque  choft  de  plus  parfaic  que 
Livres  de  i^s  libres  de  l'Invention.  Ces  livres 

1  Orateur.     *     .         i  •      r    •     i-     z'    •         r 

^^^^^^^__^  ecoient  le  premier  fruit  de  la  jeunel- 
fe  ,  Se  c'eft  moins  fa  doârrine  qu  ils 
contiennent ,  que  celle  qu'il  avoir  re- 
cueillie de  Tes  Maîtres  r  au  lieu  que 
ceux  dont  nous  parlons ,  font  le  chef- 
d  œuvre  d'un  homme  conibmmé  3c 
dans  la  connoiflànce  de  l'Art ,  ôc  dans 
la  profeflion  d'Orateur. 

iJfl!^rur'i'E'  ^^^^  ^^  qu'avance  le  Père  Rapih 
/^.^  3.  »  n'eft  pas  jufte ,  lorfqu'il  dit  que  Ci- 
9i  ceron  étant  jeune  ,  avoit  compofé 
w  quelques  Traitez  de  cet  Art  pour 
»>  (on  ufage ,  que  fon  frère  l'obligea 
H  de  recoucher  étant  plus  avancé  en 
»>  âge.  Ce  n*eft  pas  retoucher  un  ou- 
vrage, que  d*en  faire  un  tout  nou- 
veau ,  qui  diffère  abfolument  du  pre' 
mîer  ,  &  eft  infiniment  plus  €&:iTDa' 
ble  foit  pour  le  fond,  ioit  pour  la 
forme. 

Le  mérite  du  fond  confifte ,  fèloix 
Ciceron  même  (2)  en  ce  qu'il  y  fiiit 
par-tout  la  doftrine  d'Ariftote.  Il  y 

Hs  noflrls  inchoata  ,  tbus.  politîus  à  nobis 
atque   rudia  excide-  I  perfedliùfque  piofei'- 
lUDt  y  vix  kac  secate  •  ri'  L.  i.  de  Orat.  n» 
digna ,  &  hoc  ufu  • . .  1  5^ 
aliquid  iifdem  de  re-  \    (>}   Scripfi  Aii&o^ 


a|oûre  néanmoins  d  autres  règles  fort     I^cstfois 
importantes ,  &  qui  ne  font  pas  com-  ^q^^^^^^ 
munes.  Le  mérite  de  la  forme  eft  en  ' 

ce  qu'il  a  traité  fon  fujet  de  la  ma. 
niere  la  plus  belle  &  la  plus  éloqoen» 
te  que  l'on  pût  concevoir,  Ini  ôiant 
l'air  de  TEcole ,  &  lui  donnant  celui 
d'une  converiation  noble ,  qui  fe  paC 
fe  entre  des  personnes  également  con^ 
fiderables  &  polies»  On  nous  repr&- 
fente  ces  pertonnes  comme  d'avis  con« 
traires ,  afin  de  rendre  le  diièours  plus 
vif  ;  &  on  nous  les  donne  pour  trés« 
habiles(3)^afin  que  nous  nefoyions  pas 
forpris  de  les  voir  expliquer  avec  tant 
dordfe  tous  les  myfteres  de  l'Elo- 
quence. 

Si  la  nobleâê  du  tour  tire  Touvra- 
ge  du  rang  des  Traitez  didaâiques , 
que  feroient  des  gens  du  métier ,  elle 
rend  aoifi  plus  difficiles  à  bien  pren- 
dre ^  les  règles  qu'il  en  faut  recueiU 

tcîcô  more  très  libres 


in  Dirputatioflc  ac 
Dialogo  de  Oratorc. 
•  • .  omncm  antiquor 
nun,  &  Ariftotcleam» 
fie  Ifocratcam  ratio- 


n,  6. 

(  3  )  Fuit  tttcrquc 
[  Craflus  &  Anto- 
nius  ]  cum  dudio ,  at- 
que  ingcnio  &  dodlrir- 
na  praeflans  omnibus ,. 


ncm  oratoriam  com-  ^  tum  in  fuo  génère 
plcftnntur.  EfiftcLl.  j  perfcdus.  I.  3.  de  O- 
i.  Efifi^  ^.  4d  LentftL  \  raK  n.  16. 


iSi        L  fi  r  Maîtrî  s 
Les  trois  hr  5  jufques-là ,  qu'il  y  a  des  gens  qui 
Livres  de  3pr^^  j^  leûure  de  ces  livres  ,  font 

1  Orateur.    ^\/r  •         ^  .        1  ^• 

........^..^  aulli  incertains  de  ce  que  Ciceron  a 

voulu  établit,  qu'ils  le  font  de  la  bon- 
té  d'une  caufe,  après  avoir  entendu 
deux  Avocats  plaidans  l'un  contre 
l'autre, 
vîjfert,  Ora"  C'eft  le  jugement  que  Paul  Benî  en 
nr.j^.  '  •  "•  a  porté.  Cet  Auteut  reconnoît  qu'on 

Î>eut  tirer  de  grands  avantages  de  la 
eûure  de  ces  livres  :  cependant  il  fait 
plus  de  cas  de  la  Rhétorique  d'Ari- 
ftote  ;  parce  que  l'Orateur  Romain  , 
dicil ,  ne  décide  rien  ,  &  traite  tour 
problématîquemént ,  pour  faire  mon- 
tre de  fon  Eloquence.  Il  arrive  de-là, 
pourfuit  il ,  qu'il  accable  fes  leiSleurs' 
par  la  multitude  ou  la  variété  des  cho-- 
fes  y  &  qu'il  les  laide  abfolument  dans 
le  douté  de  ce  qu'il  veut  leur  enfcu 
r.I.^*î•gner.  Au  refte  Paul  Béni  ajoute  que 
Ciceron  nous  dédommage  de  cet  in- 
convénient par  la  beauté  de  fon  élo- 
quence  ,  qui  lui  fait  étendre ,  orner  ^ 
enrichir  ce  qu'il  a  pris  d'Ariftote.  Mais 
fi  les  livres  de  l'Orateur  ne  lailïbient 
eflPèdivement  aucune  vérité  dans  Tcf- 
prit ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'on  dût 
r.  I,  de  Orat.  faire  fi  grand  cas  de  tout  ce  qu'il  y  a 
*•  î  '  *         d'éloquence ,  puifque  Ciceron  même 
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BOBS  dit  dans  ces  livres  ,  quïl  n*y  a    f-cs  trois 
rien  de  plus  méprifable  qu'un  beau  };]y^^^  ^^ 
diicours  qui  ne  fignine  rien,  .«— _ 

On  peut  dire  que  Voffius  ne  pen-   v^S-  ^  ^'*^' 
le  point  autrement  que  le  Critique  ^^.j/j.i^i. 
dont  je  viens  de  parler.  Car  recon- 
noiflant  que  Ciceron  a  fort  perfeâion* 
né  l'Art  oratoire ,  il  die  néanmoins 
que  ce  grand  Homme  étoit  plus  ha» 
bile  à  pratiquer  l'Art  qu*à  Tenfeigner , 
ou  pour  mieux  rendre  Ton  expreflîon , 
qu'il  étoit  meilleur  Orateur  que  bon  ' 
Maître  de  Rhétorique. 

C*eft  le  fèns  d'une  penfée  de  George  DànspiKhi- 
de  Trcbizonde  ,  kquelle  eft  digne  de  •"''/»•  5V 
remarque.  Il  dit  qu'il  ne  faut  pas  tant 
juger  des  Harangues  de  Ciceron  par  Tes 
préceptes ,  que  de  fes  préceptes  par 
&s  Harangues  %  parce  qu'il  a  compo- 
fé  fes  Harangues  avec  foin  ,  &  fes 
préceptes  en  fe  divertiflant.  La  pen- 
fée eft  plus  brillante  que  vraye,  étant 
certain  que  Ciceron  a  fort  travaillé 
fo  livres  de  l'Orateur. 

Le  Père  Soare  Jefuite  eft  plus  dans    P/éffurp» 
k  vrai.  Dans  ces  livres  de  Ciceron ,  »  ^^"* 
di-il ,  il  y  a  tant  de  travail ,  de  dou-  *» 
ceur ,  d'cleganq; ,  de  (cience  &  de  » 
profondeur ,  qu'on  ne  peut  trouver  ^y 
siême  parmi  les  Grecs  y  ni  plus  de  » 


1S4         L>^  Maitb.es 

Les  trois  »  préceptes,  ni  des  préceptes  qui  (oient 

Livres  de   j»  meilleurs.  Mais  ils  font  écrits  en  Dia- 

^^'^^'^"'''  «  logue  ;  CrafTus  &  Antoine  y  font  les 

»  principaux  rôlles ,  hommes  di(Un- 

»*  guez  par  leur  mérite  &  par  leur  dr- 

»  gnité  >  autant  que  par  leur  éloqaen- 

»>  ce.  Ils  parlent  à  des  gens  inftruits  ; 

^>  ainfî  ils  paflent  légèrement  fur  des 

M  préceptes  trés-nécedaires  aux  jeunes 

>»  élèves.   Il  y  a  des  préceptes    plus 

>'  grands  ,  à  la  vérité  ,  qu'ils  traitent 

*  ^  avec  autant  de  profondeur  que  d'à- 

»'  griment  ;  mais  CrafTus  voulant  for* 

»  mer  mi  Orateur   parfait  ,    Antoi- 

»  ne  paroillànt  en  vouloir  fermer  un 

vautre  qui  n'ait  rien  d'extraordinai. 

»  re  ,  il  y  a  dans  leurs  Dialogues^ , 

M  comme  dans  tous  les  autres ,  de  gran- 

99  des  contrarierez  de  (èntimens.  Cela 

»  donne  beaucoup  de  plaifir ,  &  eft 

99  extrêmement  utile  à  ceux  qui  (avent 

»  déjà  quelque  chofe  y  il  n'en  eft  pas 

»  de  même  des  apprentifs  ,  qui  fèn* 

99  tent  la  force  de  la  difpute  ,  mais 

»  qui  n*en  voyent  ni  le  fin  ,  ni  le  ré- 

99  fultat  »  ni  le  fruit ,  ni  même  l'entrée 

»  ou  riiliie. 

La  jufteflè  de  ce  fugeraent  fe  vé- 
rifie dès  le  premier  Livre ,  qui  n'eft , 
à  proprement  parler  ,  qu'une  ample 
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&  magniqae  définition  de  TOrateur  Se     Les  trois 
de  TEloquence.  Ciceron  commence  Livres  de 
par-là  fon  ouvrage  ,  parce  qu'il  cft  à  l'Oraceur. 
propos  de  fixer  l'idée  qu'il  faut  avoir 
de  rOrateur ,  avant  que  d'en  prefcri- 
re  les  devoirs.  Ce  n'eft  pas  ians  con- 
tradiâion  qu'on  la  fixe.  Crafliis  poufiè 
la  chofe  jiuqu'à  dire  que  les  Orateurs 
font  les  vrais  hommes  d'Etat ,  &  qu'il    ^-^'^ 0- 
n  y  a  rien  lur  quoi  us  ne  puiuent  di- 
re  merveille.  Scévola  (bâtient  que  c'eft  ibid.kit»  j  y. 
plutôt  aux  Pbilûfbphes  à  gouverner  les  ^  ^^* 

Eeuples ,  puifqu'ils  enfeignent  la  Po- 
tique  j  que  c'eft  à  eux  à  parler  de 
tout  ;  qu'eux  fèuls  s'occupent  de  Fétu- 
de  de  toutes  chofes  ;  qu'ils  font  (èuls 
en  fofièiEon  de  la  Phyfique ,  &  mê- 
me  de  la  Morale ,  dont  la  pratique 
donne  cet  air  de  probité  fi  néceflàire 
au  drfcours ,  ôc  dont  la  connoifiance 
donne  feule  la  clef  des  cœurs. 

Cette  contrariété  d'avis  fait  naître 
une  queftion: Qu'appelle,  t- on  un  Ora- 
teur }  De  quelque  manière  qu'on  le  dé- 
finifle ,  Craflus  prétend  qu'il  renferme 
dans  fofi  idée  la  connoifiance  de  toutes 
chofes  j  Gouvernement ,  Police ,  Re* 
ligion ,  Coutume  ,  Droit  ,  Hiftoire , 
humeur  des  hommes  ^  tout  y  entre. 
Un  Philofophe ,  dit^on  »  traite  de  tout. 


iS6         Les   Maîthei 
Les  trois  il  eft  vrai  :  mais  s'il  ne  fait  la  Rhé- 

Livres  de   torique,  comment  parle- 1- il  ,  même 
i;Oratcur.    j^  ^^  q^'j]  f^-j  ,  ^  ^^  ^ç^^^^^i  fc  pro- 
duire ?  On  nie  que  les   Philofophes 
foient  feuls  en  podèflîon  de  la  Mo- 
raie  ^  (^)  un  Orateur  en  fait  plus  Se  en 
parle  mieux  que  les  Philofophes.  On 
ne  contefte  point  que  les  Philofopiies 
ne  foient  feuls  en  podèffion  de  la  Phy* 
Hque  i  fi  pourtant  ils  veulent  la  traiter 
avec  ornement ,  ils  ont  besoin  d'être 
Orateurs ,  comme  l'Orateur  a  befoin 
de  tout  (avoir.  Quand  on  dit  tâut, 
on  entend  les  chofes  qui  entrent  dans 
le  commerce  de  la  vie  (^5) ,  &  on  n'y 
comprend  point  les  fciences  abftraj- 
tes ,  quoiqu'il  (bit  vrai  qu'elles  font 
honneur ,  &  qu'il  faut  les  fkvoir  pour 
en  parler ,  non  pas  dans  des  difcours 
oratoires  ,  mais  en  d'autres  occafions. 


{4)  Phyfica  illa  îp- 
fa  &  Mathèmatica  » 
aux  cartcrarum  az- 
tiumpropriapofuifti  , 
fcicntiae  funt  corum 
qui  illa  profîcentur;il- 
luftrare  autcm  or  aliè- 
ne fi  quis  iflas  ipfas 
artcs  velit ,  ad  Ora- 
toris  ei  confugicndum 
eft  facukatem«  ^«  i* 


df  Orat.  n>  6i- 
(ç^HicIocasdcvi- 

ta  &  moribas  torus 
cftOratoripcrdifccn- 

das  ;  caetera  fi  ^^ 
didiccrit ,  tamcn  po- 
tcrit ,  fi  quando  vo- 
let ,  ornare  àiccDào, 
cum  enint  ad  cum 
delata  &c.  /W.  »• 
C9. 
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Ces  connoillances  de  l'Orateur  doi-     Les  trois 
vent  être  foûtcnucs  par  un  génie  heu-  ,^î^"*  ^^ 

--. -,     o  ^   ^  j  l'Orateur. 

reux,  Se  par  ces  avantages  du  corps 

que  la  nature  feule  peut  donner.  Il 
y  faut  joindre    le  travail ,  Tardeur , 
l'exercice  ,  lequel  condfte  à  écrire  8c 
à  cotnpofer  arec  foin  ;  à  polit  long- 
lems ,  &  à  perfeâionner  ce  que  1  on 
fait  ;  à  lire  les  bons  livres ,  de  quel- 
que cfpece  qu'ils  foient ,  Pocte»,  Ora- 
teurs ,  Hiftoriens  y  à  cultiver  la  décla- 
mation ,  la  voix ,  la  mémoire  ;  à  fe 
faire  un  fond  d'agrément  8c  de  poli- 
tefle  j  à  fe  faire  une  fiabitude  de  rail- 
ler finetnent  &  à  propos  ,  parce  que, 
félon  CralTus  »  l'Orateur  doit  être  un 
homme  qui  excelle  dans  Ùl  profeflîon , 
qui  plaife  &  fe  faflè  aitner ,  qui  ren- 
de la  faufle  (âgefiTe  8c  la  faufTe  vertu 
ridicules ,  qui  fâche  fe  faire  refpefter 
lui-même  de  fes  ennemis ,  qui  loir  en 
état  de  confondre  le  crime ,  &  de  fai- 
re triompher  l'innocence  -,  un  homme 
enfin  qui  (èrve  de  guide  à  tout  un 
peuple ,  qui  l'excite  à  la  gloire ,  & 
qui  (bit  capable  ou  d'émouvoir ,  ou 
de  calmer  les  efprits  ,  félon  le  bcfoin , 
pour  parvenir  a  la  perfuafion.  Voilà 
ce  qui  demande  que  l'Orateur   foit 
teoipli  de  grandes  Se  belles  connoif- 


iSS  Les    Maîthes 

Les  trois  ^^Qces  ^  qu'il  ait  fur- tout  la  fcience  da 

Livres  de   Droit ,  &  utie  Morale  qui  (bit  d'afa. 

roraieur.    gg  .  &  ^'eft  pour  cela  que  Craffus  (6) 

""'""~*  préfère  le  feul  livre  des  douze  tables 

à  tous  les  livres  des  Philofbphes.  Qae 

n'auroit-il  pas  dit  des  livres  (aints ,  & 

quelle  eftime  n  en  auroit-il  pas  faite, 

s*il  en  avoit  eu  connoillànce  > 

La  difficulté  étant  de  parvenir  à  ce 
haut  point  de  perfeâion  que  Ton  e)d- 
ge  de  rOrateur  ,  on  prie  Antoine , 
comme  fort  entendu ,  d'en  expliquer 
les  moyens  ^  &  lui  pour  (è  divertir, 
iaifant  ufage  de  la  merveilleufe  faci- 
lité qu'il  avoit  acquife  de  traiter  le 
{*âHr  Se  le  contre  (7)9  renverfe  tout 
e  fyftcme  de  Cradùs  ,  6c  réduit  pref- 
que  à  rien  les  connoiilàhces  &  les  ta- 
lens  de  l'Orateur.  En  Ce  diveniflànt , 
il  ne  laide  pas  de  dire  des  chofès  iai* 
portantes.  Tel  cft  le  précepte  fur  l'Art 


(6)  Frcmant  om- 
nes  licct ,  dicam  quod 
fcDtio  :  Bibliochecas , 
mehcrcule ,  omnium 
Philo^pKorum  tinus 


pondère  ,  &  utilitatîs 
ubertace  fupcrare  l» 
I    de  OrMP,  n.  l$S» 
(7)  Mirificaâdrc- 
fcllendum  coniaeui' 


iiiilii  vidctur  duodc-     dinc  ,  quà  tibi ,  An- 
'    '  ''   '      toni ,  ncrao  unquam 

pratftitit.  X.  i.  ttg  0- 


cim  tabularum  libel- 

lus  ,  fi   quis  legum 

fontes  ,  &  capita  vi*  j  tAt,  n»  1^3. 

dcrit  jk  auâoiitans  ] 

d'exciter 


d'exciter  les  paiEons ,  qu  avec  raiion     Les  tioîs 
il  fait  coniifter  (S)  dans  f amplification  Livres  de 
6ft  CixtinHation  des  biens  ûh  des  maux  l'Orateur. 
de  la  vie.  Tel  eft  cet  autre ,  Que  l'O^  ■~~~* 
rateurne  doit  point  faire  entrer  les  fcien* 
ces  freprement  dites  dans  fes  ^difcowrs^ 
Mais  il  traite  avec  tant  de  vrai-fèni'- 
blance  Ton  opinion  contre  Craflus  » 
que  ceux  qui  les  ont  entendus  tous 
deux ,  ne  favent  à  quoi  s'en  tenir  f^). 
Leur  incertitude  dure  jufqu'à   la  fé- 
conde converfation ,  qui  fe  tient  le 
lendemain  ^  &  qui  fait  la  matière  da 
fécond  livré.  Antoine  alors  découvrant 
fbn  jeu ,  revient  au  (èntiment  qu'il  s'é- 
toit  fait  un  plaifir  de  combattre  ;  & 
cela  montre  aux  moins  clairs-voyans 
que  c'eft  le  fèul  qu'il  faut  tenir. 

Un  Auteur  anonyme  a  obfervé  que  '»t^%-  p»»'. 
Ciceron  en  donnant  à  fon  ouvrage  U^^Jf^f^,: 
forme  de  Dialogue ,  a  voulu  imiter 
Platon  ,  i&»  l'on  peut  dire  qu'il  n'a  pas 
moins  bien  réiluî  que  ce  Philofopbe. 


{%)  Orator  autcm 
omnia  ha;c ,  qua:  pu- 
tantur  in  communi  vi- 
tiae  confuctudine ,  ma- 
la ,  &  fugienda  y  mu)- 
to  majora ,  &  acer- 
biora  verbis  facic . .  . 
Ncque  vult  ita  fapiens 


inter  flulcos  viderî , 
&c.  ihià.  ».  lii. 

(ji)  Sanè  dubitare 
vilus  eft  Sulpicius  & 
Cotta ,  utrius  oratio 
propius  iTd  vericatem 
▼ideretur  accedcre. 
ihïà*  n*  1^3- 
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Les  trois  Janius  ^  remarque  aufll  que  TOrateur 

Livres  de  Romain  en  traitant  fa  matière  d'une 
Orateur,  m-^pjçjg  problématique ,  a  voulu  fai- 
*  Me/hcj,  re  ce  qu'Ariftote  avoit  pratiqué  avec 

EUq,  c(mpar,  tant  dc  gloïre  ,  non  pas  dans  fa  Rhé^ 
torique ,  mais  dans  (es  Ecoles.  Ils  ont 
eftimé  l'un  Se  l'autre  cette  pratique  fort 
utile  )  non  pas  pour  la  mettre  en  u/àge 
dans  les  affaires  férieufès,  dans  lefquel- 
les  il  ne  faut  jamais  foûtenir  que  ce  qui 
eft  honnête  ;  mais  pour  être  plus  en 
état  de  réfuter  ceux  qui  prennent  le 
mauvais  parti.  Et  il  faut  avouer  que 
dans  la  difpute ,  la  contradiâion  que 
fouffre  une  vérité ,  en  la  traitant  proi- 
blématiquement ,  ne  fert  pas  peu  a  en 
montrer  encore  mieux  la  certitude, 
lorfqu  on  fe  donne  la  peine  de  la  dé- 
mêler au  travers  de  ce  qui  fe  dit  pour 
8c  contre.  Mais  ce  qui  jette  dans  tout 
cela  une  merveilleufe  grâce ,  c'eft  le 
divertiflèment  que  fe  donne  Antoine  : 
ce  divertiflèment  convient  à  (on  ca- 
ractère 'y  parce  qu'étant  dans  une  bau- 
te  réputation  de  grand  Orateur ,  il  af* 
feâoit  de' ne  point  paflèr  pour  (avant. 
Il  étoic  donc  à  propos  que  dans  la 
difpute  dont  eft  queftion,  il  foûtint 
qu'il  ne  falloit  que  du  génie  &  de  Tu- 
fage  à  rOrateur.  Mais  le  plaiiir  qu'il 
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Ce  procure ,  n'eft  pas  pour  lui  (èul  ;     Les  trois 

ceux  qui  Técoutenc  en  ont  leur  part ,  ^iv^c*  ^c 

lorfqtfil  vient  à  leur  parler  -fans  dé-  ^'Q^^^""^' 

guifement ,  &  à  leur  apprendre  que 

fin  fi ffî  Station  it$it  moins  un  effet  de  fa 

modefiie ,  quoiqu'il  fut  trés.modefte  , 

^ue  de  fa  folititjue  ,  &  de  la  penfée 

qu'il  avoit(io)qu'^;î  l' admirerait  aavaru 

tage  &  ejtCon  fe  défierait  moins  de  lui  , 

fi  on  ne  prenait  fon  éloquence  tjue  pour 

une  prodhEHon  de  la  nature  * 

Ce  qu'Antoine  dit  dans  le  fécond 
livre ,  eft  donc  ferieux.  Il  y  borne  les 
matières  oratoires  aux  queftions  &aux 
faits.  Les  queftions  regardent  la  Mo- 
rale^ le  Droit ,  ou  la  Politique.  Les 
faits  fourniflènt  trois  genres  de  eau- 

,  le  Judiciaire ,  le  Demonftratif ,  & 
le  Déliberatif.  Le  Plaidoyer  eft ,  fé- 
lon lui ,  le  plus  grand  effort  de  VqL 
prit  humain  ;  parce  que  la  Multitude 
qui  écoute ,  TAdverfaire  qui  fe  défend, 
&  le  Juge  qui  doit  prononcer ,  le  ren- 
dent plus  difficile.  Quand  on  s'en  ti- 
re bien  ,  on  eft  en  état  de  fe  tirer  de 

(lo)  Antonîus  pro-  |  putaretur..  Cic,  i.  de 
oabiliorcm  populo  o- j  Or<zf, .  ».  4.  vid.    ». 
lationcm  fore  ccnfe-  •  153.    uhi    iffe   de  fe 
tat  fuam  ,  fi  omnino  \Ant. 
<lUiciflc     numquam  ] 
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Les  trois  couc.  Sor  quoi  il  faut  remarquer  que 
Libres  de  Ciceron  fait  traiter  par  chaque  Inter- 
^^^^°^'  locateur  ce  que  cet  Interlocuteur  iàit 
le  mieux,  &  ce  que  Cicerpn  penfe 
lui-même  ;  TElocution  par  Craffiis^ 
la  Raillerie  par  Cé(ar  ;  les  PafEons , 
rOrdre  ic  la'  Difpofitioti  par  Antoine. 
C  eft  à  ce  dernier  qu'il  djonne  le  foin 
de  borner  les  matières  oratoires.  Cnf* 
fus  fembloit  n'y  point  reconnoître  de 
bornes  :  mais  u)n  opinion  paroifTant 
telle ,  eft  todjôurs  combatuë  par  An- 
toine Se  par  Scevola  ^  celle  d'Antoine 
eft  approuvée  de  tous ,  &  de  CraiTus 
même ,  qui  dans  le  fond  ne  penfoit 
point  autrement.  On  ne  peut  donc  doi> 
ter  que  le  fentiment  d'Antoine  fur  cet 
article ,  ne  foit  celui  de  Ciceron. 

C'eft  fur  les  matières  ainfi  détermi- 
nées qu'il  s'agit  d'avoir  les  règles  de 
Pf/f  iejes  l'Art.  Le  Père  Rapin  dit  f nr  cet  Ora^ 

fofpfZ  ^'^  ^^^^  explique  ici  toM  cet  êttirdl  defru 

ceptes  ,  dont  retenti jfcnt  les  Ecoles  des 

Rhéteurs ,  mais  en  les  défapprouvant.  Et 

Pf«/.  jurfi  le  Père  Soare ,  comme  nous  avons  vu, 

^'^*  trouve  au  contraire  qu'^»  y  pap  //- 

gerement  ftêr  les  préceptes  les  pins  neeef, 
faires  à  la  Jeune fe.  Ce  Père  ne  con- 
vient donc  avec  le  Père  Rapin ,  ni  de 
ce  que  fait  Ciceron  »  ni  de  ce  que  G- 
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eeron  penfe  de  ces  préceptes ,  ni  de     Les  trois 
ce  qu'il  en  faut  penler.  La  vérité  eft  ^^vrcs  de 
que  rOrateur  Romain  n*en  touche  que  ^  Orateur, 
quelques. uns ,  fuppoiànt  qu'on  eft  in- 
ftruit  de  tous  ;  &  ii  ne  les  défapprou. 
ve  point ,  quand  on  les  prend  bien  , 
&  qu'on  n'en  abùfë  pas.  Mais  les  Per-« 
fonnages  qu*il  fait  parler ,  en  veulent 
encore  d'autres^ 

Ils  veulerit  qu'un  homme  qui  fait ,     i,  je  Out, 
&  qui  a  quelque  u(àge ,  avec  une  heu«  »•  ».  ^  ^i« 
reufe  di(poiîtion  »  le  choi(i(Iè  parmi 
les  grands  Orateurs ,  un  bon  modè- 
le (il)  ,  dont  il.  prenne  ,  non  pas  les 
défauts  ,  xDais  refprit  ôc  les  bonnes 
manières»  Ils  veulent  qu'il  s'inftruife 
à  loifir  Se  avec  foin  des  af&ires  dont 
on  le  charge  ;  qu'il  fe  donne  la  peine    x.  ig  or^^ 
d'écrire  fcs  discours  &  de  les  polir  j  »-«.ioi.io:. 
qu'il  (bit  perfuadé  que  le  fort  de  l'O- 
fateur  canfifte  y  non  pas  à  trouver  ce 
qu'il  doit  dire ,  mais  à  le  tourner  ; 
&  que  la  vraye  manière  de  le  trou- 
▼er,  c'eft  de  méditer  fon  fujet,  de 
voir  de  quoi  il  s'agit ,  ce  qui  en  fait 

(il}  Hoc  Ht  primum  i  ccllant  in  eo  ,  qaem 
inprxceptis  meis ,  ut  I  imitabicur  ,  ea  dili- 
dcinonftremu5,  qucra  i  gcntiflîmè  perfequa- 
iniitetur  >  atque  ica ,  |  tur.  L,  i.  de  Orat.  ». 
vt ,  qux  maxime  ex-  J  90. 
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194-  Lis  Maîtilbi 
tes  trois  ^^  difficulté,  &  par  où  Ton jpentla 
Ltvics  de  refoudre  ;  c*eft  enfin  de  fe  fouvenir 
roratcur.  fur-tout  qu'il  y  a  beaucoup  de  faits 
&  peu  de  queftions  ;  qu'on  juge  de 
ceux-là  par  celles-ci ,  dont  il  faut  par 
confequent  fe  bien  inflroire  avant  que 
de  plaider. 
Jiid.  ». ,  8x .  ^Qx  preuves ,  félon  Ciceron ,  anffi. 
bien  que  félon  Ariftote ,  il  faut  join* 
dre  les  mœurs  &c  les  fdjji9ns  ,  dont  il 
fe  plaint  que  les  autres  Maîtres  com- 
inunément  ne  parlent  point.  Les  mceurs 
font  l'idée  que  l'Orateur  donne  de  lui- 
même  &  des  autres  :  elle  dépend  de 
la  conduite  de  la  vie  &  du  difcours; 
la  conduite  de  la  vie  ne  regarde  pmnt 
la  Rhétorique  ;  le  difcours  qui  ta  re- 
garde 3  marque  divers  caraâeres  ,  (è- 
lon  les  paroles ,  les  penfées ,  &  les 
manières  que  l'Orateur  y  met  en  ufa- 
ge.  Tout  cela  ^  &  ce  qu'on  dit  fur  les 
paifions ,  revient  à  la  doârrine  d'Ari- 
ftote  ,  finon  que  fur  ces  dernières, 
l'Orateur  Romain  fait  quelques  réfle- 
xions qui  lui  font  propres.  Elles  coni- 
fïftent  à  dire  qi^il  faut  être   touché 

/o^»  '^  *J^*  P^"^  toucher  les  autres  ;  ce  qui  eft 
plus  aifé  dans  les  véritables  caufrs , 
que  dans  les  fujets  inventez  ;  qu'il  faut 
voir  fi  la  matière  demande  de  grands 
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moavemens  ♦  5  qu'il  ne  faut  point  etir    Les  trois 
trer  brufquement  dans  les  paillons ,  Livres  de 
m  en  fortir  à  la  hâte  ;  qu'il  faut  fe  ^  ^^"^^"^' 
fou  venir  que  les  paffions  &  les  mœurs  *^*'^»-^<»î  • 
font  deux  chofes  qui  fe  mêlent,  6c 
participent  lune  de  l'autre  ,  de  telle 
forte  qu'il  eft  quelquefa^  maUaifé  de 
les  diftinguer  (12)  ^  quil  faut  que  la 
dpuceur  infpire  quelque  chofè  de  fon 
efprit  à  la  force  ;  fie  que  la  force  ani^ 
me  aufli  la  douceur ,  pour  la  rendre 
capable  de  toucher  ;  qu'il  faut  que  Tai^ 
greur  foit  tempérée  par  des  manières 
honnêtes ,  Se  que  la  retenue  foit  for«* 
tifiée  par  quelque  fermeté  :  toutes  cho- 
fes importantes  ;  mais  qu'on  àppretA 
encore  mieux  par  i'analyfe  des  difc^outd 
pathétiques ,  que  par  les  préceptes. 

Ce  font  apparemment  ces  réilexiofis^ 
qui  ont  fait  dire  à  Paul  Béni  ,  aflèz    Tom.  1.  ff. 
peu  favorable  d'ailleurs  à  Ciceron, '^^^'-^  *^' 
comme  nous  avons  vu ,  qu'il  eft  plus  « 
content  de  cet  Orateur ,  que  d'Ari-  <« 

(tx)  Sci  eft  qax-  I  nîcate  ..  .  •  ad  ^anc 
dam  in  his  duobus  ge-  j  vim  . .  •  inâttac  opor- 
neribus ,  quorum  al-  j  tet  aliquid  ,  &  ex  bac 
tcrum  lene ,  alterum  i  vi  nonnuaquam  ani 


yekemens  efle  vola» 
mus  ,  diffîcilis  ad  di- 
flinguendum  fimilitu- 
do.  Nam  ex  illa  le- 


ini  aliquid  infunden^ 
dum  eft  illi  lenitati.  £. 
1.  deOmUn.  ti%.' 
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1^6        Les   Maîthes 

Les  trois  »  ftoté ,  unc  fur  les  paiEons  que  fur 

Livres  de   ^>  les  mœurs ,  prétendant  que  le  Pfei- 
l  Orateur.        iru^*  j       •!*         j» 
^  »  loiophe  n  apprend  point  1  art  d  ex- 

«  primer  celles-ci,  8c  qu'après  tout 
ce  qu  il  a  dit  de  celles-là ,  fon  oa* 
vrage  eft  encore  imparfait  comme  ce- 
lai du  Sculpt^pr  doiit  parle  Horace  (i^h 
Mais  ce  Critique  n'avoit  point  dTez 
examiné  ni  Ciceon ,  ni  Ariftote  ;  & 

Jr\r'/EÏ^  ^"^^  ^^  ^'^^^5  du  Père  Rapin,  qui. 

/•V^^<î^7•  ^ro*^^^  *  1^  vente  que  Csceron eft  «- 
rnîrahle  fnr  les  mœurs ,   ^  ijuHl  traite 

les  Pajpem  d'nn  air  dont  eSes  n'ont  ja^ 
mais  été  traitées  par  aucun  Auteur  , 
mais  ne  lai({è  pas  de  rendre  juftice  à 
Ariftete  ;  &  de  dire  que  l'Orateur  Ro- 
main dans  fà  doârine  fur  ces  deux  ar 
ticles ,  fuit  toujours  les  principes  de 
ce  Philofbphe  ;  &  même  qu'à  bien 
(ùivre  Ciceron  dans  le  de(&in  de  Tes 
trois  Livres  de  l'Orateur  s.  on  y  re- 
marque les  traces  d'Ariftote  dans  les 
trois  livres  de  fa  Rhétorique. 

Ces  dernières  paroles  du  Père  Ra- 
pin (ont  formellement  contre  ceux  qui 
croyent  qu'il  n'y  a  point  d'ordre  dans 
ces  excellens  Dialogues.  Mais  ce  Pc' 
ihià.  p.  7.  re  s'explique  fur  cela  encore  plus  clai- 

(13)  Infclix  opcris  |  rc  totum  ncfcict.  H*- 
fummâ  ,  quia  ponc-  }  r^f.  Ef ,  ad  Pif.  v»  }4« 


ce 

Cf 
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liment.  Je  ne  fuis  pas  ^  dit .  il  9.  de  «    Les  trois 
l'avis  d'Angele  Policien  ,  qui  dans^  ^  Livres  de 
fa  Préface  fur  Quintilien ,  trouve  à  «  ^'Q^^tcar. 
redire  aux  Traitez  que  Ciceron  a 
écrits  fur  TEloquence ,  comme  peu 
exaâs  Se  fans  ordre  :  car  il  y  a  un  « 
ordre ,  qui  n*eft  caché  que  pour  les  « 
rendre  plus  beaux  &  plus  agréables.  « 

En  cet  endroit  le  Père  Rapin  a  rai- 
fon ,  &  dans  le  fait ,  Se  <lans  le  prin- 
cipe. L'irrégularité  de  Ciceron  n'cft 
qu'apparente ,  &  cet  air  aifé  fiiit  l'a- 
grément  du  Dialogue.  Mais  quatre  pa- 
ges auparavant,  ce  tacme  Père  par-  ibid.f.^. 
le  comme  Politien.  Il  dit  que  Cice-  « 
ron  dans  les  Traitez  qu'il  nous  a  m 
lailïèz ,  n'eft  pas  tout  à  fait  fi  mé-  w 
thodique  qu'Ariftote ,  qu'il  eft  plus  w 
poli  &  plus  élégant ,  cara<%ere  eflèn  « 
nel  dont  il  ne  le  défait  jamais  ;  mais  «« 
que  tjput  folide  qu'il  eft  ,  il  n'efipas  « 
^f^jourr  le  plfés  régulier  du  monde ,  <« 
parce  qu'il  penfe  plus  à  plaire  qu'à  « 
inftruire.  « 

La  contradidHon  de  ces  deux  en- 
droits n'eft-  elle  qu'apparente  ,  non 
plus  que  l'irrégularité  de  Ciceron  ?  Si 
elle  eft  réelle ,  elle  eft  d'autam  plus 
furprenante  ,  que  ce  Père  après  avoir 
^it  que  Ciceron  n'eft  pas  le  plus  ré- 
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Les  trois  gulier  du  monde ,  ajoute  tout  de  fui- 
Livres  de  ,,  te  dans  la  même  page  :  ce  n'eft  pas 
l'Or  tcur.  ^  ^^>^^  jg  njéditant ,  on  ne  trouve  en 
w  tout  ce  qu*il  dit  nn  ordre  cache  qu'il 
*>  fuit  affLz  fidèlement  ,  mais  il  ne 
«fait  pas  fentir  cet  ordre  à  tout  le 
»  monde.  Ce  font  des  règles  qui  ne 
X  M  font  que  pour  les  Savans  ,  &  qu'il 
3>  ne  développe  que  pour  ôter  aux  le- 
*»  çons  qu'il  donne  la  confufion  ou  la 
*>féchereflè  à  laquelle  on  s'expofe, 
^>  quand  on  entreprend  d'établir  des 
»  principes ,  &  de  mettre  en  art  les 
»  chofes  qui  n'y  ont  pas  encore  été 
«  réduites.  Ce  qu'il  fait  avec  tant  d'or- 
»  dre  ,  avec  tant  de  grâces  ,  que  Ton 
j>  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur 
»  d'où  l'on  puifle  jirer  tant  de  fruir  ^ 
»t  tant  de  politeffè  ,  tant,  d'éloquence , 
•»  tant  de  folidité  ,  tant  de  bon  fens 
a>  que  de  Ciceron.  Dit- on  d'un  Jiom- 
me  à  qui  on  donne  ces  éloges  >  ^^  '* 
n^efl  fas  te  plw  régulier  dn  monde  f 

Comme  cet  Orateur  garde  un  or- 
dre ,  il  parle  de  celui  qu'il  faut  gar- 
itutic^ûàà^t  dans  le  difcours;  c'eft-là  qu'a* 
*^°*  propos  de  la  Réfutation,  il  traite  J^ 

la  Raillerie  ,  laquelle  y  a  tant  de  for- 
ce. Il  remarque  que  fur  cet  article  on 
ne  peut  rien  tirer  de  la  Phy{îque,quinc 
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(oit  du  inintelligible  ,  ou  inutile  j  &     Les  trois 
même  qu'on  ne  peut  guércs  donner  ^!T^^*  ^^ 

des  règles  de  la  raillerie.  On  peut  bien 1 

dire  que  le  Plaifant  eft  de  deux  for. 
tes  'y  Tun  qui  règne  dans  tout  le  dif- 
coufs  'y  l'autre  qui  confifte  en  bons 
mots  3  &  fur  -  tout  dans  la  repartie  ; 
qu'on  ne  raille  point  fur  un  grand 
malhair  y  ni  fur  des  crimes  atroces  ; 
qu'il  ne  faut  point  en  raillant  faire  le 
bouffon  'y  qu'il  faut  garder  les  bien, 
féances  :  mais  tout  cela  ne  donne'point 
l'inrention  de  la  raillerie ,  ni  la  viva- 
cite  d'efprit  qu'il  y  faut. 

Ciceron  fait  dire  à  Céfar ,  que  tout 
oblige  l'Orateur  à  employer  la  raille- 
rie ,  ragrément,  la  force ,  le  brillant^ 
qa  elle  donne  à  un  difcours  ;  il  lui  fait 
dire  encore  qu'un  homme  agréable  cOt 
un  homme  de  tous  les  tems  ,  l'art  de 
plaire  pouvant  toujours  être  mis  en 
pratique.  Il  fait  ajouter  par  Antoine  ,   i  ^  j^^ 
que  déformais  il  ne  craindra  plus  de  ''^-  ».  1^0. 
railler  ^  puifque  les  Fabrices ,  les  Sci- 
pions ,  les  Maximes  &  les  Gâtons  l'ont 
fait.  Il  femble  que  Ciceron  fongeoit 
en  cela  à  îuftifier  lui-même  fes  rail- 
leries fous  le  nom  de  CéÊu:  &  d'Ani^ 

toi  ne. 
Quoiqu'il  ca  foit  ^  une  chofe  fait 
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Les  trois  voir  qu'il  n'écrivoit  point  pour  des  en- 
Lif  res  de  fans  ;  c'eft  qu'il  fuppofc  un  Orateur , 
L  Orateur.  |gq^^|  parfaitement  inftruit  de  facau- 

fe ,  en  Toit  le  fort  &  le  foible.^  En  cet 

^n  ?'"*''  &  ^^^^  >  ^  ^^^  donne  deux  avis  ;  Tun  cft 
i^«.  1^4-    jg  s'attacher  à  ce  qu'il  y  a  d'avanta- 

geux  dans  Ton  fujet ,  en  évitant  com- 
me un  écueil  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  ; 
l'autre  efl:  de  ne  rien  dire  qui  nuifê  à 
la  caufe.  Tout  le  monde  ièmble  être 
alTez  habile  pour  fuivre  ces  deux  avis , 
&  peu  de  gens  en  font  capables;  Pour 
faire  u(age  du  premier  y  il  faut  imi- 
ter ceux  qui  fè  battent  en  retraite  \  ils 
font  entendre^  par  leur  contenance, 
non  pas  qu'ils  fiiyent  l'ennemi ,  mais 
qu'ils  prennent  leurs  avantages.  Pour 
faire  ufage  da  fécond ,  il  Y  &  bien  des 
tentations  à-yaincre.  Il  faut  vaincre 
l'envie  de  parler ,  celle  de  tout  dire» 
celle  de  plaire  à  fa  partie ,  qui  ne  veac 
point  qu'on  ép  argne  Tadverlaire  »  fans 
prendre  garde  ii  cet  adverfaire  n  eft 
point  cher  au  Public ,  &  fi  ce  qu'on 
•  dit  pour  le  diag  riner^  n'ûidifpofera  pas 
les  Juges.  Il  fa  ut  que  l'Avocat  foit  in- 
fènnble  aux  inj  ures  qu'on  lui.  dit  à  loi- 
même ,  autrem  ent  prenant  le  change, 
il  oublie  fa  ca  ufe  ^  &  court  après  des 
chofes  qui  y  font  étrangères. 
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La  nature  de  ces  avis  a.  fait  dire  à    Les  troi* 
Junius  *  qu'il  faut  lire  les  Dialogues  «  Livres  de 
de  rOrateur ,  parce  qu'ils  ne  con.  «  l'Orateur. 
tiennent  pas  feulement  des  préceptes  «  *Mttk.ihj. 
ordinaires  qu'on  donne  à  ceux  qui  ce '•'"^'''■- '•  *' 
commencent  ,  mais  des  règles  plus  « 
recherchées  ,  &  qui  font  d'ufage  à  *^ 
ceux  qui  fréquentent  aûuellemcnt  le  « 
Barreau  ;  qu'on  y  explique  tous  les  cr 
niyfteres^  de  l'Eloquence  ,  &  qu'on  « 
les  y  explique  avec  tout  l'agrément  <*^ 
&  toute  la  bienféance  imaginable.  ^ 
Ciceron  garde  ce  caraûere  non- feu- 
lement  dans  ce  qu'il,  dit  fur  le  genre  . 
judiciaire  ,  mais  encore  fur  le  genre 
^eliberatif  &  fur  h  Panégyrique.  Il 
nous  avertit  que  le  déliberatif  deman- 
de moms  de  pompe*:  moins  dé  bruit 
devant  un  petit  nombre  de  perfonnes 
graves  ^  mais  que  devant  un  grand 
peupre ,  tout  y  a  lieu ,.  comme  dans 
*e  1  laidoyer.  Le  Panégyrique  fe  trai- 
j%^"  P^r  occaiion  feulement  dans  un 
«Icours  d'ufage ,  ou  de  deffein  formé 
dans  des  difcours  d'apparat..  Ces  der- 
niers étoient  plus  communs  parmi  les 
Grecs  que  parmi  les  Romains.  Ils  fe 
«>îit  aflfez  parmi  nous.  Il  y  faut  du^ 
grande,  du  nouveau  ^  du  rare  5  &  pour 
ï  rcuffir ,.  rOratcur  -doit  bien  con.. 
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Les  trois  noître  les  vertus.  Il  doit  bien  entendre 

Livres  de   auffi  l'art  de  pâlir  &  d'orner  ce  qu*il 

^'Q^^teur.    a  à  dire.  Ceft  la  matière  du  troifiéme 

'**"""*'^  Livre  de  Ciceron.  Craflus  y  explique 

toute  la  force  &  toutes  les  fineues  de 

l'Elocution.  De  forte  qu'il  eft  vrai  de 

lù'^ftfhll  ^'^^  avec  un  Auteur  anonyme ,  que 

cttrio/:  p,  iS'  Ciceron  donne  ici  toute  la  Rhétori^ 

^^^'         que  en  trois  Dialogues.  Et   comme 

c'eft  dans  TElocution  principalement 

que  fe  fait  çonnoître  TOrareur ,  on 

peut  juger  avec  quel  fuccés  Ciceron 

traite  encore  cette  partie  j  puifque  ce 

m^cfpdf):  grand  Homme ,  félon  Caffiodore ,  eft 

ii9*  la  lumière  de  l^ Eloquence  latine  ^  &que 

félon  Jules  Ccfar  ,  il  en  eft  le  père.  Et 

èç&   où    fe  vérifie  particulièrement 

?Tif,.  dejes  cette  penfïe  du  Père  Rapin  ,  que  U 

£ff .?       dêftinée  de  l'Eloquence  a  été  heureu- 

fe  ,  en  ce  que  celui  qui  Ta  portée  a» 

plus  haut  degré  de  ki  perfedkion ,  a 

bien  voulu  l'enftigner. 

En  efïèt ,  à  bien  prendre  lé  fens  de 
Craflus  (14) ,  le  premier  ornement  da 
difcoars  vient  de  la  dignité  du  fujet  ^ 
parce  que  l'éclat  qui  en  fort ,  rejaillit  ea 


•  (14)   Ornâti/fim« 
fiiDC  orationes  ec  quae 

à  privatâ   fin* 

gQlaiique  controvei- 


fiâ.  fe  ad  aniverfi  ge* 
neris  .vim  explicao^ 
dam  confcrunt  ...*.- 
Quaie  non  eft  peu* 
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quelque  force  fur  les  paroles.  Il  vient  L<^s  troî* 
auflî ,  ce  qui  eft  prefque  la  même  cho^  .^l^'^*  ^^ 
fe ,  de  la  folidité  &  de  la  richeffe  des  ^  ^""'*'- 
penfëes.  Et  voila  ce  qui  eft  le  fruic^ôn 
pas  des  règles  de  l'Art ,  mais  d'un  heu- 
reux génie  ^  &  d'une  grande  connoit 
fance  de  la  Morale ,  laquelle  nous  met 
en  état  de  garder  exadiemenc  les  bien-* 
ieances  y  de  fournir  de  grands  princi- 
pes ou  de  grandes  veritez ,  &  de  ré- 
pandre dans  le  difcours  cette  dignité^ 
cette  nobleflè ,  cette  douceur  ,  cette 
forcé  ,  cet  air  d'habileté ,  de  vertu , 
de  politedè ,  qtii  en  fait  la  plus  foli- 
de  beauté. 

Cela  n*empêche  pas  que  Craftûs  re  '^'''-  «'•'♦7. 
reconnaiffe  auflSi  une  beauté  dans  la  '^^''^^*^- 
diâion  ,  lorfqu'un  Orateur  parle  cor- 
reftement  fa  langue,  &  lorfqu'il  (è 
trouve  une'certaine  noblcflè  ou  dans 
les  mots  pris  féparément  ,  ou  dans 
1  affemblage  qu'on  en  fait  ^  ou  dan& 
te  compartiment ,  s'il  eft  permis  de  par- 
kr  ainfi ,  que  les  phrafes  font  entre 


corum  libcllorum  hoc 
nïonus. . .  fcd  oneran- 
dum  co  mplc  n  dum  - 
^^  pcâus  maiima*- 
'Qm  rerum  Se  pluri- 
matiun  fuavicate ,  co- 
pia.. .  ac  »  il  eft  ha<- 


Dcflas ,  in  rcbus  ipfis  ,, 
cziftit  ex  rci  natura 
fplcnd^  quidam  ht 
ycrbts.  L.  3.  de  Orst^ 
».  110. 12.1.  iif.  d'f- 
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^e»^  trois  elles ,  pac  le  rapport  qu'elles  onc  les 
Livres  de  unes  avcc  les  autres.  Enfin  lorfqu'il 
I  Qratcar.   y  ^  un  certain  air  dans  les  penfées , 
lequel  vient  du  tour  qu  oa  leur  don- 
ne ,  ou  une  certaine  grâce  dans  les 
mots  ,  laquelle  eft  un  e0èt  de  leur  ré- 
pétition ou  de  leur  reflèmblance. 

Après  Ariftote  ,  qui  n*a  point  par- 
lé des  figures ,  perfonne^  n'en  a  moins 
i.i.deO  parlé  que  Crauus.  Il  en  défigne  les 
^109.        pnncipales  ,  lans  en  dire  les  noms , 
&  fans  en  donner  ni  des  définitions, 
ni  des  exemples.  Ce  qui  L'oblige ,  à 
L.  j.  deo  cg  q^'il  jj^  j»ç^  Qfç,.  j^infi ,  c*eft  qu'il 

le^ .  parle  devant  des  gens  qui  lont  inftruics, 

&  que  d'ailleiurs  le  tems  le  pre(Iè.  D'ha^ 
biles  gens  font  perfiiadez  que  ce  qu'il 
en  dît  doit  fuffire.  C'efl:  la  plus  hz& 
partie  de  la  Rhétorique ,  félon  Mon- 

Cc^^  ^  ^"de  ^^^  Nicole ,  outre  que  hç s  noms  & 

la  \,é&thn!  les  définitions  fur  cet  .article  >  ne  font 
qu'embarraflèr  la  matière. 

Craflùs  s'étend  davantage  tant  fut 
le  choix  que  fur  L'arrangement  des 
mots.  Ce  qu'il  dit  fur  l'un  &  fur  Tau- 
tre  eft  fort  beau  ;  inais  tout  y  revient  à 
la  doârine  des  anciens  Auteurs  Grecs* 
J'obferverai  donc  (eulemenr  que  cet 
Orateur  avoue  deux  chofes  ;  l'une , 

Mrfi/l/!.^  que  le  faiiriquc  Lucile  Tavoiiun  peu. 
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raille  dans  (es  vers  fur  le  foin  dar-     Les  trois 
rondir  fes  périodes ,  &  de  les  rendre  Livres  de 
femblables  à  des  ouvrages  de  marquée- ^'^^*^*^'^' 
terie  j  l'autre ,  que  l'explication  de  ces  ^l^Z^. 
préceptes  paroit  d'abord  avoir  quel- 
que chafe  de   puéril  :  il  ajoute  qu'on 
ne  les  donnoit  point  dans  les  Rhé*     .    . 
toriques  ordinaires,  mais  qu'Ariftote 
les  avoit  donnez,  §c  qu'il  les  croit 
même  trés-importans»  Sur  qiroi  tous 
ceux  à  qui  il  parle  l'applaudiffent ,  par^  md.n.  ,st. 
tiGulierement  Antoine  ,  par  ce  prin-  ^^^' 
cipe ,  que  rien  m  difUngue  pl$t$ ,  en  fait    ihii.  mu 
d' Elotjiunce  ^  l'ignorant  Orattur  de  l'ha. 
hile  homme ,  qu'un  jufte  arrangement  dee 
termes  ^  pourvu  néanmoins  que  le  fond 
en  foit  bon. 

Entre  cette  efpece  d'ornemens  qui 
ne  conHfte  que  dans  l'Elocution ,  & 
l'autre  qui  confifte  dans  les  cbofès  , 
Craflus  met  cette  différence ,  que  le    ^^*'  **  *** 
folide  de  la  dernière  efpece  doit  (è 
trouver  par- tour  ;  au  lieu  que  les  mots 
lumineux  ,  pour  ainfi  dire  y  le  brillant 
des  penfées  ,  l'éclat  de  Texpreffion ,. 
doivent  être  diftribuez  avec  pruden- 
ce ,  ic  placez  avec  ménagement ,  ou 
cbmme  des  lumières ,  ou  comme  des 
pierreries. 
La  raifpn  eft  qu'il  faut  un  ftyle  qui 
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Les  trois  plai(e ,  &  il  ne  manqueroic  pas  ic 
Livres  de    laflcr ,  fi  dcs  beautez  au(E  fenfibles 
rorateun   ^toietit  trop  fréquentes.  En  toutes  cho- 
ies ce  qui  flatte  le  plus ,  rebute  bien 
2bid,».ioc.  vite  ,  fi  Ton  n'en  interrompt  lufage. 
Ce  qui  eft  encore  plus  vrai  en  hit  de 
difcours ,  qu*en  fait  de  mufique  ou  de 
ragoûts  ,  parce  que  ce  ne  font  pas  fcn- 
lement  les  oteill^s  qui  s'offènfent  de 
la  continuité ,  c*eft  Tefprit  même  qui 
s'en  offenfe,  jufques-là  que  les  ap- 
plaudiflemens  que  nous  attire  la  beau- 
té des  penfées ,  ne  doivent  ^  venir  que 
par  intervalles ,  8c  que  l'admiration 
la  plus  folide  doit  être  interrompue , 
pour  être  mieux  goûtée.  C*eft  ce  qui 
fait  que  dans  Talion  pareillement  tout 
ne  doit  pas  être  d'une  égale  force* 

On  peut  ici  affûter  que  Craffus  n'aix- 
roit  pas  chafTé  de  Rome  »  comme  il 
fit  étant  Cenfeur ,  les  Rhéteurs  de  Ton 
tems  ,  s'ils  n'avoient  dpnné  que  des 
règles  de  ce  caraétere.  Mais  il  les 
L.  ?.  de  0-  chafià ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
*^^'  parce  qu'ils  n'infpiroient  que  l'impu- 
dence à  leurs  élèves. 
'  Il  me  refte  deux  chofes  à  obferver 
dans  la  doârine  de  ce  grand  Homtné. 
La  premiete  eft  que  l'Orateur ,  félon 
lui  j,  ne  doit  pas  mettre  autant  de  tems 
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à  s'inftrmre  des  fciences  qui  lui  (onc     ^«^  trois 
neceflàires ,  que  ceux  qui  en  font  pro-  nora^cux. 
fejflion  (15^,  Ceux-ci  peuvent  toujours  * 

y  raffiner ,  parceque  leur  métier  eft 
d'étudier.  L'Orateur  cft  fait  pour  la- 
ôion ,  &  il  ne  doit  prendre  des  fcien- 
ces que  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  l*u- 
fage ,  ce  qui  eft  toujours  facile  à  qui. 
conque  fak  étudier  8c  fe  fait  conduire 
par  de  bons  Maîtres,  La  féconde  eft 
qae  fans  avoir  étudié  les  fciences ,  un 
Orateur  qui  a  de  l'efprit  &  un  peu 
d'exercice  ,  cft  en  état  mieux  que  les 
Philofophes  ,  de  renverfèr  ou  d'établir 
ce  qu'elles  enfeignent  5  Se  que  c'eft 
par-là  que  Craflus  lui-même  eft  ca- 
pable ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  les  battre  1.  j.  de  0- 
tous  en  ruïne  quand  il  voudra  ,  par  ''^'' *•  7*75. 
les  (èuls  avantages  que  la  nature  lui 
a  donnez  ,  ou  qu'il  a  reçus  de  Tufà- 
ge  &  de  l'éducation  5  parce  qu'il  n*en 
eft  pas  de  la  Morale  ,  félon  lui,  com- 
ité de  la  Géométrie ,  un  homme  pou- 
vant parler  de  la  première  ,  &  non 
de  la  féconde  ,  fans  l'avoir  apprife. 

(iS)  Omncs  enim  |  mm  artioro   tradtatu 
^rtcs     aliter    ab    iis  |  dclc6tati ,  nihil  in  vi- 
tra^antur  ,  qui  cas  ad  :  ta  fùnt  aliud  aft'ari, 
ufum  transfcrunt;  ali-  |  L.  5.  de  Onu,  ».  8^.^ 
ï«r  ab  iis  ,  qui  ipfa- 
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Les  trois  S'il  parole  que  c*eft-là  porter  un  petf 

Livresjc.  loin  U  force  du  génie  ,  il  fout  remar- 

^^^^"'^'   quer  qu'il  le  fuppofe  aidé  de  l*iduca» 

tion  & ,  de  Pnfa^e ,  qui  en  apprennent 

beaucoup  en  fait  de  Morale, 

J'ajoute  à  ces  réflexions ,  que  de  tou- 
tes les.  différentes  Se<St$s  de  PhiloTo- 
phes  dont  il  fait  une  aflèz  longue  éotf- 
L  î.  d:  o-mération  ,  il  n'y  a  ^  fi^loa  lui ,  qpe 
iw  Aji.  cx.  ççjj^j  ^  Carneades  &  d'Âriftote  qui 

conviennent  à  l'Eloquence ,  parce  qu'- 
ils n'ont  que  des  notions  accommo- 
dées au  ièns  commun^ 
T?n  V^h  Coucluontf  avec  Louis  Vives  qu'il 
eft  inutile  de  dire  les  avantages  qnon 
peut  tirer  de  ces  Livres  de  Ciceron, 
parce  qu'en  un  mot  il  eft  plus  qu'un 
autre  le  père  de  TEloquefice.  Mais  ne 

nid. ^i^j diCons  pas  avec  le  même  Critique, 
14/.  Mpni.     ^^  p^jj  £jj|^ç  ^  f^  contredire ,  que  ms 

Ancêtres ,  c'eft  à  dire  les  anciens  MaU 
très ,  n'^ont  donné  kurs  préceptes  efièéh 
vecbeaucâfip  de  confisfion  (iS)*  Il  com* 
prend  Hermogéne  &  Quintilien  avec 
Ciceron  dans  fa  Cenfure.  Elle  ne  con- 

4 

vient  à  aucun  des  trois  ;  &  à  ce  que 
j'ai  dit  du  dernier ,  on  peut  ajouter 
cette  confidération ,  qu'il  ne  faut  par- 
ler Cradus  dans  Ton  troifîéme  Dialo* 

iUJ  Confuse  &  pcxtuibatc. 


gue,  qu'après  lavoir  reprélèntc  pen-     Les  trois 
fani  (17)  profondément  à  ce  qu'il  de-  ^^^^*  ^* 
voit  dire ,  fans  doute ,  afin  qu'il  puif-      ^^''"'^* 
fe  avec  plus  de  vrai^^fèmblance  dire 
tant  de  belles  chofès  avec  tant  d'exa- 
âicude.  Nous  verrons  au  chapitre  de 
Vives  3  dans  le  fécond  volume  de  cet 
ouvrage  ,  la  vanité  qui  Ta  fait  parler' 
de  la  forte.  Il  vouloit  paflèr  pour  le  • 
reftaurateur  de  TArt  oratoire ,  com. 
me  fî  cet  Art  eût  été  perdu  jufqu'à 
lui. 


(17)  HQcafcGfltt- 
ta  animadverfum  cflc 
diccbat  ,  omnc  illud 
tcmptts    meridianum 


Craflum  ia  acerrixnay 
atque  attcntîfTîma  co- 
gitfltione  pofuiflc.&ç. 
L,  3^  de  Ornt.  ».  17, 
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Le  Brutus 
dcCiccron.  ■■■'  ' 
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LE    BRUTUS, 

o  u 
-LE    DIALOGUE 

TOUCHANT 

LES   ORATEURS    ILLUSTRES. 

LE  Brutus  de  Ciceron   eft ,  félon 
Monfieur  Baillet,  un  des  meilleurs 
i*  fag,  1,1.  Critiques  qui  nous  reftent  fur  les  an- 
ciens Orateurs  ;  &  il  ne  traite  pas  feu- 
lement de  la  Critique  des  Orateurs  i 
mais  encore  de  TArt  de  parler. 
Jn'h^Â'      De  la  manière  que  le  Père  Rapin 

%efl,  fur  lE'  /    1      .  ^  9.1  /i 

loti,  p.  5.  a  tourne  le  jugement  qu  il  a  porte  de 
cet  ouvrage,  il  n'en  donne  pas  d'à- 
bord  une  idée  il  avantgeufe.  Ce  Père 
5>  dit  qu'après  avoir  donné  le  plan  des 
w  trois  Livres  de  l'Orateur ,  il  ne  s'ar- 
»  rête  pas  à  déchiffrer  les  autres  ou* 
w  vrages  de  Ciceron  fur  la  Rhétori- 
»  que ,  celui  que  ce  grand  Maître  a 
M  écrit  à  Brutus  fon  ami  &  grand  ama- 
w-teur  de  cet  Art  ,  n'étant  félon  lui, 
»  qu'une  lifte  des  Orateurs  Grecs  & 
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Latins ,  &  une  hiftoire  des  tems  où  «  ^c  Brums 
ils  ont  fleuri.  Tout  cela  femble  op-  «  ^^c^ic^'ro"' 
pofé  au  jugement  de  Mondeur  Bâillet  : 
mais  ce  que  ce  Père  ajoute  s'y  accor- 
de ,  Qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage  <« 
une  diftinâion  des  caraâeres  de  ces  <c 
Orateurs  ,  laquelle  cft  d'une  grande  « 
inftruâion.  Il  y  a  même  quelque  « 
chofe  de  plus  jufte  dans  cette  derniè- 
re idée  du  Père  Rapin,  que  dans  celle 
de  Monfieur  Bailler.  Ce  dernier  pa- 
roit  diftinguer  dans  cet  ouvrage  la  cri- 
tique de  rinftruftion  ;  &  le  Père  Ra- 
pin marque  nettement  &  avec  rai- 
Ton  ,  que  l'inftruâion  confifte  dans  la 
critique  même. 

On  peut  ajouter  que  Ciceron  Ce  pro- 

pofe  ici  la  même  fin  que  dans  le  li^ 

vre  Amplement  intitulé  l'Orateur  s  c*eft 

de  montrer  que  l'Elâ^nence  efi  une  cho» 

fi  tris  ^difficile  :  mais  (à  méthode  y  eft 

différente.  Dans  l'Orateut  il  dévelop- 

pe  toutes  les  parties  qui  çompofent 

VEloquence  ,  pour  en  faire  connoître 

la  grandeur  :  dans  le  Brutus  il  fait  un 

dénombrement  de  tous  les  Orateurs , 

pour  montrer  qu*à  peine  en  trouve- 

t.  on  quelqu'un  qui  (bit  digne  d'un  fi 

l>eau  nom. 

De  ces  deux  ouvrages,  celui-ci  eft 
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Le  Brutus  le  plus  ancien.  Qceron  le  compofa , 

i^C'^<^^'o^'  fclon  Manuce  ,  lorfque  Céfar  ccoic 

*Mam4c.iHÇonC]xl  Dour  la  quatrième  fois  avec 

/7».  Ep.  lo.  Lépidus ,  qui  ne  1  ctoit  que  pour  la 

première  :  au  lieu  qu*il  ne  fit  l'autre 

qu'après  la  bataille  de  Pharfale.  Ainfi 

^d.  Anton,  quand  un  Critique  a  dit  que  Ciceron 


qH*on  ne  le  trouve  tiulle  part  ;  c*eft  une 
cbofe  qui  demande  explication,  dr  fi 
ce  Critique  ne  fe  trompe  point ,  il  ne 
faut  pas  par  Cidée  de  l'Orateur  enten- 
dre f  Orateur  Amplement  dit ,  puifque 
c*eft  un  ouvrage  pofterieur  au  Bru- 
tus ,  mais  les  trois  Dialogues  de  T  O- 
rateur  qui  le  précèdent. 
Um  êid.  Ail  refte  on  a  raifon  de  dire  que  cet 
ouvrage  donne  du  jour  aux  2rutres,& 
qu'il  contient  toute  la  Rhétorique 
dans  les  exemples  que  l'on  y  cite. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  utilité  qu'on 
foan.jîiius  çj^  retire.  On  y  apprend  à  juger  de 
fis  in  cajiigar.  ccux  qui  font  profellion  d  Eloquence, 
iuBmtum.  Qn  y  apprend  à  eftimer  ou  leurs  beau- 
tez  naturelles  &  fans  fard ,  ou  l'éclat 
&  la  magnificence  de  leurs  expreflions, 
ou  l'élégance  &  la  pureté  de  leur  fty- 
le  ^  ou  la  politedè  de  leurs  manières , 

ou 
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OU  leurs  bons  mots  &  leurs  railleries.  LcBiutus 
On  y  voit  leurs  grâces  &  leur  mo-  dc^^^^^"- 
dcration ,  leur  force  ,  leur  vehcmcn. 
ce  &  leur  gravité  ,  leur  facilité  & 
leur  abandance ,  leur  ficondité  dans 
Tinvention.  On  y  admire  leur  juge- 
ûient  dans  les  preuves ,  ou  la  nou- 
veauté dans  le  tour ,  ou  la  peine  qu'- 
ils fe  donnent  datis  le  choix  ôc  dans 
l'arrangement  des  mots ,  ou  leur  prêt 
tance  dans  -VaGtion ,  ou  les  foins  qu*il$ 
prennenrde  s*y  perfectionner ,  ou  les 
raifbns  de  leurs  digrefCons  ^  ou  la  no- 
blefTe  de  leurs  mouvemens.  Et  corn* 
me  en  fait  d'Eloquence ,  on  ne  s'in- 
ftruit  pas  moins  par  la  connoiflânce 
du  mauvais ,  que  par  celle  du  bon , 
on  voit  auffi  dans  le  même  ouvrage 
la  fcchereflè  de  quelques  Orateurs  6c 
leur  difette  ,  leurs  mauvais  goûts, 
leurs  {iiigularîtez  ,  leurs  folies ,  les  iii- 
fidelitez  de  leur  mémoire ,  leur  pe- 
fanteur ,  leur  parefle  &  leur  négligen- 
ce ,  leur  mauvaife  grâce  ,  leur  enflu- 
re ,  leur  peu  de  variété  ,  la  baflêflè  de 
leur«  exprei&ons  ou  de  leurs  penfées  ; 
fans  compter  une  infinité  d'autres  ta- 
lens  ou  d'autres  défauts  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler ,  auffi  diflFéremment 
exprimez  par  Ciceron ,  qu'ils  font  dif- 
Tome  /.  O 
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Le  Bnitus  ferens  en  eux-mêmes  ^  ce  qui  rend 
dcCiceron.  la  ledure  de  fbn  ouvrage  infiniment 
"■""""■^  agréable. 

Il  y  a  dans  ce  Livre  deux  parties 
bien  diftinâes.  Dans  Tune  il  parie  des 
Orateurs  Grecs  ;  dans  l'autre ,  qui  eft 
beaucoup  plus  longue ,  il  parie  des 
Romains.  Il  les  loiie  tous,  ou  il  les 
cenfure  »  félon  qu'ils  paroiflènt  le  œe^ 
riten  II  adâre  dans  fon  (i)  Orateoi , 
qu'il  a  donné  la  préférence  à  Démo- 
fthéne  fur  tous  les  autres ,  tant  Grecs 
que  Latins.  A  cela  prés  ,  il  reconooîc 
avoir  donné  beaucoup  d'avantage  à 
ces  derniers  »  fbit  afin  de  les  encou- 
rager »  (bit  pour  marquer  combien  il 
les  aime.  Il  leur  donne  en  efièt  tant 
d'avantage  »  qu'à  la  manière  dont  il 
parle ,  on  croit  entrevoir  qu'il  donne 
la  préférence  à  ceux  de  fbn   païSi 
comme  entre  ceux,  ci ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  fe  donne  la  préférence  à 
lui-même,  quoiqu'il  garde  fiir  fonfa- 
jet  toute  la  modération  imaginable. 


(i^Egoidem^quiin 
illo  fernioDe  noflro , 
<pi  eft  expofitus  in 
Bruto  ,  mukum  tri- 
l»ueriQi  latioid  ,  vel  ut  1  Cic,  in  Ornt.  n,  %l 
hortarer   alios  »  vel  j 


quod  amarem  nacosi 
xecordor  me  longe 
omnibus  aonm  antc* 
ferre   DcmofthcBfw. 
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De  forte  qu'il  eft  difficile  de  rien  trou-   l^  Brutus 
Ver  de  plus  délicat.  deCiccroa. 

Uune  &  Tautre  de  ces  deux  parties 

vont  à  Con  but ,  qui  eft  de  montrer 
la  difficulté   de  J'Art  oratoire*  Ainfi   De  cUr.  o. 
chez  les  Grecs  tous  les  Arts  fe  trou-*^*'*"'^' 
^ent  plus  anciens ,  plûiôt  cultivez  ^ 
plutôt  perfeâionnez  que  l'Eloquence. 
Et  comme  abfolument   parlant  ,  ils 
n'ont  point  eu  d'Orateurs  avant  Pc-    ^^.  *^^'  ^ 
riclés  &  Thucydide,  ou  du  moins  avant  *'^"'^ 
Solon  &  Pyfiftrate,  auffi  n'ont  ils  rien 
vu  de  bien  parfait  avant  Hypéride  Se 
Démoftbcne ,  £^>rés  lefquels  l'Eloquen- 
ce a  commencé  à  dégénérer.  Tant  il 
eft  difficile  ,  non-  feulement  d'y  arri- 
ver ^  mais  même  de  s'y  maintenir  !  A 
l'égard  des  Romains ,  on  ne  voit  point 
d'OrateiLr  plus  ancien  chez  eux  que 
Gaton  le  C^nfeur ,  comme  on  n'y  en 
trouve  point  de  plus  habile ,  félon  Ci- 
ceron ,  que  Graflus  &  Antoine ,  & 
avec  eux  Hortenfius ,  qui  pour  n*ctre 

!»as  encore  arrivez  à  la  perfeâion  ,.nc 
aident  pas  d'être  les  premiers  qui  ont 
égalé  les  Grecs. 

La  manière  dont  Ciceron  commen- 
ce par  témoigner  la  douleur  qu'il  eut 
d'apprendre  la  mort  d'Hortenfîus  ,'fe- 
toit  croire  que  ce  fut  là  ToccaCon  de 

Oij 
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Le  Bnitus  Ton  ouvrage ,  &  néanmoins  il  ne  le 
de  Ciccion.  compofà  que  beaucoup  de  tems  après, 
fous  le  quatrième  Confulat  de  Céfar, 
comme  j'ai  dit*  Ce  n'eft  point  un  li- 
vre qu'i/  ait  écrit  à  Brutw  fin  ami , 
Tréf,  défis  comme  le  dit  le  Père  Rapin.  Il  lai 
^'^- /''"' ^'^"  adrefli  l'autre  ,  fimplement   intitulé 
^    '^'       t Orateur.  Pour  celui  ci ,  il  l'intitula 
BrutHS  ,  ou  des  Orateurs  iUuftres  ^  de  /a 
même  manière  qu'il  a  intitulé  un  au- 
tre de  fes  livres ,  Lilitu  ,  ou  de  fA- 
mitié  i  Se  un  autre  ,  Caton ,  on  de  U 
yieittefe.  L'un  de  ces  titres  *  marque 
la  matière  du  livre ,  &  l'autre  mar- 
que l'un  des  Perfonnages  qui  y  par«> 
Seiaft  Aut,  lent.  En  quoi  il  a  imité  Platon  ,  qui 
r^*'>  ^^î""-^"  intitule  ainfi   ordinairement   fcs  ou- 

ftm*  JtéfTd» 

vrages. 

Ce  que  Ciceron  dit  dans  ce  livre  tou- 
chant  les  Orateurs  dont  les  écrits  (è  font 
perdus ,  n'entre  point  dans  le  defTein 
que  j'ai  de  ne  parler  que  de  ceux  dont 
nous  avons  les  ouvrages  ;  &  ce  qu'il 
dit  de  ces  derniers  doit  ctre  rèfervè 
pour  les  articles  où  il  fera  qucftion 
d'eux.  Pour  ce  qui  eft  des  lumières 
qu'il  donne  (ur  l'Art  de  perfuader, 
je  n'en  dois  rien  dire  ou'autant  qu'il 
peut  y  avoir  quelque  çhofe  de  parti- 
.   culier.  De  forte  que  je  n'aurois  ici  que 
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quatre  choies  à  remarquer ,  fi  le  Pe-    Le  Brutus 
re  Rapin  ne  me  donnoit  lieu  d'en  re-  de  Ciccron. 
marquer  encore  une ,  que  je  mettrai 
avant  les  autres. 

Ce  Père  nous  fait  obferver  qu'il  «  if^'^/^'J^' 

y  a  quelque-fois  dans  TEloquence  «  s?*  * 

des  coups  extraordinaires  de  TArt ,  « 

qui  furprennent  &  qui  font  des  ef-  « 

fets  imprévus.  Il  croit  en  trouver  w 

un  exemple  dans  le  livre  dont  eft  <• 

queftion.  Comme  effi  celui ,  dit- il ,  <« 

que  Ciceron  loiie  fi  fort ,  d'un  cer-  <• 

tain  Canus  Rufius ,  qui  étant  accu-  <« 

fé  avec  aflfez  de  véhémence  par  Si-  « 

fcnna  ,  s'écria  d'une  voix  fort  ani-  «* 

mce  &  fort  touchante  à  fes  Juges  :  «< 

Circtimvemor ,  Judîces ,  nlfi  fiibvenu  h* 

^  »  &c.  (c'eft  à  dire,  \€  fuis  fris  « 

àâm  un  piige  ,  Mefieurs ,  fi  votujte  c* 

me  fecourez..  )  Cet  aveu ,  pourfuit  le  <« 

Père  Rapin ,  de  la  crainte  qu'il  avoit  « 

d'être  furpris ,  &  la  protcftion  qu'il  « 

demanda  à  fes  Juges  ,  les  toucha  fi  <« 

fort ,  qu'ils  lui  devinrent  favora-  <♦ 

blés.  C'eft  ainfi  que  ce  Pcre  racon-  ^ 

te  le  fait  1  voici  comme  Ciceron  le'  '>*  *^»'-  •- 

rapporte. 

Rufius  étoit  un  accu&teur  de  pro. 
felEon ,  &  il  accufoit  un  jour  un  hom^ 
me  nommé  Chritilius  ^  qui  prit  Sifen^ 

Oiij 
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Le  Brutus  na  pour  fon  Avocat.  Sifenna  fe  fêr- 
ic  Ciccrog.  y^^j j  volontiers  de  mots  extraordinai* 
res  &  inafîtez  :  il  en  employa  on 
dans  cette  occadon  ,  pour  (îgniner  des 
Mccnfatiom  frivoles ,  &  dit  que  c*é- 
toient  ffH$4tUka    fHddam    crim'nd  > 
rAccufateur  relevé  le  mot   barbare 
ffutMtUica ,  de  s^écriant ,  O»  me  tend 
des  pièges  ,  Afejfieurs  ,  fi  votes  ne  me 
fecoHtez.  :  il  partage  ce  mot  extraor- 
dinaire en  deux  {ixi  ^ic  dit  qu'il  fait 
bien   ce  (jue  c'eft  que  fputék ,  parce 
que  c'étoit  un  mot  d'ufage  y  mais  pour 
tUica  ,  qu'il  ignore  ce  que  c^eft.  Tout 
le  monde  s^éclata  de  rire  ,  &  Sifenna 
ne  fe  corrigea  point  de  fa  mauvaife 
habitude. 

Ainfî  le  Père  Rapin  nous  donne  en 
cette  occafion  VAccnfitteur  pour  PAc^ 
cufé  ;  il  nous  donne  l'Avocat  de  VAc^ 
cufi  pour  FAccufatenr.  La  chofe  con- 
fîfte  dans  un  mot  inuiîté  qui  fut  re» 
levé  à  propos  ,  &  il  la  fait  con* 
After  dans  une  plainte  fort  touchante. 
Il  fait  d'une  crainte  ironique  ,  une 
crainte  ferieufe  ;  d'un  éclat  de  rire , 
un  mouvement  de  pitié  ^  &  d'une  pe- 

(i)  Spntâcilica  !  Si-  1  tilica  nefdo.  liiÀ.  ». 
^         feana  ,  quîd  cù  hoc  ^  |  itfo. 
SpatA  quid  £t  fcio  : 
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tite  plaifiinterie ,  nn  cêup  cxtrÂordinai"   I^c  Brutus 
re  £  Eloquence  ,  un  coup  d'une  grande  dcCiccron. 
pénétration  où  peu  d'Orateurs  ré'ûffi fient.  '*— """"^ 
Qae*  dire  fur  cela  de  ce  Père  ?  A  peu 
près  ce  que  Qaiatilien  a  dit  (3)  de 
Seneque.  Il  ferait  sfouhaiter  qu'avec  fon 
génie  &  fes  talens  3  ileuteuplm  d^exa^ 
Situde.  Je   viens  à  mes  quatre  re- 
marques. 

La  première  regarde  la  franchife  de    ^*  ^^^^'  ^ 

Lélius ,  qui  perfuadé  de  la  bonté  d'une  Te!^'   ^ 

caufe  dont  il  s'étoit  chargé  >  &  ayant 

reconnu  après  Tavoir    plaidée   deux 

fois ,  qu'il  n'avoir  pas  le  talent  de 

remuer   les  coeurs^  comme  le  {ii|ec 

le  demandoit  ,    de  forte  que  toutes 

les ,  deux   fois   on  avoit  interloqué  , 

avoiia  de  bonne  foi  Ton  foible  à  fes 

Clients  ,  &  leur  confeilla  de  donner 

cette  caufe  à  un  Avocat  plus  fort  que 

lui ,  qu'il  leur  indiqua.  C'étoit  Carbon , 

lequel  après  quelque  difficulté  qu'iï 

fit  d'abord  de  s'en  charger ,  la  prit  ^ 

1^  plaida  de  la  manière  qu'il  falloit ,. 

&  la  gagna.  Preuve  aflèz  belle  &  de 

la  bonne-  foi  que  Ciceron  dit  avoir  été 

très- commune  en  ces  tems»là^  &  de 

^  neceflîté  des  mouvemens  dans  cer- 

(3)  Vcllcs  com  di-  tno  judicio»   §luintiL  g, 

ïHfc  fuo  iDgcnia,alic-  I  /.  10.  •  -■ 

O  iiij 
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Le  Brutus  taifis  fiijets.  Ajoutons  que  cette  coa- 

dcCiccron.  duite  de  Lélius  eft  l'exécution  ou  la 

""""'-**'""  pratique  du  précepte  Nafce  teipfum , 

»  ConnoiJSez,-voHs  zotu.mimes.  Il  faut 

M  toujours  ,  di«  Juvpnal ,  ravoir  de- 

M  vant  les  yeux ,  ibk  que  vous  fon- 

M  giez  à  vous  marier  ,  foie  que  vous 

»  afpiriez  à  remplir  une  place  dans  le 

9>  Sénat.  Prétendez  >  vous  plaider  une 

i9  grande  caufè  ,  difficile  ,  épineufe  \ 

n  confultez-vous  vous-même ,  exami- 

i»nez  fi  vous  avez  a({èz  d'éloquence 

*>  Se  a({èz:  de  force. 

La  feçonde  chofe  que  }e  remarque  » 
eft  la  raifon  pourquoi  tels  Orateurs  qui 
parlent  parfaitement  bien ,  n'écrivent 
pas  de  même ,  pu  bien  n'écrivent  rien 
du  tout  9  pas  même  pour  leur  ufkge, 
loin  de  vouloir  le  faire  pour  donner 
quelque  chofe  aa  Public^  Â  Tégard 
T>e  ciar.  0.  de  ceux  qui  n'écrivent  rien  ,  Ciceron 
<^, .  croit  que  c  eft  p^refe ,  ou  prefampnon , 

ou  indifférence.  C'eft  indifférence ,  s'ils 
ne  Ce  mettent  pas  en  peine  d'acqué- 
rir de  la  gloire  j  c'eft  prifomption ,  s'ils 
crayent  que  leur  réputation  eft  afléz 
grande ,  &  qu'elle  peut  fubfifter  fans 
cela  y  c'eft  partjfe ,  s'ils  fiiyent  le  tr*- 
vail.  Quoique  ce  puifTe  être ,  ils  fe 
privent  du  moyen  le  plus  propre  (te 


l 
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fe  perfeâionncr ,  qui  cft  d'écrire  &  de    Le  Brano 
Hmer  à  loifîr  ce  que  l'on  fait.  Pour dcCiccron. 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  parlent  mieux  ———■"*• 
u'ils  n'écrivent ,  c'eft  le  feu  fcul  & 
à  feule  viracité  ^  fans  art  ic  fans  re« 
gles ,  qui  leur  font  dire  merveille  dans 
roccahoQ  ;  mais  comme  ce  feu  s'é. 
teint ,  &  que  la  vivacité  fè  rallentit  ^ 
quand  ils  viennent  à  prendre  la  plu- 
me de  fàng-  froide  ils  n'ont  plus  ni  for- 
ce ni  vigueur ,  comme  les  voiles  quand 
fe  vent  ccflè.  Ce  qui  n'arrive  point  à 
ceux  qui  n'écrivent  pas  feulement  de 
génie  y  mais  qui  favent  fuivre  les  re- 
gles  'y  parce  que  les  principes  ne  leur 
manquent  pas  au  be&in  ^  comme  le' 
k\x  de  l'imagination. 

Ma  troifiéme  obfervation  tombe  Git 
une  queftion  que  Ciceron  traite  avec  i»*  f^^»'-  ^- 
foin  dans  cet  ouvrage.  Il  examine  fi^^^^^Qi!^^* 
un  Orateur  qui  a   Tapprobation  du 
peuple ,  peut  n^avoir  pas  l'approbation' 
dès  Savans ,  c'eft-à  dire  des  Connoid 
feurs  en  fait  d'Eloquence  -,  ëc  il  déci- 
de que  non.  Sa  raifon  eft  qu'il  ne  peut 
avoir  celle  dïi  peuple ,  qu'en  remplif- 
fant  les  devoirs  de  fa  profeflîon ,  qui' 
fi>nt  de  plaire  ,  d'înftruire ,  dé  tou^ 
cRer.  Ce  qui  étant  une  fois  fuppofé , 
^  pourroient  dire  lès  ConnoHIèurS'^ 

O  V 
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le  Bruîus  Ccft  à  quoi  on  peut  rapporter  le  fort 

de  Ciceion  de  la  fameufè  Tragédie  de  Corneille: 

M.-D.f^r.       £n  vain  contre  le  Cid  un  Mimfin 

Sa:,  k  fon  ^f-  Ji  Hg^  ^ 

'"''  Tout  Paru  peur  Chimene  et  des  ywe 

de  Rodrigue  i 
V  Académie  en  corps  a  bcMU  le  cen^ 
P^rer,  ^    ^  ^ 

^  Le  Public   révolte  s'oifiine  à  Fâi» 

mirer. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Connoiflènrs 
n'aycnt  de  grands  avantages.  Ils  voycnt 
le  bon  6c  le  mauvais  ;  le  peuple  ne 
hit  que  le  (cntin  Ils  peuvent  dire  la 
.   raifon  pourquoi  une  chofè  eSt  bonne 
ou  mauvaife  j  le  peuple  ne  le  pourra 
pas.  Il  y  a  plus.  Le  peuple  prendra 
pour  un  parfait  Orateur  un  OratciK 
médiocre  ^  tant  qu'il  n'entendra  rien 
de  meilleur  ^  Se  entre  plufieurs  boflS> 
Orateurs ,  il  ne  pourra  décider  qud 
eft  le  plus  parfait  ;  les  Connoifleors 
le  décideront ,  ic  rendront  raifon  de 
leur  décifionjls  diftingueront  aufli  tp 
Orateur  médiocre  ,  fans  avoir  befoin 
d'en  entendre  un  plus  habile.  Enfin 
ils  ont  cet  avantage ,  que  quand  roê- 
me  ils  fèroient  fourds ,  ou  autremo» 
hors  d'état  d'entendre  un  homme,  ils 
jugeront  à  Tair  &  à  la  noaniere  dont 


en  récoute  ,  s'il  eft ,  ou  s'il  n*cft  pas  Le  Brutus 
Orateur.  Mais  avec  tous  ces  avanta-  AeC^cg'^QP; 
ges,  rOratcur  qui  plaît  au  peuple,"  "^ 

ne  fauroit  déplaire  aux  ConnoifTeurs. 
En  forte  qu'il  y  a  cette  différence  en- 
tre une  diflèrtation  femblable  à  celle 
que  je  rapporte ,  &  un  difcours  ora. 
loire ,  que  dans  celle-là  il  fiiut  cher- 
cher le  goût  des  Savans ,  &  dans  ce^ 
lui- ci  le  goût  du  peuple.  On  peut  aflû^- 
rer  que  c'cft  la  raifon  pour  laquelle ,. 
fclon  Ciceron ,  (4)  on  ne  voyoit  point 
d'Orateurs  ni  parmi  les  Stoïciens ,  ni 
parmi  les  Epicuriens.  Quelque  polis 
que  (uflbnc  leurs  difcours ,  ils  n*étoient 
point  populaires.  Ce  qui  fait  voir  que- 
quand  Ciceron  recommande  l'étude  dt 
la  Philofophie ,  il  faut  (avoir  de  la* 
quelle.  Et  il  ne  ièrt  de  rien  de  dire  y 
N*efi^ce  f44  la  Morale  &  la  DîaUEiL 
y»^  f»'i/  recommande  ?  Il  y  a  Morale- 
&  Morale ,  comme  il  y  a  Logique  6c 
Logique.  Lime  cft  d^ufage  ^  &  à  la 
portée  du  fens  commun  y  Tautre  veut 

(4)  £a  PhiloTophia  1  rliniis . . .  iècl  cft  in 
^tUB  (bfcepic  patroci-  |  Stoïcis  »  qnod  abhoc 
fiium  voluptatis  >  ctfi  •  qoem  inftrfiimas  >  O^ 
cui  vcra  vidcatur  ,  j  ratore  valdc  abkor- 
irocol abefl tarncn ab  |  reat.  X..3.  de OraUfh. 
CQ  HxO'f  quem  qtue*  I  ^4,  6^. 


)i4         Lis  Maîtres 
Le  Brutus  raffiner ,  &  n'eft  que  de  fpéculation. 
de  Ciccron.  Il  cft  aifé  de  décider  laquelfe  des  dciîJC 
""~""~~  eft  convenable  à  rOrateur, 
^Id^^ ^      Enfin  je  remarque  deux  comparai- 
jmm.  fQQs  (Qmes  remplies  d'excellences  cho- 
Tes  pour  un  homme  qui  fouhaice  de- 
venir Orateur»  L'une  eft  entre  1  élo- 
quence de  CrafTus  &  l'éloquence  d'An- 
toine ;  l'autre  entre  la  conduite  de  Ci- 
ceron  &  celle  d'Hortenfius  dans  Te- 
xercice  de  l'Art  oratoire  ;  conduite  trcsr 
*  différente ,  qui  fit  tomber  le  dernier , 

&  éleva  le  premier  à  ce  haut  poittt 
de  gloire  oiVil  parvint.  Cette  quatriè- 
me obfervation  fbmble  (brtir  des  bor^ 
nés"  que  je  me  fuis  prefcrites  ;  mais  oq 
verra  que  j'ai  eu  de  bonnes  raifons 
P9ur  palier  ici  par-defliis. 

L'éloquence  d'Antoine  étoit  plus 
propre  pour  le  Barreau  que  pour  la 
Tribune  aux  harangues  ,  &  c'étoit  un 
eâet  de  f»  précifion.  Au  refte ,  il  n'é- 
chappoit  rien  à  cet  Orateur  de  ce  qui 
pouvoir  Ce  dire  fur  un  fù jet  ;  il  n'y  avoit 
point  de  General  d'armée  qui  fût  mieux 
placer fes  troupes,  qu'Antoine  iavoic 
placer  chaque  chofe  ou  chaque  terme 
dans  un  difcours.  Tout  y  étoit  en  fon 
^ieu  ,  ic  où  il  pouvoit  faire  plus  d'ef- 
fets Etoit- il  queftion  d'apprendre  ce 
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qu^'il  âvoic  écrit ,  il  n'y  eut  jamais  une  Le  Brutus 
mémoire  plus  heureufe  5  &  il  le  dé-  deCiccroni 
bitoit  de  telle  forte ,  qu'il  n'y  paroif- 
foit  point  de  préparation.^  Il  écoi^ 
pourtant  toujours  fi  bien  préparé ,  que 
très  -  fourent  fes  Juges  ne  le  furent 
pas  afièz  à  ctse  fur  leurs  gardes.  Son' 

'  ftyle  n'étoit  ni  bien  correà ,.  ni  bien 
élégant,  &  néanmoins  il  choifi(Ibit  fes 
mots  avec  foin  :  mais  il  vifbit  moins 
à  donner  de  la  grâce  à  Ton  difcpurs, 
qu'à  lui  donner  de  l'énergie.  Gommer 
il  donnoit  dvt  tour  à  Te»  paroles ,  il* 
en  donnoit  auflt  à  fes  penfées ,  Se 
c'étoient  des  figures  d'une  tfés^gran- 

.  de  beauté.  Il  avait  l-aâion  excellent 
te.  Son  gefte  exprimait ,  non^  pas  cha* 
que  mot  y  mais*  ià  penfée.  Sa  coQte* 
nanc«  &  tous  fes  mouvemens  y  ré-^ 
pondoient.  Il  avoit  une  voix  ferme , 
âir  un  certain  ton  dominant ,  un  peu 
tauque  \  mais  ce  qui  étoit  un  défaut 
en  foi- même,  il  l'avoit  fû  tourner  à- 
bien.  Cela  rendoit  fa  prononciation^ 
plus  pathétique,plus  propre  à  toucher,^ 
plus  perfuafive..  Enfin  on  vit  en  lui  ce- 
qu'on  avoit' dit  de  Démofthéne  ,  que 
l'aâion  fait  tout  dans  l'Orateur  ;  que^ 
rien  ne  pénétre  tant  l'efprit ,  rien  ne^ 
tourne,  plus  puiffamment  la. volonté  3^ 


jié         Les   MAiTREf 
LeBrutQÈrien  ne  fait  mieux  paroîcre  rOrateur^ 
de  Ciccron.  ^^  qu'il  veut  p«:oître  lui-même. 

A  regard  de  Craflus  »  les  uns  Te- 
galoient  à  Antoine  ,  les  autres  le  lui 
préferoient..  Néanmoins  dans  cette  dif- 
férence de  fentimens  ,  tout  le  monde 
convenoit  qu'ayant  l'un  ou  l'autre  pour 
Avocat ,  on  n'avoit  que  Êiire  de  cner- 
cher  mieux.  Ciceron  fait  ièntir  qu'en- 
core qu'il  eftimât  beaucoup  Antoine  y 
il  avoit  pourtant  de  la  prédileâion 
pour  Craflus.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  parfsut 
parmi  les  Orateurs  de  fà  connoiilknce;. 
CrafTus  avoit  de  la  force  ^  il  avoit  de 
l'agrément  6c  de  la  nobleflè.  Il  ctoir 
exaâ  fans  contrainte  ^  correâ  iàns 
fcrupule  y  clair  dans  fès  raifonnemens ,. 
fécond  en  preuves  y  riche  en  images.. 
Il  eft  vrai  qu'Antoine  s'entendoit  mieux 
à  établir  les  faits  ;  mais  CralTus  écoit 
beaucoup  plus  abondant  dans  les  que* 
ftions  >  merveilleux  dans  fes  idées ,. 
rangé  dans  fès  penfées ,  grand  dans 
l'amplification.  Il  fè  préparoit  avec 
fein;  on  Tattendoit  avec  emprefllè. 
ment  ;  on  Técoutoit  avec  attention.^ 
Dés  l'Exorde  il  répondoit  à  l'eftime 
qu'on  faifbit  de  lui.  Il  écoit  aflèz  tran- 
q^utllc  dans  fbn  gefte  ^;fôaton  de  voix 
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itoit  ordinairement  plein  de  douceur^   j^^  Brutns 

agréable  Se  iêrieux  en  même  tems.deCiceron^ 

Quelque- fois  auffi  il  étoit  foit  vché-  ■ 

B>enc  ^  plein  d'une  jufte  indignation. 

Enfin ,  comme  il  avoic  le  talent  de» 

tre  orhé  y  anffi*bien  que  d  être  con^ 

cis ,  il  étoit  aufli  propre  pour  le  peu-^ 

pie  qne  pour  les  Juges  ;.  9c  néanmoins* 

il  auroit  été  plus  parfait  ^  $*il  n'avoit 

eu  1  ambition  de  paroître  univerfèl. 

Mais  comme  Scévola,  au  lieu  de  f& 

borner  à  la  profeflion  d8  Jurifconiul. 

te  y  avoit  grande  paflTon  pour  la  plai* 

doirie^afin  d'égaler  Craifits  y  cet  Ora^ 

teur  de  fon  coté ,  au  lieu  de  fe  bor- 

ner  à  l'Eloquence  ,  voulut  faire  le  ]vu 

tifcon(uIte  y  pour  ne  point  céder  à  Scé- 

▼ola  ;  ce  qui  les  empêcha  Tun  &  1  au. 

tre  d'exceller  chacun  dans  Ùl  profef-^ 

fion.  Il  faut  (fj  donc  que  chaam  fè 

mêle  de  ce  qu'il  fait«  Difbns  en  paC 

^t  que  Cotta  (6)/ vouloit  imiter  An*^ 

toine  'y  mais  qu'il  n'en  avoir  poiïit  la 

ferce  ;  comme  Sulpicius  vouloir  imir 

ter  Craflùs  ,  quoiqu'il  n'en  eât  pas  ies^ 


(5)  Qaam  ^uifquc 
norit  artcm  in  kac  fè 
cxcrccat. 

{(S)  Crafllim  Sulpi- 
^^  vokbat  imitaci , 


Cotu  malebac  Anto-^- 
nittin  ;  fed  ab  hoc  v» 
aberat  Antonii  ;  Cra& 
il  ab  illô  Icpos*.  iV 


j^8  Les   Maîtres 

Le  Brutusagrémens.  C'eft  une' leçon ,  ainfi  qoe 
do-Ciccron.l'exemple  de  Lélius ,  qui  nous  apprend 
à  nous  connoîcte. 

Dans  la  féconde  comparaifon  ,  la> 
auelle  eft  entre  Ciceron  &  Horten^ 
Ail n.  10$. fjjj^^ .  le  premier  fè  repréfènte  lui-mê- 
me dés  fa  première  jcuneflè  comme 
brûlant  du  defîr  de  devenir  Orateur , 
&  aâidu  à  entendre  ceux  qui  exceU 
lôienr  dans  la  profeffion.  Il  écrivoit, 
i\  lifoir ,  iP  méditoit  tous  les  jours 
quelque  cKofe  d'utile  à  fon  deffein.  Il 
s'atcachoit  à  Scévola  pour  le  Droit , 
à  Philon  d'Athènes  pour  la  Philofo^ 
phie ,  à  Milon  de  Rhodes  pour  la  con- 
noiflance  &  l'ufage  de  l'Art  oratoire,, 
à  Diodore  dé  Sicile  pour  la  Dialedr- 
que  ;  de  telle  forte  qu'en  étudiant  la 
Rhétorique ,  il  cultivoit  toutes  les  bel- 
les connoiflances  qui  pouvoient  y  avoir 
rapport ,  &  il  compofoit  en  grec  ou 
en  latin ,  (elon  les  Maîtres  à  qui  il 
avoir  à  faire  ,,  pour  profiter  de  leurs 
Itimieres. 

S'étant  ainfi  préparé  Fong-tems ,  il 
parut  au  Barreau ,  non  pour  s'inftrui- 
re  y  mais  tout  inftruit.  Il  y  plaida  pour 
Rofcius  d'Amerie ,  &  la  manière  dont 
il  s'en  acquitta,  fit  juger  qu'il  n'y  avoit 
Sokit  de  grandes  eaufes-  quHl  ne  fut 
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êû  état  de  plaider.  Cependant  comme  ^c  Brotiis 
il  ctoit  de  complcxion  foible ,  fes  amis  deCîccroiv 
&  les  Médecins  vouloient  qu'il  quit- 
tât  la  profeffion  ,  &  il  parut  réfolu  de 
mourir  plutôt  que  de  renoncer  à  la 
gloire  de  l'Eloquence.  Néanmoins  pour 
changer  de  ftyle  &  de  manières ,  il 
partit  pour  TAfie.  Il  s'arrêta  fix  moi» 
à  Athènes ,  s'appliquant  avec  une  nou- 
velle ardeur  à  la  Philofophie  fous  le 
Philofophe  Antiockus  î  mais  s'exerçant 
en  même  lems  à  TEloquence  avec  un 
Maître  nommé  Démétrius  Syrus.  En- 
fuite  il  parcourut  toute  l'Afie ,  &  y 
vit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Ora- 
teurs ,  Menippe  entre  autres ,  qui  étoit 
dans  le  goût  des  Attiques.  De-là  ii 
>^ini  à  Rhodes ,  &  acheva  de  s'y  per- 
feâionner  par  les  avis  de  Molon.  En- 
fin au  bout  de  deux  ans  il  revint  à  Ro- 
ïïïc ,  tout  autre  de  corps  &  d'efprit 
<î«'il  n'en  ctoit  parti.  Il  y  fut  élû  due- 
fteur  ,  Se  envoyé  en  Sicile ,  où  il  ne 
cefla  de  travailler  ;  de  manière  qu'à 
fon  retour ,  ce  qu'il  avoit  de  ulens  pa- 
^t  en  fa  force  dans  k  caufè  des  Si. 
ciliens  contre  Verres., 

Horienfîus  étoit  alors  en  pofleffion 
du  Barreau ,  &  il  y  domina  jufqu'aa 
^euis  qu'il  fot  fait  Conful.  Parvenu  à 


le 
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Le  Brutus  ^  ^*^'  P^^°^  d*honnear ,  il  ne  Yoyoif 
de  Ciceron  perfbnne  parmi  ceux  qui  avoient  paf- 
— — —  le  par  cette  charge ,  en  état  de  fe  com- 
parer à  lui  pour  l'Eloquence  ;  &  il  ne 
s'imaginoic  point  qu'aucun  de  ceux  qui 
étoient  plus  jeunes ,  fiât  capable  de  l'é- 
galer. Ainfi  voulant  fe  repofcr  &  jouir 
de  ce  qu'il  avoit  amaffé  ,  il  fe  négli- 
jea  Cl  tort ,  qu'au  bout  de  crois  ans, 
les  habites  s'apperçûrent  qu'il  écoic 
tombé  y  Se  dans  la  fuite  le  peuple  mê- 
me s'en  aperçut.  Ce  qui  montre  que 
l'Eloquence  ne  s'acquiert  &  ne  fè  fo^ 
tient  que  par  l'étude  Se  le  travail  En- 
fin quand  Ciceron  fut  élu  Conful ,  on 
avoit  perdu  l'idée  d'Hortenfius.  Le 
bruit  que  fit  ce  nouvel  Orateur  le  li- 
veilla ,  &  il  revint  fur  les  rangs ,  pour 
ne  pas  fe  laiflcr  enlever  le  prix  de  l'E- 
loquence par  un  homme  d'ailleurs  auf 
fi  avancé  que  lui  dans  les  Charges. 

Ciceron  de  fon  côté  ne  s'étoit  ')^ 
mais  relâché.  Il  n'oublioit ,  il  nené- 
gligeoit  abfolument  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à  fon  delTeio. 
&ur-tout  il  compofoit  avec  foin  j  il 
plaidoit  avec  affiduité  y  s'anirant  IW- 
miration  par  le  caradere  de  fes  dis- 
cours y  lequel  n'avoit  rien  de  commun» 
Tour  ce  qu'il  faifoit  fembloit  nouveau. 


parce  que  perfbnne  ne  faiibit  de  iné«    Le  Braras 
me.  De  tous  ceux  qui  parloient  -alors  i^  Ciccron. 
en  public  ,  aucun  ne  paroiflbit  avoir  — — — ' 
émdié  ni  les  belles  Lettres  ,  qui  font 
la  vraye  fburce  de  l'Eloquence  5  ni  la 
Philofophie  ^  qui  eft  la  mère ,  pour 
ainfi  dire ,  de  tout  bien  ;  ni  le  Droit 
civil  Se  public  y  qui  néanmoins  eft  (i 
necedàire  ;  ni  l'Hiftoire  »  qui  nous  en- 
richit des  exemples  de  ranciquitc.  Au-» 
cun  n'avoir  cette  force  de  raifonne* 
ment  qui  fait  la  bafë  de  l'Eloquence  ; 
aucun  n'avoit  ces  adreflès  qui  embar- 
raflent  un  adverfaire,  &  le  démon^ 
tem  'y  aucun  n'avoit  le  talent  d'égayer 
&  de  divertir  les  Juges ,  ou  de  rame- 
ner les  faits  aux  queftions ,  ni  de  fat. 
re  des  digreflions  à  propos ,  ni  enfin 
d'exciter  des  mouvemens  qui  fuftênt 
convenables  à  la  caufè. 

Ciceron  n'en  dit  pas  davantage  ;  il 
ne  dit  point  qu'il  eût  ce  que  les  autres 
n'avoient  pas ,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
parler  de  lui-mcmè  ;  mais  on  l'entend, 
&  l'on  conçoit  facilement  qu'il  avoit 
lu  tous  les  Orateurs  Grecs  &  Latins  ; 
1  on  voit  même  par  fes  écrits  ,  qu'il 
avoit  toutes  les  rares  qualitez  qui 
manquoient  aux  autres.  Il  ne  faut  donc 
pâs  s'étonner  &  fa  réputation  alloic  toa* 


))i  Les    Mait&es 

LeBrutusjoars  en  augmentant.  Au  lieu  qu'oir^ 
icciccron-tre  la  négligence  d'Horcenfius ,  une 
'""""■"■*^  autre  chofe.  contribua  encore  à  le  fai- 
re moins  eftimer.  Ceft  que  le  ftyle 
qu'il  avoit  cultivé  dans  Tes  premières 
années ,  ne  convenoit  point  à  un  âge 
plus  avancé ,  fie  il  It  eonferva  tou- 
jours. Il  ne  s'en  défit  jamais  ;  cétoit 
le  ftyle  Afiatique.  On  en  diftingue  de 
deux  fortes  -y  Tun  eft  fleuri  dans  les 
penfées  ,  Tautre  eft  plus  vif  dans  l'ex- 
preflion  ;  &  ils  marquent  tous  deux 
plus  d'efpric  que  de  folidité.  On  Tad- 
miroit  dans  la  jeunefle  d'Hbrtenfiui 
Dans  fa  vieilk(Ie  on  s^en  mocquoir. 
Que  dis-  je  ?  on  s'indignoit  même  qa  « 
un  homme  de  Ton  âge ,  un  Confulai- 
re ,  donnât  dams  ces  puerilitez.  Ajoir- 
t«z  que  fa  négligence  étoic  caufe  que 
fa  diâion  n'étoit  plus  Ci  travaillée. 
Tout  cela  le  fit  tomber,  pour  fèrvir 
d'exemple  à  ceux  qui  veulent  Ce  foû- 
tenir ,  fir  pour  leur  apprendre  ce  qulb 
doivent  faire. 

Ce  détail  m'a  paru  important ,  &Ât 
parce  que  la  conduite  de  ces  grands 
Hommes  peut  fervir  à  régler  lanônre; 
foit  parce  qu'il  étoit  à  propos  que  l'on 
connût  un  pea  &  les  principaux  In- 
terlocuteurs des  Dialogues  dont  jà 


£i  devant  parlé,  &  le  Prince  des  Ora- 
teurs qui  a  compofé  ces  beaux  ouvra- 
ges, auflî-bien  que  celui-ci,  &  trois 
ou  quatre  autres  dont  je  vais  parler. 


L'  O    R  A    T    E    U    R 

DE    C  I  C  £  R  O  N. 

L"0  R  A  T  E  u  R  de  Ciceron  eft  ainfi  L'Orateur 
nommé  par  excellence ,  parce  que  <^cCiccrrn. 
c'eft  l'idée  de  l'Orateur  parfait ,  le- 
quel  ,^  félon  Ciceron  même  (i)  ,  n'cft 
peut  être  qu*un  Orateur  en  idée  :  car  ce 
n  eft  pas  d  après  quelque  Orateur  parti- 
culier qu*ii  fe  forme  l'idée  qu'il  en  don- 
ne  :  mais  c'eft  d'après  cette  idée  qu'il 
voudroit  former  un  Orateur.  De  la 
n^cme  manière  que  les  ouvrages  dans 
tous  les  Arts(i) ,  font  d'après  l'idée 
quen  a  l'ouvrier  ,  qui  conçoit  tou- 
jours ,  s'il  eft  habile ,  un  degré  de  per- 
feftion  ^ù  rien  ne  manque ,  où  Ton 

fO  Non  cniramax'  f  (i)  Ut  in  formis  & 
rp  Orator  quis  iWrit ,  j  fleuris  eft  aliquid  pcr- 
icdquidfitillud,  quo  '  fcaum  &  cxcdlcns  , 
^lûil  po/Et  eflc  prac-  j  çujus  ad  excogitajani 
«*ntm$.  In  Oratn.j  \  fpccicm  imitando  rç- 
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L*Oratcur  ne  peut  rien  ajourer ,  que  rien  de  ce 

dcCiccron.  qyî  tombe  fous  les  fens  n'exprime , 

"  ni  ne  fauroit  parfaitement  exprimer, 

Se  oi\  pourtant  un  efprit  (ùblime  doie 

toujours  tendre. 

Dans  une  méthode  fi  relevée ,  Ci- 
ceron  marche  fur  les  traces  de  Pla- 
ton ^i)  ,  qui  remontoit  toujours  aux 
idées  comme  aux  principes  intelligi- 
bles ,  éternels  ôc  immuables  de  tomes 
i^id.  chofes.  Sa  raifon  eft,  que  ce  qu'il  a  d'E- 
loquence ,  il  le  doit  aux  Philofbphes , 
&  non  pas  aux  Rhétoriciens.  Il  en- 
tend par  les  Rhétoriciens ,  les  Maîtres 
qui  ne  donnent  que  des  préceptes , 
comme  fi  tout  en  dépendoit  ;  il  en- 
tend par  les  Philofophes  y  ceux  qui  fur 
des  matières  d'ufage  y  fai£bient  faire 
à  leurs  difcrples  des  difcours  polis  & 
étudiez  :  à  quoi  il  ajoute  deux  cho- 
fes (4)  5  Tune ,  que  Caton  ne  feroit 
jamais  devenu  Orateur  parmi  les  Stoï- 
ciens ,  dont  il  avoir  embraflc  la  Se- 
âe  y  fi  après  avoir  cultivé  avec  eux 


feruntur  ca  quae  fiib 
oculos  cadunc.  ihid. 
n-  9. 

(3)  Hasrcrum  for- 
mas   appcllat    idcas        ^^, 

ille  non  intcliigendi  )  lus  [  Cato  ]  quemai* 


folum  ,  fed  ctiamdi- 
ccBM^ravifliinus  Aa- 
arorat Magiftcr  Pla- 
to.  ihid,  n.  10. 
(4)  Tuus  avança* 


d^Eloqu  ïn  ce.  jjj 

la  jaftefTe  du  raifonnement ,  il  n'avoit  L'Orateur 
appris  de  la  Rhétorique  Tart  de  s*^-  d-  Çiccron. 
tendre  fur  les  matières ,  &  de  les  or-  " 

ner;  1  autre  eft  ,  (f)  qu'encore  qu'il 
faille  a  l'Orateur  une  Philofophié  d'u- 
fage ,  où  l'on  joigne  la  beauté  du  dif- 
cours  à  la  beauté  de  la  matière ,  il 
y  a  pourtant  un  degré  de  perfeôion 
que  cette  Philofophié  ra^me  ne  lui 
donne  pas  ,  8ç  qu'on  ne  peut  prendre 
que  dans  l'étude  &  l'exercice  de  TArt 
oratoire.  C  eft  ainfi  que  Ciceron  s'ex- 
plique dans  fon  livre  des  Orateurs  il- 
luftres ,  qui  eft  le  Brmus  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Revenons  à  l'idée  qu'il 
veut  donner  de  l'Orateur. 

C'eft  fur  une  pareille  idée',  quAn- 
tome  {6)  avoit  dit  avant  lui ,  fuUl 
navoh  point  va  d' Orateurs ,  c'eft.à- 

«odam  fcis,  habct  i  f  çcndi  &  copia  ,  talis 
Stoicis  id  qood  ab  il-  eft  ,  ut  ncc  pcrficcrc 
w«  pctcndum  fuit.  Scd  Oratorcm  poffit  ipfa 
ûiccrc  didicit  â  diccn-  pcr  fc  fe  ,  ncc  fine  câ 
di  Magiftris ,  corum- 1  Orator  cffc  pcrfcaus. 
que  more  fc  excrcuit.  Cic.  de  cUr.  Orat. 
^K,  de  clar,  Orat,  ».    n.  no. 

'?\^    .  .  w  1     r^)  Wfcrtos  fc  vi- 

(y  Ea  ipfa  Pcripa-    iiffc  multos,cloqncn- 


tcticotam  Academi- 
conimque    confueta- 


•0  >  corn  fttayitatc  di-  \&  in  Orat.  «•  i8. 


tem  adbuc  nemincm. 
L.  1. 4^«  Or  Ht.  n.  94, 
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l,»Oratcur  dire ,  que  fa  délicaieflè  ou  fa  grands 
xUîCiccroQ,  pénétration  trouvoit  dans  tous  les  Ora- 

tcurs  quelque  chofe  de  défeaueux  (7), 

au  lieu  que  fon  idée  ne  pouvoit  rien 
fottffrir  que  d'accompli.  En  cflFèt,  qu'on 
admire  tant  qu'on  voudra  ceux  qui 
poflèdeat  «n  plus  grand  nombre  des 
parties  qui  entrent  dans  l^Eloquerice, 
il  n'y  a  d'Orateur  parfait  que  celui 
qui  les  a  toutes.  Afin  qu'on  ne  sy 
trompe  pas ,  Ciceron  veut  les  expli- 
quer i  &  il  le  fait  non-feultment  avec 
beaucoup  de  foin ,  mais  avec  beau- 
jcoup  de  fuccés. 

Veut-on  favoir  ce  qu'il  jugeoit  lui- 
même  de  fon  ouvrage  ?  Il  écrit  dans 
une  de  fes  lettres ,  qu'il  a  mis  dans 
ce  livre  tout  ce  qu'il  avoil  d*efprit  ou 
de  jugement ,  tout  ce  qu'il  favoic  far 
»y  l'Eloquence.  (8)  Je  fuis  ravi ,  dit-il 
«  à  fon  ami ,  que  vous  l'approuviez 
yy  fi  fort.  S'il  cft  tel  que  vous  dites, 
i>  je  dois  avoir  quelque  metîte.  S  il  ne 
«  feft  pas ,  Je  confe^s  qu'on  ne  faffe 


(7)  Infidcbat  vi4c- 
licet  in  cjiis  mente 
fpccies  eloqucnti^  , 
quam  cernebat   ani- 


(i)  Oratorcm  meam 
tantopere  à  te  proba- 
ri ,  vchcmcnicr  gan- 
deo.  Mibi  quidem  fie 


mo  ,  reipsâ  aon  vi-  j  pcrfuadco,  roc  ,  <;cid 
débat.  /^iW,  |  quid  habucâm  J.u<k- 

pas 
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pas  plus  de  cas  de  mon  goût,  qu'on  «   L'Oratenr 
n'en  fera  de  mon  ouvrage.  Je  fou-  «  de  Ciccron. 
haite  que  votre  fils  prenne  plaifîr  à  « 
le  lire  ;  tout  jeune  qu'^  eft ,  cette  <« 
leâure  ne  lui  (èra  pas  inutile.  ce 

Une  autre  de  {es  lettres  (9)  nous 
apprend  rextrêcne  tendrefTe  qu'il  avoit 
pour  cet  Ecrit.  Il  témoigne  à  fon  ami 
qu'il  fouhaite  padionnément  que  cet 
ouvrage  foit  de  fon  goût  ;  mais  quand  \ 
tnêtne  cela  ne  feroit  pas  ^  comme  il 
le  craint ,  parce  que  fon  ami  8c  lui 
ne  convenoient  pas  tout  à  fait  de  prin- 
cipes  y  il  le  prie  de  lui  donner  du  moins 
fon  fufFrage  par  faveur. 

Si  nous  nous  en  tenons  aux  termes    préf.  de  fcs 
du  Père  Rapin ,  ce  Traite  de  Ciceron  fj^'/^'l^' 

cii  de  dicendo  ,  in  il- 
ium  Ubrum  c^ntuiif- 
fc .  qui  fi  talis  ,  qua- 
1cm  tibi  vidcri  icd- 
^is ,  ego  queque  ali- 
quid  fum  ;  un  ali- 
ter ,  non  rccufb ,  quin 


($)  Scripfi  de  op- 
tinio  gcnere  dicendi  : 
in  quo  facpè  fafpica- 
tas  fum  .  te  à  judi- 
cio  noftro  ,  fie  fcili- 
cet  ut  doftum  homi- 
nem  à  non  indoâo 
quantum  de  illo  libro,  f  paulalum     diflidere. 


tantumdem  de  judi- 
cii  mei  fama  detra- 
liatur.  Leptam  no- 
ftrum  cupio  delcûa- 
nj^m  talibas  fcriptis- 
&c.  Cic,  J^fift.  /.  6. 
Kji/f.  ad  Lepfam* 

Tome  L 


Huic  tu  libro  maii- 
tnè  velim  ex  animo  : 
fi  minus>  gratix  cau- 
sa fiiffragêre.  'Eftft,  l. 
II.  Hp.  17.  ad  Corni^ 
fie. 


Rapt 
le 
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L'Orateur  n'eft  qu*«w  Differtatiâft  fitr  la  mamere 
de  Ciceron>  /^    pi^  exceUettte  de  parler  ^  dans  le 
grand  nûmhre  etOratenrs  qui  fe  font  fi- 
Ceft  h  Père  gnaUz,  en  tous  les  fiicles  ;  &  quel  e(i 
^^Jinf^^^''  '^  g^^r^  d^  Eloquence  le  pins  parfait.  Ce 
^'T^d'^^  Pere  a  voulu  exprimer  les  termes  dont 
"%.  %m.  i.  Ciceron  fe  fert  deux  fois  pour  défigner 

Ê**^î**i'^^^'*°"^^^8^  i  quoiqu'il  dife  ailleurs* 
/.  M?E/».  To.  formellement  qu'il  Ta  intitulé  F0r4^ 
"^spijf.fam.  L  teur.  Mais  il  n'y  a  dans  cet  Ecrit  au- 

l^Tnf'^^'  ^^^  dénombrement  d'Orateurs ,  &  ce 
n'eft  point  parmi  les  particuliers  qu'il 
cherche  la  parfaite  Eloquence,  c'eft 
en  gênerai  en  elle-  même  &  dans  Ton 
idée. 

Uentreprife  (lo)  étoit  difficile ,  dans 

la  variété  dont  l'Eloquence  eft  fufcep- 

tible ,  &  parmi  tant  de  difïèrens  gcâcs 

qui     partagent    les    hommes.    Mais 

cie.  M  Orat.  Brutus    l'en  avoit  prié  ;  Brutus  Ton 

enfance ,  dont  il  eftimoit  également 
Tefprit  &  le  cœur ,  &  qui  par  l'un  & 
par  l'autre  étoit  infiniment  eftimable. 
ihid,  «.  ».  On  peut  voir^  dés  l'entrée  du  livre,  Té- 
loge  magnifique  qu'il  en  fait*  Pour  ce 
qui  eft  du  fuccés  de  Tentreprife ,  l'hom- 


(  lo)  Rem  diifici- 
Jem  [  Dii  immorta- 
les  J  • . .  Nam  natu- 


rx  Tarias  &  volunca- 
tes  ,  &c.  In  Orat.  »• 
5&.  53.&C. 
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tne  du.monde  ,  à  mon  avis ,  qui  a  le  l-'Oratcui 
mieux  travaille  fur  cet  ouvrage ,  &  qui  de  Ciccron. 
l'a  le  mieux  entendu  j  jpuifqu'il  Ten- 
tend  comme  s'il  Tavoit  fait,  nous  aflfû- 
re  (11)  qu'en  ce  genre  il  n'y  a  rien  de 
plus  achevé.  C'eft  ,  di^il ,  le  chef-  << 
d'œuvre  de  fon  Auteur  j  c'cft  la  Ve.  « 
nus  d'Apellç  j  c'eft  le  Jupiter  de  Phi.  ^ 
dias.  Si  on  considère  Texpreffion ,  « 
tout  y  eft  traité  d'une  manière  gran- 
de ,  pompeufe  ,  magnifique ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  proportionnée  à  la  no. 
bleflè  &  à  la  grandeur  du  fujet.  Si  « 
on  y  confidere  le  fond  des  chofès ,  ce 
l'Auteur ,  par  Taflèmblage  de  tou.  <c 
tes  les  perfeâions  imaginables  de  ce 
l'Orateur  (  ii),  fait  un  portrait  de  TE-  <« 
loquence  ,  capable  d'abord  de  nous  <c 
faifir  d'étonnement  ,  Se  enfuite  de  « 
faire  naître  dans  notre  cœnr  un  « 

(il)  Mnlta reliquit  I  Bfift'  nuncup. ad  G«« 


&  prcclara  nona 
xnenta  vir  ingenio  & 
arte  divinus  ;  at  hoc 
prarcipnè  dcdit  fpcci 
^cn  pagnse  faculta- 
tii^utVcncrcm  Coam 
ApcilcstJovcmOlym 


br.  Venstorem  p,  f . 

(it)  Digniffimas 
eloquentia;  partes  in 
unam  confla^it  ima* 
gipem ,  ac  fpeciem 
omnium  pulcherri- 
roam  fabjecit  oculis 


Pitt»  Phidias.  Str$'  I . . .  ut  fpc^tator  ob- 
ii^rn  Khemenfis ,  Corn"  j  fcrratâ  rci  magnicu- 
^ent.  in  Cic*  Orst*  |  dine  &  dignitate  pri« 

pij 
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L'Orateur  '*  ^^^^^  incroyable  de  la  pofleder. 
acCictron.      En  efFet ,  il  nous  expofe  (i$)  l'E- 
— _— .  loquence  ,  premièrement  comme  au 
berceau  dans  l'Ecole  d'Ifocrate  ,  8c 
dans  le  genre  d'écrire  qui  caraâeri- 
fe  ce  grand  Maître ,  diffus  ,  brillant, 
&  fleuri ,  plus  propre  pour  les  discours 
'     d'apparat  que  pour  les  difcours  d*u- 
fage ,  &  pour  la  montre  que  pour  le 
combat  :  &  il  décide  que  c'eft  dans 
ce  goût  qu'il  faut  d'abord  former  un 
jeune  Orateur ,  &  que  c'eft  la  vraye 
méthode  d'élever  pour  ainfî  dire  l'E- 
loquence. 

Sortie  de  cette  enfance ,  il  nous  la 
fait  voir  (14)  en  fa  force  5  plus  ma* 


mùm  animo  ftupcrcc , 
dcinde  amorc  accen- 
dcrctur ,  &  in  illod 
ncrvos  omncs  contcn- 
dcrct ,  quod  fummum 
atque  pcrfcdum  pri- 
inâ  fpecic  judicaflet. 
jbid. 

(li)  Laudacionum, 
fcrjptionum  ,  &  hi- 
floriaium ,  taliumquc 
fLiafionum  ,  qualem 
ifocrates  fccic  Panc- 
gyricum  ,  multiquc 
alii  qui  funt  nomina- 
'  ti  Sophift» ,  rcliqua- 


rumque  rcrum  forma 
quae  abfunt  â  contcn- 
tionc  fbrenfi ...  cft 
illa  quafi  nutrixiliius 
Oratoris  qucm  quac- 
rimus...  &  quodcda- 
cata  hujus  outrimcn- 
tis  eloquentia,  ipfa  fe 
poftca  colorât  &  ro- 
borat  ,  non  alienam 
fuit  de  Oratoris  qua» 
Cl  incunabulis  dicc 
rc.  Cic.  in  Orat,  ». 
37.  e^  4t. 

(  14J   Quod  dixi- 
mus  proprium  Sophi- 


d*El  o  Qjy  Ë  N  c  E.         341 
le  &  plus  vigoureufe  ;  foûtenuc  de  I^'Orateur 
tous  les  avantages  tant  de  rinvcntion,  *'^^^^^^°"' 
que  du  choix  &   de  Tarrangement. 
l'Invention  lui  découvre  l'état  de  la 
câufè ,  les  faits  qui  la  font  naître , 
les  circonftances  qui  la  diftinguent, 
les  moyens  qui  Tétabliflènt ,  les  que- 
ftions  &  les  maximes  par  lefquelles 
il  en  faut  juger.  Mais  il  y  faut  du 
difcerriement  &  du  choix ,  parce  que 
lefprit  eft   extrêmement    fertile  ,  & 
qu'il  produit(i5)>comme  la  terre ,  auH- 
n-bien  le  mauvais  que  le  bon  -y  outre 
que  les  caufes  ont  leur  fort  &  leur  foi- 
ble ,  dont  il  faut  faire  valoir  l'un  & 
cacher  ou  difEmuler  l'autre ,  s'il  eft 
poiEble.  Pour  ce  qui  eft  de  l'anunge- 
ment,  l'Eloquence  paroît  favante  à 
prévenir  les  efprits ,  à  s'innnuer  dans 
les  iicurs ,  à  faire  connoître  le  fond 
d  une  aj9paire  y  à  fortifier  fes  preuves , 
à  affbiblir  celles  de  TAdverfàire,  à 
placer  fi  bien  fès  moyens  ,  que  les 


ftacum:  pompx  quàm 
pugnsB  aptius  :  gym- 
nafiis  &  palcftrac  di- 
catum ,    fprctum   & 


f'iî)  Ut  fcgctesfoe- 
aindx  ,  &  obères  , 
non  folam  fruges  , 
verûm  ctiam  heibas 


puKatn  foro . . .  nos  1  eftundunt  inimiciflî- 
autexn  jaminaciem,  1  mas  frugibust  i^iW.  »• 
dimicationemque  vc-  1  4S.. 

^mus.  iM,  n,  41.  | 

P«  •  • 
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L'Oratcut  plus  foibles  fbient  foûcenus  par  les  plus 
<!cCiccron.  forts  j  enfin  à  tout  réduire  fous  un 
point  de  vue  le  plus  capable  d'enle- 
ver. Ali  refte  ,  ce  n'cft  pas  là  qu*eft 
la  grande  difficulté  de  FOraceur  ^  elle 
efkaans  la  manière  (i6)  ,  laquelle  com- 
prend deux  chofes  ,  FAlHon^  &  U 
Style. 

L'Aékion  eft  l*Eloquence  du  coros , 
fi  puiflante  ,  même  quand  elle  eft  léta- 
le ,  &  fans  laquelle  TEloquence  la  plus 
parfaite  n'eft  plus  rien.  Elle  comprend 
toutes  les  inflexions  de  la  voix ,  oui 
doivent  exprimer  les  pafltons  \  elle 
ibid.  0.  j^.  comprend  le  gefte ,  fes  convenances  » 
^'' ^'*       fes  proportions  \  elle  comprend  U ré- 
préientation  &  la  contenance  de  l'Ora- 
teur, les  mouvemens  de  tout  fbn  corps , 
fur.  tout  l'air  de  fon  vifage,&  le  mou- 
vement  de  fes  yeux ,  ou  Ton  ddll  li- 
re les  mouvemens  du  cocor ,  (ans  par- 
ler de  la  Mémoire ,  (17)  qai  necon- 
vient  aux  Orateurs ,  que  comme  elle 
convient  i  tous  les  Arts. 

(i^)  Quomodo  au-  I  quentia.  Ihid.  ».  55« 
twn  dicatur ,  pofitum  l      (17)  De  mcœoria 
cftindaobus,iftagcn-  )  nihil  eft  diccndum  , 
do ,  &  in  cloquendo.  '  quac    commanis    eft 
Eft  cnim  aftio  quafi  |  multarum    artium. 
corporis  quidam  elo-  |  iM*  »•  54* 
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En  tout  cela  néanmoins  il  y  a  en-  L'Orateur 
core  plus  de  génie  que  d'art  5  &  ce  ^^^^^^"^°- 
n'eft  pas  encore  là  qu*eft  proprement 
le  caraâere  de  TOrateur  j  c'eft  dans 
le  difcours  ^18)  &  dans  le  ftyle  qu'il 
confifte.  Le  ftyle,  (i^)  félon  Ciceron, 
diftingue  l'Orateur  des  Philofophes , 
qui  fans  toucher  le  cœur  ,  ne  fongent 
qu'à  convaincre  l'efprit  ;  le  ftyle  di- 
ftingue l'Orateur  des  Sophiftes ,  qui 
ne  s'étudient  qu'à  plaire  ;  le  ftyle  le 
diftingue  de^Hiftoriens ,  qui  ne  veu- 
lent que  donner  la  connoifTance  des 
faits  \  enfin  le  ftvle  le  diftingue  des 
Poètes  j^  quelque  éloquens  qu'ils  foienc 
d'ailleurs  ;  parce  qu  ils  le  font  d'une 
manière  qui  ne  convient  pas  aux  af- 
faires de  la  vie.  Au  lieu  que  le  parfait 
Orateur  eft  (lo)  celui  qui  dans  ces 
affaires ,  &  particulièrement  au  Bar- 
leau ,  eft  en  état  d'établir  nne  vérité 


(18)  Exccllcrc  Ora-  f  difbis  eft.  ihid  n.éi. 

torcm  oratione ,  cœ-  |      {19)  Scjun£bis  igi- 

•^—  '  '    *  tur  Orator  à  Philo- 

{bphorum    cloqucn- 


tcra  in  co  Utêrc  ,  in- 
dicat  nomcn  ipfam. 
^on  cnim  inventer , 
aut  compofîtor  ,  aut 
i^r  ,  complezus  eft 


tiâ  ,  1  Sopliiftarum  , 
âb  Hiftoricorum ,  à 
Poëtaium.  i^U  ntim. 


omma;  fed  &  Graecè  i  6Z. 

al>  cloqucndo  pn'wç  ,  1     Cio)  Qui  in  Foro 

^   Latine    cloquens  I  caufifque  civilibas  ita 

P  lUf 
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L'Orateur  par  la  preuve  ,  de  plaire  par  des  or- 

dcCiceron.  nemens  pleins  de  dignité ,  &  d*em. 

""""""""""^  porter  le  confentement  de  la  volonté 

par  la  force  des  mouvemens  5  &  c*cft 

à  remplir  cette  idée  ou  ces  devoirs , 

que  lui  fcrt  la  variété  du  ftyle ,  Tune 

des  chofes  fur  quoi  Ciceron  tnfîfte  le 

plus. 

Jhd.n.s9.      Il  en  diftingue  trois  :  le  Sublime 

pour  les  grands  fbjeis  ,  le  Simple  pour 

les  petits  ,  &  le  Mediocrp  pour  ceux 

3ui  tiennent  le  milieu.  On  voit ,  dit- 
,  beaucoup  de  gens  qui  excellent 
dans  Tun  des  tvois  en  particulier ,  & 
tl  n'en  faut  pas  davantage  pour  s'ac- 
quérir une  grande  réputation  ^  fur-tout 
u  on  fait  polir  fon  difcours  par  un 
jufte  arrangement  des  termes  qui  le 
Gompofent.  Mais  il  faut  quelque  cbo- 
fè  de  plus  pour  l'Orateur  dont  il  s'a- 
git. En  un  mot ,  il  eft  necedàire  qu'il 
excelle  dans  tous  les  trois  enfemble, 
puifque  c'eft  -  là  ce  que  l'on  conçoit 
de  plus  parfait ,  &  que  non- feulement 
la  chofe  eft  poffible ,  mais  qu'on  en 
trouve  des  exemples ,  finon  parmi  les 
nid.  II.  1 3 .  Latins  y  du  moins  parmi  les  Grecs , 
*ii'&C'      quand  ce  ne  feroit  que  DémofthéDe. 

dicet  ,  ut  probet ,  ut  t  ibii.  n.  6^. 
delc^ict  >  ut  fledîat.  i 


b'E  L  O  Qja  E  K  C  E.  )45 

De  forte  qu'il  eft  ridicule  *  de  fe  di-  L'Orateur 
▼iTer  far  cela  de  fentiment ,  &  de  fe  dcCiccron. 
vanrer ,  chacun  félon  fon  goût ,  Vufi  — — — — 
d  aimer  le  Grand  ,  l'autre  le  Simple  ,  •  îbid^n.i^. 
I  autre  ce  qui  eft  poli  avec  art ,  l'au- 
tre ce  qui  paroît  négligé  ,  l'autre  la 
force  ,  l'autre  la  douceur  ;  un  habile 
homme  qui  fe  forme ,  comme  Démo- 
fthéne ,  fur  l'Eloquence  en  elle  -  mê- 
me ,  raflemble  en  foi  toutes  ces  par-' 
tics  ,  autant  qu'il  le  peut ,  &  en  com- 
pofe  un  Orateur  qui  foit  dans  le  goût 
des  AttiijHes. 

Ciceron  s'arrête  quelque  tems  fur  ce  uïd.  n.  76. 
goât,pour  expliquer  en  quoi  il  confifte,  ^^' 
&  réfuter  quelques  perfonnes  peu  éclai- 
rées qui  le  bornoient  au  ftyle  (impie  de 
Lyfias ,  ou  au  ftyle  grave  &  un  peu 
rude  de  Thucydide  (ii) ,  ou  à  cette 
douceur  qui  tadt  le  caraàere  de  Xe- 
ûophon.  Il  montre  que^  le  ftyle  des 
deux  derniers  ne  convient  point  à  l'O- 
rateur ,  &  que  fi  on  fe  borne  au  pre- 
niier  ^  il  faudra  exclure  du  nombre 
des  Attiques  non-feulement  Periclés,. 
niais  Démofthéne ,  qui  étoit  pourtant 
fi  fort  dans  ce  goût ,  qu'Athéne  tnê- 

(  II  J   Thucydidès  I  dus.  Cic,  in  Orat,  ad. 
pi«fcaftior,ncc  fatis  >  f  SrnP,  »► 
^t  ita.  dicam ,  xoton-  • 

P  V 


54^         Les    Maîtres 

L'Orateur  "^^  ^Y  ^^^^^  P*^  davantage  (ii).  Il 
dcCiceron.  parle  ainfî.,  cane  parce  que  parmi  les 
''  Grecs  Européens ,  les  Athéniens  (èuls 

cultivoient  l'Eloquence  (i;) ,  que  par- 
ce que  le  ftyle  A  trique ,  ainfi  appel- 
lé  à  caufe  d'eux  &  de  leur  païs  »  etoic 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  exquis ,  ^e 
plus  châtié  ,  de  plus  poli ,  &  de  pius 
naturel.  C'eft  un  ftyle  fans  enflure, 
fans  baflfefTe ,  fans  aflfeâation ,  fans  fu- 
perfluité  ,  fans  mauvaife  délicateflè, 
Jàns  aucuns  vains  ornemens.  C'eft  un 
degré  de  perfedion  qui  ne  fê  trouvoic 
ni  parmi  les  jifiati^nes  ^  ni  parmi  les 
Rhodiens ,  mais  parmi  les  Athéniens 
fèuls ,  qui  quelque,  fois  n'étoient  pas 
uu  H,  17.  même  contens  de  Démofthéne ,  le  plas 
grand  de  leurs  Orateurs ,  &  reroar* 
quoient  en  lui  un  mot ,  ou  un  gefte, 
qui  né  toit  pas  dans  cette  extrême  eza- 
âitude.  Tant  ils  avoient  le  goût  plus 
fin  que  les  autres  hommes  !  Car  ce 
qui  leur  plai(bit ,  plaifbit  aufll  aux  au- 
tres ;  &  ce  qui  plaifoit  aux  autres, 
ne  leur  j^laifoit  pas  toujours. 

(il)  Qao  ne  Athe-  1  (xi)  Hoc  aiitem  fin- 
nas  quidem  ipfasma-  |  diam  non  erat  corn- 
g's  credo  (uilTe  atti-  !  nmne  Grsecia;  ,  fcd 
cas.  Cic,  in  Orat,  n.  \  proprium  Athena- 
X).  1  lum.  Uid.  in  Or  et. 
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L'Orateur  parfait  a  donc ,  félon  Ci-  L'Orateur 
ceron,  tous  ces  ftyles  à  commande- dcCicexon* 
ment  :  le  ftyle  fimple  (  14)  pour  in-  . 
ftruire  ,  le  ftyle  orné  pour  plaire ,  & 
le  fublime  pour  toucher.  Ces  trois  par- 
ties en  fuppofent  une  quatrième ,  qui 
cft  fine  /âge /Se  &  une  prudence  infinie , 
pour  connoltre  les  bienféances  Se  les 
garder* 

Comme  il  eft  néceUaire  pour  cela    iind.H.7^» 
de  diftinguet  les  tems  ,  les  fiijets  ,  &  ^^' 
les  personnes  ,  il  faut  aufli  connoître 
la  nature  &  la  propriété  de  chaque 
ftyle.  Le  fimple  a  pour  fon  partage  la 
clarté  du  dilcoucs  ,  la  propriété  des 
termes  3  l'exaâitude  de  la  phrafè,  Té- 
legance ,  la  retenue ,  Tair  négligé  &c 
la  douceur.  Le  ftyle  orné  a  plus  de 
charmes  &  plus  d  agrét|iens  ^  l'étude^ 
1  art  &  le  travail  y  paroiflènt  davan- 
tage ;  les  images  ôc  autres  be^utez 
femblables  y  font  plus  fréquentes^  Le 
ftyle  fublime  fe  fait  connoître  par  Gl 
richeffè  ,  fon  abondance  ,  ùl  force , 
fes  mouvemens  ,  par  Télevation  des 
penfées  y  &  par  la  magnificence  des 
exprèlfions» 

Ci4)  Subtile  in  pro-  j  in  Hedcndo.  jhid,  »» 
bando  ,  modicum  in  l  70* 
dtic^tandoivehemens- 1 

Pvj 
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L'Orateur  II  y  a  cette  diflfèrence  entre  ces  trois 
JcCiceron,  ftyles ,  qu'avec  Tun  des  deux  premiers» 
on  peut  être  fort  goûté ,  &  avec  le 
troifiéme ,  s'il  eft  feul,  (  15)  on  ne  peut 
jamais  être  e.ftimé.  On  palTe  pour  fa- 
ge  avec  le  ftyle  fimple  ^  on  paflè  pour 
agréable  avec  le  ftyle  médiocre  ^  mais 
avec  le  ftyle  fublime  ,  fi  on  Temploye 
toujours,  on  pa(Ie  pour  n'avoir  pas 
le  fens  commun ,  &  ceux  qui  vous  en- 
tendent ,  s'imaginent  ou  que  vous  avez 
perdu  refpric ,  ou  que  les  fumées  du 
vin  vous  le  troublent. 

Il  ne  (uffit  pas  même  pour  être  un 
Orateur  parfait,  de'favoir  employer 
tantôt  Tun  ,  &  tantôt  l'autre  ,  loit 
dans  des  difcours  differens  ,  (bit  dans 
tes  diverfes  parties  du  même  difcours  : 
il  y  a  fur  cela  quelque  cHofè  encore 
de  plus  fin  ;  &  il  faut  que  dans  la  mê- 
me partie  ^  un  homme  facHe  adoucir 
la  force  de  l'un  par  les  agréniens  de 
Pautre ,  de  corriger  la  douceur  de  ce- 

(  15  ).  At  vcro  tic  j  fummiffuS'  illc  ùf 
noftcr  gravis  ,  accr  ,  j  picns  ;  mcdius  fuavis; 
ardens  ,  û  huic.gcnc-  |  hic  copiofiffîmus  rix 
ri  fludet  uni  ,  ncc  I  fanus  vidcii  fokt .  >  ' 
fuam  copiam  cum  il-  {  quafî  furcre  inccr  fa- 
lis  duobus  gcncribus  1  nos  ,  vcl  intcr  fobrios 
tempcravit ,  maxime  f  bacchari  vinolcnias 
cû  contemncndus .  •  •  i  videtur»  lM\  n,  39* 


lui- ci  par  ce  que  celui-là  a  de  plus  L'Orateur 
mâle  ou  de   plus  fort.  Par  rapport  à  dcCiccron. 
route  cette  doftrine ,  il  eft  à  propos    t.t.dcO- 
d  entendre  ce  que  Ciceron  dit  de  lui-  r^^-w^ai*- 
même  (26).  Loin,  dit  il ,  d'ctre.con-  « 
tent  de  moi  fur  cet  article ,  je  ne  « 
le  fuis  pas  quelque-fois  de  Démo-  « 
fthéne.  Tant  mon  efprit  &  mes  oreii-  «« 
les  font  difficiles  à  contenter  f  Et  <* 
néanmoins  il  étoit  plus  aifé  à  Dé-  « 
mofthéne  (27)  d'atteindre  à  la  per.  « 
feâion  ,  parce  qu'il  arriva  dans  un  « 
tems  oà  elle  étoit  déjà  connue  à  « 
Athènes ,  au  lieu  qu'elle  étoit  in-  <« 
connue  à  Rome  lorfque  j*y  parus.    «« 
Après  avoir  infifté  fur  la  variété  du 
ftyle  3  ce  grand  Maître  parcourt  en 
peu  de  mots  d'autres  parties ,  ou  né- 


f^^J  In  qua  tan- 
^m  abeft ,  ut  noflta 
miremur  ;  i^t  ufque 
*o  difficiles  fimus  & 
"lorôfi ,  ut  nobis  non 
fatisfaciat  ipfc  Dcmo- 
ft^cnçs  :   qui  quan 


]o4. 

(17)  nie  [Dcmo*- 
fthcncs]  magnus.  Nâ 
de  fucccflit  ipfc  ma^ 
gnis ,  &  maximos  O- 
ratores  habuit  squa- 
les. Nos ...  in  ca  ur« 


quam  unus  eminct  in-     be  ,  in  quâ  . .  •  aud^• 

tus  eloqucns  nenux 
crat .  * .  Je junas  igi- 
tur  hujus . . .  oraiio^ 


ter  omncs  in  omni 
gcncré  diccndi  ,  ta- 
^'icn  non  fempci  im- 


plct  aurcs  meas  ,  ira  |  nis  aurcs  civitatis  ac 
^nt  avidac   &  capa-  I  cepimus.  lèid*  n.  lof. 
CCS.  G/V.  in  OrfiP.n A  i06^    . 


j$o  Les   Maîtres 

L'Ofatcurceflàires,ouutile$à  l'Orateur.  Il  met 

deCiccron.  j^  ^  nombre  la  Logique ,  le  Droit 

iAii.».  117. civil,  &  le  Droit  public ^  il  y  met 
•'^'''^-^THiftoire,  la  \iorale ,  la  Phyfiquc 
même ,  pour  s  en  fèrvir  comme  Pe- 
riclés  avoit  fait  ^  &  nous  verrons  fur 
les  Partitions  oratoires  en  quoi  con- 
£fte  Tufage  que  TOrateur  peut ,  ou 
doit  faire  de  cette  fcience*  Ciceron 
ajoute  enfuite  toutes  les  règles  qu'on 
donne  touchant  les  diverfes  parties 
dont  un  difcours  eft  compofé..  Il  ajoâ* 
te  la  manière  de  traiter  les  faits ,  Se 
celle  de  traiter  les  quéftions  ou  les 
maximes  générales.  Il  y  comprend 
l'Art  d'exprimer  les  moeurs ,  celui  d'é- 
mouvoir  6c  de  toucher  ,  Tufàge  de 
ramplificati($n  ^  les  figures  de  mots  ou 
de  peniëes ,  en  un  mot ,  tous  les  or- 
nemens  du  difcours.  Ce  n'eft  pas  y 
comme  il  le  dit  loi-même ,  (  iS)  qu'il  aie 
deflèin  en  cçtte  occafion ,  d  expliquer 
tous  ces  préceptes  comme  les  Mal* 
très  les  exjpliquent  lorfqu'ils  veulent 
inftruire  3  ion  dei&in  eft  feulement  de 

(18}  Illud  tgmeif  »  I  atqae  itapotiusaôii' 
quod  jam  ante  dixi-  I  los  >  uc  exiftimatores 
mus  >  mcmiDcrimus ,  1  videamar  loqoi ,  00a 
niKil  nos  prxdpiendi  1  ut  magiArL  iM*  »• 
causa  cfle  didbiros  :  |.  iift« 


£iire  admirer  les  calens  d'un  homme  L'Oratcor 
capable  de  les  pratiquer  ,-c*eft  à-dire  dcCiccron. 

du  parfait  Orateur ,  lequel  doit  join-  " 

dre  encore  à  tout  ce  que  nous  venons 
de  toucher ,  l'arrangement  des  mots 
&  l'harmonie  des  paroles  -^  &  c*eft  par 
où  Ciceron  finit  cet  admirable  Traité, 

Junius  a  donc  raifon  de  nous  con-  -Method.  ilo^n 
feiller  de  lire  ce  livre  après  les  EHa. '•"'^' '' ^ 
logues  de  l'Orateur  ,  parce  qu'on  les 
y  retrouve  tous  en  abrégé.  Ce  qu'il 
eft  aifé  de  vérifier  par  la  ledhire  de 
ces  deux  ouvrages  ^  ou  par  le  peu  que 
j'ai  rapporté   de   l'un  &  de  l'autre- 
L'eftime  que  ce  Critique  faifoit  de 
rOrateur ,  paroit  encore  par  Tanaly. 
iTe  qu'il  en  a  faite ,  peu  différente  de    mi. 
l'idée  que  je  viens  auifi  d'en  donner» 
Nous  avons  vu  le  jugement  avanta* 
geux  que  Strébée  de  Rheims  en  a  por* 
té.  Saint  Auguftin  en  faifoit  tant  de  s,.auz,  La* 
cas,  qu'il  en  a  tiré  tomes  les  règles ^'^•^•^^• 
qu'un  Prédicateur  ,  félon    lui  ,  doit 
garder  dans  l'explication  qu'il  fait  a» 
peuple  y  foit  de  la  Morale ,  fiïit  des 
Myfteres  de  l'Evangile*  ïl  ne  veut  pas    ^4^ 
à  la  vérité  qu'un  homme  capable  de 
prêcher ,  s'amufe  aux  préceptn  de  Rhi-      - 
torique  ;  entendant  par  ce  terme ,  les 
règles  les  plus, faciles  de  l'Art  qu'oa 


)fi         Les    Maitkfs 
L'Orateur  montre  à  la  jeuneflè  ,  Ôc  que  le  ge- 
âcCiccron.  ^^^  ^^  y^ç^^^   fuppléent   aifémenr} 

mais  ces  grands  préceptes  ,  fur  la  di- 
yerfîté  des  ftyles ,  fur  ce  qui  les  di- 
ftinguç ,  Se  fur  Tufage  qu'il  en  faut 
faire ,  faint  Auguftin  veut  que  le  Pré- 
dicateur  les  fâche  ;  &  il  aflâre  que 
celui  qui  les  met  en  ufage  ,  fait  in- 
imment  plus  de  fruit  (19). 

J'ai  remarqué  ce  que  Ciceron  lot* 
même  penfoit  de  Ton  Orateur  ;  j'ai 
.  remarqué  la  tendreflè  qu'il  ^voit  pour 
cet  ouTrage  ;  j'ai  remarqué  les  éloges 
qu'il  y  donne  à  Brutus  ;  j'ai  remar- 
qué enfin  que  ce  fut  à  la  prière  de  cet 
ami  qu'il  le  composa.  Brutus  étoit  un 
homme  d'efprit  ;  il  étoit  Orateur  ;  il 
aimoit  les  livres  ;  il  çn  faifoic.  Qui  au- 
roit  pu  s'imaginer  que  dans  toutes  ces 
drconftances ,  un  homme  arec  tant 
de  belles  qualités ,  n'àuroit  pas  donné 
Ton  (ufFrage  au  chef-d'œuvre  dont  eft 
queftion }  Cependant  ,  ce  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  p!us  affligeante 
pour  un  Auteur  comme  Ciceron,  Bru- 
nis infenfible  à  l'amitié  ,  aux  loiiao* 
ges ,  à  tout  ce  que  nous  trouvons  de 
Beau  &  de  folide  dans  cet  ouvragi^» 
Brutus  ^  dis.  je,  ne  l'approuva  pas  >  & 

'    C*5)  Plus  prodcrit.  rtiV^ 


d'E  t  O  QJJl  N  C  B.  Jyj 

quoi- qu'en  tome  autre  chofe  il  con-  L'Orateur 
Tint  affez  avec  TAuteur ,  en  matière  dcCiccron. 
de  bien  dire ,  il  ne  fut  point  de  fon  — — — — 
goût.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  il 
ne  s*en  cacha  point  j  il  récrivit  à  Ci- 
ceron  même ,  &  ce  qui  paroît  avohr 
fait  plus  de  peine  à  cet  Orateur  ,  il 
l'écrivit  encore  à  Atcicus  leur  ami 
commun  ;  car  l'Auteur  fe  (èroit  peut- 
être  confblé  de  ce  que  fcs  idées  ne 
plaifoient  pas  à  Brutus ,  fi  Brutus  avoit 
diflimulé  la  penfée  ,  &  fait  femblant 
de  les  approuver*  C'efl:  ainfi  du  moins 
que  Ciceron  vouloir ,  comme  je  lai 
dit ,  que  Cornificius  en  ufat ,  s'il  n'é- 
toit  pas  de  Ton  goût  fur  cet  article. 
C  eft  lui-même  qui  nous  apprend  tou- 
tes ces  parti cularitez  touchant  Brutus , 
dans  une  lettre  à  leur  ami  commun. 

Vous  voulez  ,  dit- il  ^  que  je  vous  w  tpifiMAu 
envoyé  une  Harangue  toute  faite  <«  '^^-  ^-  '*•  ^^* 
pour  Brutus  [  toHchétnt  le  meurtre  àe  « 
C<(/ir]  afin  qu'il  n'ait  plus  qu'à  la  « 
prononcer  \^a^n5  le  Capitale  J.  Ap-  « 
prenez  ,  mon  cher  Atticus ,  appre-  « 
nez  de  moi  une  grande  vérité  que  « 
Inexpérience  m'a  fait  connoître.  Il  n'y  « 
eut  jamais  ni  Poète ,  ni  Orateur  ,  <c 
qui  ne  fe  crût  en  état  de  faire  beau-  w 
coup  mieux  qu'un  autre.  Ce  font  les  et 


f54         ^^^    Maithis 

L'Orateur  i>  moins  habiles  qui  font  dans  cetre 
^^£1^"°^»  opinion.  Que  croyez- vous  que  pen- 
»  fe  Bruius  ,  qui  a  tant  de  génie  & 
ff  tant  de  belles  connoiflànces  ?  Ne  Tai- 
»  je  pas  éprouvé  dernièrement  à  l'oc 
j»  canon  de  cet  Edit  qu'il  vouloit  pu* 
»  blier ,  &  que  vous  m'aviez  prié  dû 
»  lui  ixcSht  Hl  en  avoit  dreflé  un  de 
M  ùm  coté  ;  j'étois  plus  content  da 
»  mien  5  &  lui  du  fien*  Bien  plus  ^  fot« 
M  ce  en  quelque  façon  par  Tes  inftan- 
M  ces  téïcerées ,  je  lui  ai  envoyé  mon 
»  Traité  de  la  parfitite  Eloquence  ^  6c 
M  il  ne  i*eft  pas  contenté  de  m'écrire 
n  à  moi ,  il  vous  a  écrit  au(S  à  vous 
M  qu'il  n'étoit  pas  de  mon  goût  fur 
M  cet  anicle*  Souffrez ,  te  vous  prie , 
»  mon  cher  Atticus ,  que  chacun  corn- 
9>  pofè  pour  foi.  Un  mauvais  Poëce  a 
»  dit^  (30)  que  chacun  trouve  Ca,  iem« 
>>  me  la  plus  belle  de  toutes  ;  cela 
»  n'eft  pas  fi  vrai  que  ce  que  i'ai  dit 
»  des  Orateurs» 

Quel  étoit  donc  le  goût  de  Brutas  ? 
Il  ne  vouloit  que  de  la  précifion  Se 
de  la  jufteflè  dans  un  difcours  y  il  ne 
vouloit  que  de  la  fimplicité  te  de  Té- 

(30)  Suam  cuîque  i  Attilius  Poëta  durifC- 
ifponram,mihimeam.  1  mus.  Cic*  ihidk. 
Non  (cicè.  Hoc  enim  \ 


legancé  j  les  grands  mouvemens ,  la    L'Orateur 
magnificence  ,  les  brillans  ne  lui  plai-    «  iccron* 
fbient  pas.  Je  ne  vohs  en  dis  fas  da^     eps^Bmt. 
VMtage ,  lui  die  Ciceron  dans  une  let-  '  **'  ''  *  ^* 
tre ,  &•  jUi  dejfetn  de  devenir  cencis  h 
Votre  exemple  ,  &  de  prendre  fur  cela 
Vos  leçons.  C'eft  en  cflfet  dans  ce  ca* 
taâere  que  Brucus  compofa  lui-même 
fa  Harangue  touchant  le  meurtre  de 
Céfar  V  il  la  prononça  telle  qu'il  la. 
voit  compofée  I  &  Tenvoya  à  Cice- 
ton  pour  la  voir  &  la  corriger  avant 

Ju'elle  devine  publique ,  mais  à  con- 
ition  qu'il  n'y  changeroic  pus  grand 
chofe.  Monfieur  Bayle ,  dans  fon  Di.  ^  W-^,^; 
ftionnaire ,  dit  qu'elle  plut  beaucoyp  dt  '^j^rmi, 
à  Ciceron ,  encore  qu'ils  n'euflènt  pas 
le  même  goût  pour  l'Eloquence.  Il  y 
a  quelque  chofe  à  redire  dans  ce  rap* 
port  de  Monfieur  Bayle.  Il  eft  viai 
que  Ciceron  ne  changea  rien  dans  la 
Harangue   dont  eft   queftion,  parce 
qu  il  la  trouvoit  parfaite  dans  le  ca- 
radere  qui  plaifoit  à  Brutus  ;  mais  il 
déclare  que  ce  caraûere  en  cette  oc* , 
cafion.ne  lui  plaifoit  pas ,  à  caufe  que 
.  le  fiijet  auroit  demandé  plus  d*abon- 
dance  ,  plus  de  mouvement  ,  &  pins 
de  force  (ji). 
(  ^i  )  Ego  f  fi  illam  caufâm  habuifTcm  > 


$5^  Lc$   Maîtres 

L'Orateur      Je  conviens  que  dans  le  livre  toa. 
deCiccron.  ^1,^^!  les  Orateurs  illuftres ,  Ciceron 
oecur.o  fait  dire  à  Brutûs  que  le  défaiït  des 

fit     1Ê    %T9 

niouvemens  eft  dans  un  Orateur  un 
très- grand  défaut.  Mais  je  crois  que 
Ciceron  exprime  moins  en  cela  le 
véritable  caraélere  de  fon  ami ,  que 
celui  qu'il  auroic  dû  avoir  ,  fc~ 
Ion  lui.  Il  le  reprélente  plus  au  vrai 
iM.  «.151.  dans  ce  même  livre,  à  la  fin  d'une 
Didèrtation  qu'il  y  fait  encore ,  tou- 
jours fur  les  mêmes  principes ,  tou. 
chant  le  goût  des  Atnques.  Brunis  n'y 
repond  rien,  ^U  témoigne  feulement 
qu'elle  lui  a  fait  olaifir.  Ce  qui  ne  figni- 
le  point  qu'il  le  rende  au  (èntiment 
de  Ciceron  j  &  nous  voyons  qu'il  ne 
s'y  rendit  pas  même  après  ce  livre- 
ci  ,  fait  comme  l'autre  j  &  après  l'au- 
tre ,  pour  tâcher ,  je  crois  ,  de  le  con- 
vaincre. Au(fî  Brutus  n'étoit-il  pas 
homme  à  fe  rendre  ;  &[Céfar  (ii^difoit 
de  lui ,  qu'//  étoit  important  que  ce  jeiu 
ne  homme  frit  en  tout  le  bon  parti, 
parce  qu^il  ne  fi  défifloit  jamais  de  et* 


i 


fcripâiTem  ardenciùs. 
Efifi.  I. 


mxgninfert  qwihic 
velit  >  fei  quidfmà 
vult ,  vf^lde  vult,  Cit* 


f 31)  De  Bruto'  fo-  j  Ef't^.  dd  An.  L  M« 
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lui  qtêil  avait  fris.  La  queAion  eft ,  L'Oratcor 
s'il  i'avoit  pris  flir  cet  ariicle  contre  ^^^^^^^^^ 
Ciceron  ?  Bien  des  chofes  me  perfiia-        « 
dent  qu'il  ne  Tavoit  j>as  pris  j  Tidéc 
que  nous  prenons  de  l'Orateur  en  le 
lifant ,   la   (atisFâiStiQn  que  la  raifbn 
y  trouve ,  les  éloges  qu'on  a  donnez 
à  ce  Traité  ,  les  principes  de  faint  Au 
guftin  (ut  la  Prédication ,  qui  ne  font 
autres  que  ceux  de  Ciceron  dans  cet 
ouvrage.  Ajoutons  que  fi  Brutus  trou- 
voit  l'Eloauence  de  fon  ami  deftituée 
de  nerfs  ,  fon  ami  lui  rendoit  le  chan- 
ge ,  trouvant  fon  ftyle  négligé  &  mal 
lié  (53).  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
fort ,  CéGir  fi   capable    d'en   juger , 
ayant  vu  l'éloge  de  Caton ,  que  Bru- 
tus  avoit  compofé ,  ne  trouva  pas  cet- 
te pièce  trop  bien  écrite ,  &  commen- 
ta à  croire  qu'il  étoit  lui-même  plus 
cloquent  qu'il  ne  penfoit  (54)  ^  au  lieu 
qu'il  a  toujours  regardé  Ciceron  com- 
^e  le  père  de  l'Eloquence  latine ,  & 

(3î)Ciçcroncm  mâ- 
le audWiffc  à  Brute , 
^X  ipfius  vcrbis  uwr  , 
tamquam  fi  aûum  at 


deCaufi;c»rrupt.  £/#• 
qutnt.  afudTacit.p, 
m.   i6x. 

(33)  Bruti  Catonç 
îuccluinbcm;Ciccro-    Icdo,   fc  fibi   vifum 


JJi  vifumBrutam  otio- 
lum  atquc  disjunc' 
^^m,  Aftr.  in  VUlog* 


difcrtum.  Vie,  Bpifi, 
ad  Atu  /.  IX*  £pf/^* 
4^. 


55$  Les    Maîtres 

L*Orat«ar  a  toujours  dcfefperé  de  pouvoir  le  fur- 
dcCiccroa.  pafler.  Et  ce  qui  achevé  de  prouver 
que  le  goik  de  Brutus  n'étoic  pas  fur, 
c'eft  qu'ayant   fait  choix  d'un  ftyle 
grave  (35) ,  c'eft-à-dire  ennemi  parti- 
culièrement des  ornemens  de  diâion , 
il  ne  laifToit  pas  de  ranger  fes  mots 
avec  foin  ,  mais  avec  û  peu  d'inrei/i- 
gence ,  que  fes  difcours  croient  pleins 
de  vers  {}6),  fans  qu*il    s'en   ap- 
perçût. 

Je  ne  fai  (î  je  dois  joindre  le  juge* 
ment  que  fait  de  Brutus  ,  dans  Taci- 
te ^  ou  dans  Quintilien ,  un  des  Per- 
fonnages  du  Dialogue  fur  les  Ora. 
teurs.  Il  dit  (57} ,  que  la  Philofophie 
avoit  fait  tort  à  l'Eloquence  de  Brunis  ; 

Iue  ks  ouvrages  y  de  l'aveu  même 
e  fes  admirateurs  ,  ne  répondoienc 
pas  à  fa  réputation  ^  que  fes  Haran- 
gués  étoient  froides  &  pefantes ,  en* 

(  S4  )  Gravitatem     lorophis   fux    rclio* 
Bmii ,  §luintil.  Lit. 
c,  )0.  p»  m,  580. 

(16)  Vcifus  hi  fc- 
rè  exciduQt  ,  quos 
Brutus  ipfe  compo- 
nendi  fludio  faspifTi- 
mè  facit.  §luintil.  U 
9,  c.  4.  p,  m.  448. 

(iJjf)  Bruium  phi- 


i 


quamus  ;  nam  io  ora- 
tionibàs  minorem  tSt 
famâ  fnâ  ,  ctiam  ad* 
miratorcs  qus  £itea- 
tur.  &c.  l>ialâg.  it 
Orat.  apud  Tttcit.  p» 
T63.  Mpui  gmint.  p* 
S 10.  sd  fin.  fiftmd* 
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fin  qu'elles  n'étoienc  bonnes  que  pour  L'Orateur 
ceux  qui  admiroient  fes  Pocfies ,  auflî  dcCiccron. 
mauvaifes  que  celles  de  Ciceron,quoi-  ^— — '— - 
que  plus  heureufes  en  ce  que  peu  de 
gens  en  avoient  eu  cognoiiOfknce.  Tel 
efl:  le  jugement  de  cet  Interlocuteur^ 
Mais ,  outre  qu'il  en  dit  autant  de  Cé- 
far ,  èc  qu'il  ne  ^uge  pas  bien  favo- 
rablement de  Ciceron,  il  ne  me  pa- 
role ni  aflèz  net  dans   Tes  idées ,  ni 
aflèz  fur  dans  fès  principes  y  ni  enfin 
aSez  jufte  dans  fes  raifonnemens^  Ceft 
pourquoi  je  ne  veux  point  trop  défé- 
rer à  fes  penfées.  Une  curiofite  ieroit 
de  voir  fî  on  ne  pourroit  pas  encore 
convaincre   Brutus  d'erreur  ,  par  ce 
qui  nous  refte  de  fes  écrits ,  (ur*touc 
par  la  feiziéme  de  fes  lettres  j  mais    nb.  /w^«/. 
cela  nous  meneroit  trop  loin,  &  il  W-4^ï»w. 
faut  achever  ce  qui  regarde  l'Orateur  ; 
je  l'ai  laiCTé  à  Tendroit  oô  l'Auteur  va 
parler  de  ce  qui  étoit  un  écueil  pour 
Brutus  y  c'eft-à  dire,  de  l'harmonie  des 
paroles. 

Avant  que  d'entrer  en  matière ,  afin   '»  Otm,  kn. 
qu'on  ne  lui  fiaflè  pas  un  reproche  de  '*°'     *^** 
la  peine  qu'il  s'eft  donnée  d'écrire  tant 
de  chofes  fut  la  Rhétorique ,  il  fait 
voir  qu'il  n'eft  pas  plus  indigne  d'un 
grand  Homme  d'expliquer  dans  un  li* 


j^o  Les    Maîtres 

L'Oiatcur  vf c  les  règles  de  l'Art ,  que  de  les  mei- 
dcCiccron.  tre  en  pratique  dans  des  Harangues  ^ 
qu'à  la  vérité ,  ce  que  l'on  dit  tou- 
Jbid.n.i^7»  chant  l'harmonie,  neparoit  confîfter, 
quand  on  l'explique ,  qu'en  des  mi< 
nucies  &  en  des  puei;iiitez  ;  mais  qae 
c'eft  ,  quand  on  l'a  mis  en  œuvre ,  ce 
qui  produit  dans  le  difcours  des  eâvfcs 
très  merveilleux.  On  a  beau  dire  que 
c'efl:  à  quoi  les  premiers  Orateuis  ne 
pen(bient  pas  ,  &  que  ce  qu'ils  ont 
écrit  ne  laide  pas  d'avoir  fa  force  : 
car  s'ils  n'y  ont  pas  penfé ,  dit  Cice- 
lon  y  c'eft  qu'ils  n'en  avoient  pas  con- 
noiflànce  ;  s'ils   l'avoient  conna  ^  ils 
ne  l'auroient  pas  négligé  ;  &  il  ce  au'-  ' 
ils  ont  dit  nous  plaîc ,  c'eft  ,  que  uns 
;^i<i.  ».  i(S.  connoîcre  Tharmonie,  ils  l'ont  fou- 
U9-&C'      vent  rencontrée  par  hazard,  ou  bien 
leurs  |)enfées  &  leurs  exprefllons  qui 
nous  plaifènt  fans  harmonie  ,  plai- 
roient  encore  plus  fî  elles  avoient  cet 
avantage.  Ce  qui  eft  certain ,  eft  qu  A- 
riftote  fî  déclaré  contre  le  ftyle  d*I* 
focrate  ,  loin  de  condamner  cet  Art 
de  polir  la  diébion ,  en  a  lui  •  même 
donné  des  règles.    Je  ne  rapporterai 
point  celles  que  Ciceron  en  donne, 
Elles  reviennent  à  celles  que  j'ai  tou- 
chées en  parlant  des  Rhéteurs  Grecs. 


Je  me  contente  de  dire  que  ce  grand  L'Orateur 
Maître  ne  laiflè  rien  à  dcfirec  fur  cet  ^^^^^^'^^"^ 
article. 

Ctù  donc  à  lui ,  autant  qu'à  tout 
autre ,  que  convient  ce  qu'a  dit  TAb- 
bé  Cafl^nes  dans  fa  Préface  fur  les 
ouvrages  de  Balzac.  Les  Anciens^  ait-  ^^^f-P^J'f 
il ,  tféiifent  firt  exactement  de  cette  poT'-  ^c  p.  g^ 
tie  de  PEhcHtlen  [qui  re^de  l'nar. 
inonie  ^  ]  Us  de fcendertt  JHfjH* oh  dernier 
ditdU  j  ils  comptent  Us  pieds  &  ksfyl* 
Mes  ;  ils  enfeignent  queRes  mefures  font 
Us  pins  propres  pour  le  commencement , 
pur  le  milieu  ^  &  pour  U  conclnfion  delà 
période  s  enfin  ils  frnt  tanatomie  du  fty^ 
le  avec  autant  de  foin ,  qiu  les  Mede^ 
cifjs  fvnt  celle  du  corps  humain.  A  dire 
vrai ,  on  trouve  tout  cela  dans  Cice- 
ron.  La  queftion  feroit  de  (avoir  fi  on  ' 
peut  en  taire  ulâge  lorfqu'on  écrit  en 
François  ^  &  il  y  a  quelque  diftinâion 
a  faire  :  car  d(e  croire  qu'on  le  puiflè 
fans  réferve,  comme  Ta  crû  l'Abbé 
Caffagnes ,  ce  n'eft  pas  peu  fe  trom- 
per. Encore ,  dit- il ,  f  «^  toutes  ces  four ^  j^.^^ 
ces  foient  publiques  ,  ceux  qui  icrivoient 
en  notre  Langue  avant  BaUac ,  n'en 
favoient  pas  mieux  profiter.  Ils  riavolent 
qiiun  ftyle  déréglé ,  ou  pour  mieux  du 
r^  ,  ils  n'avoient  point  de  fiyle.  Ccft 
Tome  L  Q^ 


dvCicaor.  ^^«ïnac  h  on  diloïc ,  qu  encore  (jue  mm 

'^ — : êuffions  In  ngksdts  vers  Utim  été  dei 

verî  grecs ,  nos  Poètes  ri  envoient  fas  eu 
te/prit  de  jV»  fervir^  Ce  feroit  fe  moc- 
quer  que  de  parler  de  la  forte ,  par- 
ce que  la  ftruâure  du  vers ,  dans  ces 
deux  Langues  y  dépend  d'un  certain 
nombre  de  pieds  composez  de  longues 
&  de  btev^. ,  ce  que  nous  n'avons  pas 
dans  la  nôtre.  Il  en  eft  de  mèmt  de 
tout  ce  que  l'Auteur  de  la  Préface  ob- 
ferve  que  les  Anciens  ont  dit  des  me- 
fures  de  la  Profe  :  ce  font  de  vérita- 
bles pieds  y  ièmblables  à  ceux  qui  en- 
trent dans  les  vers  ;  &  par  conséquent 
comment  voudroit-on  que  nos  Auteurs 
en  eufKènt  profité? 

Qu'y  a-t-il  donc  à  faire  ?  Pour  par- 
ler jufte ,  il  £iut  obfèrver  que  les  me- 
fures  par  longues  Se  par  bteves  n'ont 
pas  lieu  dans  le  françois  ^  mais  qu'ou- 
tre ces  mefures ,  il  y  a  dsfts  le  grec  & 
dans  le  latin  d'autres  chofës  qui  contri- 
buent pareillement  à  l'harmonie.  Il  y 
a  le  tour  de  U  férsfe^  qu'on  peut  ap* 
peller  U  ctrconduEUon  ^  à  prendre  ce 
terme  dans  un  (èns  fort  gênerai  ;  il 
y  a  des  phrafes  efui  par  elles-mêmes  rtf> 
fimhknt  fort  à  des  vers ,  tfHoiifue  ce  n'en 
foîent  péu  ^  comme  l'Abbé  Cailàgnes 
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le  reconnoîc  plufieurs  pages  après.  Il  L'Cratcur 
y  a  quelque- rois -du  raffçrt  entre  cer-  ^c^îcc^Q°' 
raines  phrafes  ;  (oit  à  caufè  de  leur  ^^  •^  ><»• 
opfofitUn ,  (bit  à  caufe  de  leur  igalU 
té ,  foie  à  caufe  de  leur  inégalité  mê- 
me,  &  du  méUfige  que  Ton  fait  des 
plus  longues  avec  les  plus  courtes.  Ce 
font  les  leules  cho(ès  qui  peuvent  fai- 
re le  nombre  &  Tharmonie  dans  le 
François  y  8c  néanmoins  c'eft  ce  que 
l'Auteur  de  la  Préface  n'explique  en 
aucun  endroit  ;  &  quelque  éloge  qu'il 
faflè  de  cet  ornement  du  difcours , 
quelques  loUanges  qu'il  donne  à  Bal. 
zac  pour  avoir  montré  Iç  premier  à 
s'en  fervir  ,  il  ne  dit  jamais  diftinâe. 
ment  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  par- 
venir ;  il  n'en  donne  que  des  idées  va- 
gues ôc  confufes.  On  ne  peut  pas  dire 
la  même  chofè  de  Ciceron  :  car  corn- 
nie  ces  dernières  fburces  de  l'harmo- 
nie ont  lieu  dans  toutes  les  Langues  , 
il  s'cft  attaché  à  les  expliquer  parfai- 
tement^ par  rapport  à  lafietine. 

C'eft  lé  jugement  qu  en  a  porté  l'ha- 
bile Homme  qufa  commenté  cet  ou-  stnhétusnr 
vraee ,  lequel  eft  infiniment  cftimsble,  "!*'<-  ^»'"»»' 

ri";,*  ,  r       *  »»  Orater.  Ck* 

lelon  lui ,  quand  ce  ne  lerou  que  par  Ep.  nmcup. 
cette  confideration ,  que  bien  des  gens 
P2u:lent  des  ftyles  fans  s'y  entendre. 


3^4         ^^^    Maîtres 
L'Orateur  '^'^^  pouvoir  en  donner  aucon  à  Icuri 
dL-Ciccron.  ouvrages  )  &  même  £ins  être  en  état 
■'■  d'en  recannoicre  aucun  dans  les  dif- 

cours  des  autres.  C'eft  fur  cette  ma- 
tière y  dit-il ,  que  l'Orateur  Romain 
va  plus  loin  que  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  aucun  des  Grecs  ,  ni  aucun 
des  Latins  ne  l'ayant  traitée  plus  au 
long ,  ni  mieux  développée  ;  à  peine 
trouve  •  t .  on  même  quelqu'un ,  foit 
avant ,  foit  après  lui ,  qui  en  ait  par- 
lé y  au  lieu  qu'on  voit  beaucoup  de 
Maîtres  qui  ont  traité  des  autres  par- 
ties de  l'Orateur. 

Ce  qui  relevé  encore  le  mérite  de 
tout  l'ouvrage ,  c'eft  que  généralement 
pariant ,  il  y  a  plus  d'élévation  que 
dans  les  troisdivres  de  l'Orateur  ;  & 
cela  devoir  être  ainfi.  L'idée  de  la  par- 
faite Eloquence  étoit  un  objet  qui  de- 
mandoit  plus  de  fublime.  Outre  que 
ce  n'eft  point  ici  un  Dialogue ,  ni  un 
Livre  de  préceptes  ,  mais  c*eft  une 
expreflion  prefque  continuelle  d'ad- 
miration ,  à  la  vue  des  grands  talens 
de  rOrateur  j  c'eft  une  peinture  de  ces 
talens  ;  c'en  eft  un  éloge  magnifique, 
quoiqu'il  foit  aifc  de  voir  que  tous 
les  traits  qui  entrent  dans  cette  pein- 
ture ^  font  autant  de  grandes  levons , 


auffi  bien  que  de.  puiflàntes  exhorta-  L'Orateur 
rions  qui  nous  animent  à  faire  tous  deCiccron. 

nos  efltorts  pour  acquérir  ces  grandes 

qualités^. 

Mais  fi  cet  ouvrage  cft  beau ,  ($8) 
il  eft  au(fi  trés-diâScile ,  &  il  n'eft  gué- 
res  poffible  de  le  bien  entendre ,  lors 
ttoême  qu'on  a  de  l'efprit,  à  moin^ 
qu'on  n'ait  en  même  tems  un  bon  gui- 
de ,.QU.  beàùdûup:  d'ufage.  Jl  y  a  des 
traits  4'hiftoires  5  il  y  a  des  mots  obf- 
curs  ',  il  y  à  des  préceptes  qui  le  font 
aufB  ;  lesexemp^es  qu'on  y  joint  quel- 
que-foi&,  ne  font  pas  clairs^  L'Auteur 
n'y  ion  jamais  de  fondeflèin.  Il  faut 
k  fuiv^e.  Enfin  ilj  a  des  endroits  à* 
rétablir ,  &  il  mÀite  qu'on  fe  don^ 
ne ,  pour  l'éclaircir ,  toutes  les  peine* 
néceffiûres.   Le  Commentateur  dont 
f  ai  parlé  ^  ne  s'y  eft  point  épargné. 
On;  peut  ]pro£ter  .de  fbn  travail  y  qui 


(  3«  )  Quoi  effet 
hoc  opus  tum  prae- 
clamm  ,  tum  peruti- 
le  y  &  inprimis  dig- 
num  cui  daret  ope- 
ram  javcntus  ,  ncc  id 
molti  etiam  ingeniô 
&  diligentia  prsrditi , 
fine  duce  am  ufu  lon- 
go    poffcnt     animo 


confequî,  porrexi  roa* 
num ,  viam  nefcicn- 

tibas   oflendi • 

Commemoro  lii(!o« 
lias  oinne$ ,  ezpona 
ORi|nia  verba  difficU 
liora  ,  &c.  Strebàut 
Rhtm.  Ef.  nuntuf*  0e 
calam. 

^^k  •  •  • 


i66        Lis  Maituxs 

eft  immenfe  &  trés-drgae  d'un  habile 

homme* 


DU    GENRE 

D'  ORATEUR 

LE   PLUS   PARFAIT. 
Du  genre  T  £  crois  ne  pouvoir  mieux  placer 

fcîuX- Jq"'*ç5^*  '*^~"*^.  ï«  p««  q»«  )« 

•    faic  à  dire  fur  un  autre  ouvrage  de  Cice« 

' ceron  ,  qui  eft  très*  court ,  &  qui  a 

Dtoptm%ge^  pour  titre  •  di^  Genre  d*Orate$$r  le  plus 
parfait  y  puiique  I  Auteur  n  y  a  d  au- 
tre  deflèin  y  6c  n'y  établit  d  autre  do. 
ârine  que  celle  que  nous  venons  de 
voir  dans  l'Orateur ,  fàvoir ,  que  les 
trois  ftyles  font  néce&ires  à  la  par- 
faite  Eloquence. 

Ce^ui  donna  oçcafion  à  cet  ouvra- 
ge ,  eft  l'eftime  qu'on  faifoit  du  ftyle 
Actique  ;  eftime  qu'on  portoit  jufqa'à 
dire  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Orateur  de 
ce  caraébere.  Cela  étoit  d'auunt  pla$ 
injurieux  au  ûèçlé  de  Ciceron  >  que 
quelques  perfbnnes  ignorantes ,  ou  de 
mauvais  goût  ^  ou  même  de  petit  ef- 


prit ,  bomoient  ce"  caraôere  :au  ftyle    p»  &^^ 

firopJe  de  Lyfi^s.  En  forte  aue  dans  cet^  ^ 2  p«- 

te  luppofition  ,  il  eut  été  tort  honteux  f^^^. 

de  ne  pouvoir  y  atteindre ,  puifque 

Veft  le  ftyle  qui  paroît  le  plus  facile 

&  le  plus  comnaun.  Mais  comme  af- 

fer  fouveot  la  fîmplieité  du  ftyle  lie 

feroit  tout  au  plus  que ,  fupportable 

dans  une  gcandecau{è,&  qu'un  grand 

fujet  fera  toujours  tout  autre  ,  éunt 

traité  d*uh  ftyle  fubbme  ;  c'eft  pouf 

cela  qn*au   jugement  de  Ciceron ,  il 

eft  auui  aifé  de  montrer  que  le  ftyle 

Attiàue ,  s'il  ne  confifte  que  dans  le 

fitnple ,  n*eft  pas  le  ftyle  le  plus  pax« 

fait ,  qu'il  eft  aifé  de  taire  voir  que  le 

MervèiUeuz  eft  au  délias  du  Commun. 

Il  foûtient  donc  que  le  ftyle  Au 

tique  eft  en  cBkt  fe  puis  parfiit  ^  mm 

qu'il  renferfue  les  trois  Cdfàâeres,  & 

que  rOjrateur  les  employé  feion  l'exi*- 

gence  des  fujets  ;  ce  qui  fe  voit  par 

les  Orateurs  d'Athènes ,  qui  font  la 

règle  de  ce  ftyîe ,  &  fur-tout  par  Dc- 

mofthcne ,  qui  y  avoit  excelle.  C*é. 

toit  pour  en  convaincre  ceux  qui  peu- 

foient  autrement  que  lui  ,  qu'il  tra- 

duifit  les  célèbres  Plaidoyers  d'Efchi- 

ne  contré  Démofthéne ,  &  de  Démo- 

fthéne  contte  Efchine  ;  &  l'ouvrage 
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Db'  g<?%  taoachant  -le  genre  d'Orateur  le  plus 
il*Oratvur  paxfait ^  n'était  oQ^anePréfâce à ccne 
k  plus  par  :  Tj^dadion  >i;  s'éft  pçrdaë. 

'  Dans  ce  que  je  viens  <te  <Kre ,  on 

E/cf.çw»;»*!'.  voitla  raifon  chi  logement  que  Tunins 
**  '  •^'  a  porté  de  cet  ouvrage^  Oiceron.  Il 
dit  qu'il  nberite  dfètre  lû'ij  que  par 
Texemple  deiG^émofthéiie  8c  d'E/chi- 
ne,  i'Autear.:yc'itumttè  'ce  que  c*eA 
que  le.  goût  Attique ,  c'eft  -  à  dite  lé 
hoa\  goût ,  &  qui  ibnt  fes  Orateurs 
dont  il  fauD  £ûrô  cas  ;  que  ce  ne  font 
oas'îceiix  qui :)n- ont  qu'un  tlyle  tout 
à  Êdtofec:^  maigre^  ôc  décharné ,  ni 
ceux  aïk  cdntifaite  qui  donnent  dans 
Tenflure  $  mais  ceux  qui  ont  de  la  net- 
teté pour  inftruire»  de  i'efjprit  Ôc  d» 
lîagrément  pour  plaire  ^  &  de  la  fo^ 
es  pouc  éa30t|voir  ;  H  quoi  ils  font  Cet* 
i^r  ia^râdeté  du  ftyté  ,^^11$  favent 
accommoder  à  la  grandeur  ou  à  la 
petitelTe  du  ru|et. 


qp 


n 


Les  To 

piques    de 

LES     TOPIQUES  ^^^""°' 

DE      C  I  C  E  R  O  N. 

LE  s  Topiques  de  Ciceron  font  en- 
core un  ouvrage  zStz  court.  Il 
âe  contient  que  la  méthode  de  trou- 
ver les  argumens  par  le  moyen  de  cer- 
tains termes  qui  les  caraâérifent  y  Se 
qu'on  appelle  Lieux  de  Rhétorique  (1) 
ou  Lieux   de  Legiéjue.  Ceft  un  Art 
dont  l'invention  ou  la  perfeftion  eft 
dûë  à  Ariftote.  Ce  Philosophe  en  par« 
le  fort  dans  fa  Rhétorique.  Il  en  a  fait 
un  livre  d'ailleurs  qui  fait  partie  de 
fa  Logique ,  &  c'cft  ce  livre  que  Ci- 
ceron a  voulu  rendre  intelligible  à  un 
Juri(con(ulte  de  fes  amis  ,   nommé 
Trébatius  ,  qui  n'avoit  pu  y  rien  conv 

(^rendre  de  lui-même  ,  ni  tirer  fur  ce« 
a  aucunes  lumières  d'un  Rhéteur  qu'il 
avoit  confuké.  De  quoi  Ciceron  s'é- 
tonne fort ,  &  encore  plus  de  ce  que 
les .  pkilofbphes  mêmes  n'émdioient 
pas  mieux  Ariftote. 
;  Au  relie ,  il  n'y  a  rien  de  particu- 
lier dans  cec  ouvrage  de  Ciceron  »  fi. 

(  I  j   TO  wtf  ,  lieu  :  I  Tùpiques- 
4'où  vicûtlc  nooi  de  J 

Qy 
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Les  To-  non  que  pour  faire  pla$  de  plaifir  k 

CvccTon  ^^  ^^^  *"^^  »  ^^  ^'y  donne  que  des  cxcm- 
'  pies  tirez  du  Droit.  Mais  une  chofe 
remarquable ,  pour  montrer  le  génie , 
la  mémoire  &  la  facilité  de  Ciceron , 
c*eft  gu'il  n*avoit  poinc  le  livre  da 
Philosophe  Grec ,  lorfijull  entreprit  de 
l'expliquer.  Il  étoit  en  voyage  ;  il 
étoit  mr  mer ,  comn>e  il  nous  i'ap^ 
AiTreidt.  prend  lui-même  dans  ce  livre.  Il  rap» 

T^^^  «•  f .    pçiia  dans  fa  mémoire  Touvrage  d'A- 
riftote  ^  il  l'expliqua  &  envoya  à  (on 
ami  ce  qu'il  avoir  fait.  Il  faHoit  le 
bien  (avoir ,  &  l'avoir  bien  fttfcùz 
dans  refprit.  On  eft  revenu  de  Tcfti- 
me  qu'ion  faifoit  de  cet  Art.  Peut-être 
qu'Ariftote  ne  Teftimoit  ,  que  parce 
qu*il  en  étoit  l'Auteur  }  peut  -  être 
que  Ciceron  ne  l'eftimoit  non  plns^ 
que  parce  qu'il  l'avoir  appris  ^  8c  qu'il 
voyoit  que  tout  le  mondé  e&  parloir 
avec  éloge.  Ce  qull  y  a  de  certain^ 
c'eft  que  Ciceron  dit  (i)  que  cet  Art 
n'eft  utile  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  qoci' 
'    que  ttfàge  de  TEloquence.  Or  il  eft 

(i)  Scd  bi  loci  ci  I  nique  affert  :  velau- 
dcmum  oratori  pro-  1  diciooe  &  cogicacio- 
deffe  pcfliiat ,  qui  eft  i  ne  ,  qu«  ftudio  &  cli- 
ve rfat  us  in  rebas ,  7c\  I  ligentia  prxcnrtk»' 
uftt,  qucm  «cas  de-  |  tatem.  Nam  £••••• 


confiant  que  quand  on  a  déjà  quel-  Lci  To- 
que  ufage  Je  l'Eloquence  .on  n'a  plus  P^J~^  «»« 
befom  des  Topiques  j  &  il  eft  ailé  de 
voir ,  par  les  exemples  mêmes  que  rap- 
porte Ciceron ,  que  la  connoidànce 
des  matières  >  Tuiage ,  8c  l'attention 
fux  (on  fujet ,  font  le  gr^md  Art  de 
trouver  les  argumens, 

Boëce  néanmoins  n'a  pas  cru  per* 
dre  fon  tems  en  fai(ant  un  long  Com* 
mentaire^  fur  cet  ouvrage  ,  quoiqu'il 
fût  qu'ua  Rhéteur  nommé  Marcus 
Viftorihus  en  avoii  déjà  fait  un  di- 
vifé  en  quatre  livres.  Il  eft  vrai  que 
ce  Vidorinus  tfavoit  pas  pouffé  Ces 
explications  jufqu'auwit  ,au  lieu  que 
Boëce  a  voulu  tout  expliquer, 

Jufques  là ,  je  n'ai  parlé  des  Toçi- 
ques  de  Cieeron  que  fdon  les  idées 
communes  que  tout  le  monde  en  a. 
Mais  le  Père  Menêftrier  en  a  d'au-  Bibiifth.cur. 
très.  H  eft  arrivé  aux  Topiques  de  Ci- 
ceron ,  félon  ce  Père ,  le  même  fort 
qu'à  Aphthone.  On  les  fait  tiiçc,dit-  «r 
il ,  aux  jeunes  Ecoliers,  comme  l'i  «r 

crit  idem  in  oon&e-  i  k>ct  prodenmt  ilti», 
tttdioe   ctriutis  ,  in  1  ex  qnibus  ^rg^^leIt- 
cxeinplis,ioxnohbuSy  *  ta  promonturt^OV.  4^ 
drium  faonim  h<  "      ~ 
l^s ,  non  xnttitttm 


drium  faonim  hoC- 1  Or  et»  U  «.  »•  i3^i< 


Q-vj 
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Les  To-  »  dée  des  lieux  de  Rhétorique  y  aa  liea 
piques  d€  „  que  ce  font  les  lieux  Diale6tiqaes , 
Ciccron.     ^,  p^^^.  raifijnj^gj  ^  prouver  phiiofo- 

»i  phiqueinent>&  non  pas  pour  perfua- 
M  der  félon  Içs  adrellès  de  i'Eloquen. 
<^  ce ,  qui  font  deux  chofès  bien  dif- 
uferentes>  aind  qju'Ariftoce   l'a  fait 
s»  voir  en  fa  Rhétorique ,  où  il  ne  fait 
>»  nulle  mention  des  Topiques  ,  ma/s 
t*  touche  en  Maître  les  lieux  propies 
$i  de  chaque  genre  de  difcours  pour 
»  la  perfuafion..  Il  veur  que  ce  qaon 
Mloiie  fbit  grand»  excellent*,  (îngu- 
i>  lier  i  que  ce  que  Ton  confeille  de 
3>  faire  foit  honnête  »  utile  ,  agréable 
»  &  avantageux  ^  que  ce  que  l'on 
»  veut  juftifier  fbit  conforme  aux  loix, 
M  à  la  raiibn  y  au  bon  .fèn&»  à  Téqui- 
M  té  ,  aux  ufages  Se  aux  coutumes  re« 
»»  çûës  6c  approuvées ,  comme  pour 
9i  blâmer  ou  pour  accufer  ,  il  faut 
9»  prenibe  les  chefs  oppo&z» 

Je  ne  (ai  de  bonne  foi ,,  ni  à  quoi 
penfbit  ce  Père  y  ni  quelles  étoient  fcs 
vues ,  lofqu'il  a  écrit  ces  chofès.  Rien 
ne  Tobligeoit  à  donner  fon  jugement 
fiir  cet  ouvrage  de  Ciceron  »  ni  fur  ce- 
lui d'Aphthone ,  &  il  va  he  donner 
tant  fur  Tûn  que  fur  Tautre ,  pour  n'en 
pas  dire  prefque  un  feul  mot  qui  m» 


D*E  L  o  qjo  E  M  G  %.  ^7 J 

que  quelque  jufteflè.  Je  ne  fai  pas  fi     tes  To- 
quelqu  un  s'avife  de  faiie  lire  les  To-  piq«cs    de 
piques  a  des  Rhétoriciens  :  foppofons  ^^^^'^°°' 
que  cela  foie ,  y  a^t-'il  une  fi  grande 
diflerence  entre  des  Logicien^  6c  des 
Rhétoriciens,  pour  trouver  «mauvais 
qu'on   mette  entre  les  mains  de  ces 
derniers  ce  qui  feroit  fait  pour  les 
autres  ^  &  peut  -  on  dire  que  ce  fâu 
là  dégrader  un  ouvrage  f  Car  c*eft  la 
penfce  du  Père  Mencftrier  ,  comme 
ou  le  peut  voir  fiir  Aphthone  ?  Ce   ci-deva»tf. 
fint ,  dit.  il  ,  des  lieux  DiétUai^ues ,  &  '^^'  '^^' 
non  pas  de  Rhétorique.   Il  faut  donc  ^^ 

que  ce  Père  ait  ignoré  que  la  Rhéto-     /^^^^\ 

rique  &  la  Dialedique  tirent  toutes         ^  ^''  ' 

deux  leurs  ârgumens  des  mêmes  lieux  \ 

Ce  font  deux  cha/is   bien  dijjirentes  ^ 

ajoute- 1- il,  aînfi  qu^Arifiotè  l'a  fait  voir 

^nfa  Rhétorique  ^  oh  il  ne  fait  nulle  men^ 

tien  des  Topiques.  Mais  c'eft  Ariftote 

lui.même  qui  nous  dit  dans  fa  Rhé- 
torique, que   les  raifinnemens^  de  ces   L.t.c.  i. 

deux  ArtS'  fe  prennent  des  mimes  lieux  ,  ^  ^*^^-  ^^^'  * 

^  qne  quiconque  fait  tirer  de  ces  fiurees     ibid.  c  i. 

les  fyllogi fines  BialeHiques^  en  fait  auf-  ^  ^• 

fi  tirer  les  enthymêmes  qui  conviennent 

^^x   Orateurs.  Cependant  ,  continue 

ce  Père,  ce  Philofophe  ne  fait  nuUe  men^ 

*w»  des  Topiques,  &  il  touche  en  Mal^ 
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Lc«  To-  irr  tes  UiHx  propres. , .  Il  eft  vrai  qaU 
piquci    de  traite  en  Mahre  les  lieux  propres  dans 
-  ton  premier  livre  v  mais  outre  que  ce 

tjue  je  Tiens  de  rapporter  eft  tiré  de 
ce  livre ,  &  montre  vifiblement  quV/ 
y  fais  mentUn  des  Tipifues  ,.  dans  le 
X.  &.  c.  1 1.  fecond  livre  il  traite  des  lieux  ^mi  fens 
»!•  &c*  communs  aux  trois  genres ,  qui  font  les 
lieux  Dialeâiques  y  &  cpii  fervent  ^ 
prouver  fuelfue chofe  oui  la  réfuter. Et 
Ciceron  lui.  même ,  qui  commence  fes 
Topiques  par  l'explicati<Mi  de  ces  lieux 
eommum^AHx  trois  genres ,  &  finit  par 
rexplicatioft  des  lieux  propres  ^  ne  parle 
Àcs  uns  &  des  autres  que  four  tOrâ- 
fsur ,  8c  pour  agiter  les  queftions  de 
fait  ou  sU  droit  qui  (è  rencontrent 
dans  les  matières  oratoires.  Ce  qni 
"prouve  invinciblement  que  le  Père  Mc- 
neftrier  n'eft  point  au  fait  fiir  ces  ma- 
tières. Mais  enfin ,  dit  encore  ce  Pè- 
re ^  il  y  a  bien  de  U  différence  entre 
prouver  philofophîif uement  j.  &  perfuét' 
der  félon  tes  adrejps  de  F  Eloquence  f 
fans  doute  :  &  cela  vient  de  ce  qa^ 
rOiateiir  répand  ces  adreflès  dans  fes 
raifonnemens  ^  au  Heu  que  le  Diale- 
^cien  ne  fe  met  pas  en  peine  de  les 
répandre  dans  lesfiens.  Sa  rai{bneft> 
qu'il  lui  fuffit  de  convaincre feffrit ^z^ 


lieu  que  Taacre  veut  tmpwrtir  k  cçn^    Les 
fcnmunt  ic  h  voïamé.  Ainfi  un  Dia-  M»"^  ^^ 
le^icien  fe  contentera  de  dire  qu'i//  ^^^^^^ 
if  ^/istf  iCafpéiftnce  fne  celai -^  là  a  tue 
SextHS  Rofciuê  y  tfd  s'eft  trouve  fillieu 
té  OH  crime  fdr  un  fltu  grémd  namhrc 
de  raifons  prenantes.  Tel  efi^  dirf-t*il, 
ncn  pas  le  fils  du  ntort ,  maie  fin  p4^ 
rem  Rofcites  Capiton^  Les  raifons  qui 
font  fiBiciti  fint  IHndigence  ,  t avarice  ^ 
la  hardiejfe  ,  &  ^inimitié.  C^ft-là  prou- 
yer  philafophiqaetnent  ce  que  Cice- 
xotk  proave  ainfi  en  Orateur.  Que  di-  « 
rez> V01K ,  fi  ie  vous  montre  encore  » 
que  TOUS  étiez  dans  l'indigence  ?  <r 
que  VOUS  vouliez  vous  enrichira  que:/* 
VOUS  êtes  un  homme  à  tout  entre-  «c 
prendre  l  que  vous  étiez  Tennemi  m 
du  mort?  Faudra-t-il  encore  hé(icer:c« 
fur  ce  cpÀ  vous  a  potté  au  crime?  <c 
Eh  !  que  pouvez- vous  nier  de  tout«« 
ce  que  Je  viens  de  dïre  i  Votre  in^  «♦ 
digence  ctoit  telle  que  vous  ne  pou-  «♦ 
viez  la  cacher ,  &c.  Voila  les  me-  ^ 
.  mes  argumens  tirez  des  mêmes  footr- 
ces.  Us  ne  foiit  qu'éclairer  ,  lorfque 
le  Dialefticien  les  employa  à  fa  ma- 
nière j  au  heu  qu'ils  remuent  le  ceeur  » 
&  qu'ils  y  laiflent  de  fortes  imprcC 
fions  >  lorfquç  l  Orateur  les  employé» 


"Le«  To-  ^  S'il  font  entoït  qoelcpc  gâtant  de 

fiqttcs    de  ijt  ^Q^it^  ^^  j.»^  expoféc ,  on  peut  cn- 

iceion.    jigjjjjfg  f^j  ^çj^  Monfieùr  de  la  Mo- 

i^hétor,  «'tf.the  le  Vaycr.^  Lri-  DUk&iciem ,  dit- 

Tr.«f*M^<,  .j^  ^  ^^^  Q^^f^^j^s  tirtnt  Us  uns  &  les 

dutns  lettrs  atgumtm  40$  mimes  lieitx, 
nomifiez,  TûpVquês .  dans  tmm  les  deux 
frofèjfions.  Les  Tofifuei  d*Afift9te  ne 
fint  pas  f  lut  frefres  a^  U  Phihfkfhie^ 
éfne  les  Topiques  de  Ciceron  font  de  tArt 
aratoire.  Ces  paroles  dîfent  nettement 
qu' Ariftote  a  fait  eflfèâ:iveroent  Ces  To- 
'  piques  pat  rapport  à  fa  Phiiofophie, 
&  que  néanmc^s.  c'eft  un  ouvrage  qai 
convient  aufli  aux  Orateurs  :-  comme 
lies  Topiques  de  Ciceron  ,  qui  font 
pour  Tufage  des  Orateurs  ,  font  aufll 
À^uiàge  aux  Philosophes.  Le  même  Au. 
teur  dit  encore  que  les  lieux  de  la  Lo- 
giqué  ou  de  la  Dialeâique  font  aa 
nombre  de  fept ,  compris^dans  un  vers 
latin  (() ,  qu'il  rend  par  celui-tn  : 
Sini  f  cfHoi  }  far  efuel  moyen  ^  on  ? 
^uand  ?  pourquoi  f  comment  ;. 
&  que  tous  les  lieux  de  Rhétorique, 
avec  ce  qu'on  peut  y  ajouter,  font 
renfermer  ^ns  ces  fept  de  la  Diale- 
âique. 

{^)  Quis  ,  quid  ,  ubi,  quibus  auxiliif ,  cur 
quomodo>  quandof 


On  vpit  ri4ée^de  la  Dialeûique  ;     les  To- 
elle  s'occupe  4uT»i-fenaWable  :  mais  PJîP^^.  ^9 
elle  fe  pxcnd  auflà  pour  Ij  '  Logique  ^\^^^^°' 
proprement  dite ,  qui  tend  au  Trai 
C'cft  dans  ce  fen?  xjue  Platon  Taprife. 
Si  on  en  demande  ja  r^ifon  ^  Monfieur 
FAbbé.FJ^y  c(oit;qbp  c'eft,à,ca,ufe^«r^;^- 
que  la  Logique.,  dont  jon.yrouvç  Içf  Traité dtéchov: 
préceptes:  &;4:^i^ge.dans  ce  Philofo^  f^^^^f'^- 
phe  y  t&  P^rt  da  converfatms.  Ceft 
un  avaixtaee  que  Craflîis  ,  dans  Ci-    ^.  »•  ^  <J- 
cet(Hi  ,  attribue  a  1  Eloquence.  L.un 
n'enapêchç  paiç  \>u|re.  S'il  faut  des 
chajmes  cj^n§  le&.jconverfitfipns,  il  y 
fâiit  auffi;  du  irajfonçe/ment ,  fur- tout 
dans  les  convêrfations .  fa  vantes ,  où 
de?   gens   habiles;  viei}lcnt  fuivre  u^p 
vérité.  L'Auteur  rcfpcdable  dont  je 
parle ,  ajojâitp  .cç  qui  \\i\  paroît  jdiftirv- 
guer  la  Dialf  âiquç  &  la  Rtetori^C  » 
tant  au  (èns  de  Platon^ue  d'Ârifto. 
te.  Il  dit  que  la  première  eft  rA4;t 
des  difcours  familiers  ,  au  lieu  q^e 
lautre  eft  1* Art  des  Harangues. 

Avant  que  d'avoir  lu  Platon ,  dit  f« 
ce  doue  &  vertueux  Abbé  ^  je  n'a-  «  ^*^- 
vois  jamais  bien  compris  pourquoi" 
la  Logique  s'appcUoit  Diaîedique  ;  « 
mais  |*y  ai  vu  que  c'étoit  l'Art  de  «« 
chercher  la  vérité  par  la  convcrfa-  « 
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tes  To-  *•  rf®^  &  P^r   le  ilifcoars  familier , 

piques    de  »  difiv^retit  de  VAr%  des  Harangties  & 

Çiccron,     }}  des  dtfcours  publics ,  où  Vcm  ne  tra- 

*"*— ~""^  »  Taille  pas  feulement  à  convaincre 

-M  Tefprit ,  mais  encore  à  émouvoir  on 

>'  appaifèr  les  paflions.  Vous  k  pou- 

jtfdrlekji,  99  vez  voir ,  Mon(ieur  ,  continue- t«iL 

de    Lam.    de        t         t  j      >%       • 

'£av.  »  dans  le  commencemenr  du  Corgtas, 

Si  oA  Porus  ayant  répondu  par  de 
M  grandes  phrafès  k  une  petite  que- 
if  ftion  que  Cheriphon  lui  avoit  fai- 
»  te ,  Socrate  dit  que  Pbrus  lui  parole 
»  plus  exercé  dans  la  Rhétorique  que 
9»  dans  la  DialeéUque ,  c*eft.à-dire  en 
^9  François  ,  qu'il  eft  plus  accoâtumé 
^  à  haranguer ,  qu'à  parler  en  conver- 
9»  fation.  C^  voit  donc  par  cette  op- 
'^  pofitiott ,  la  différence  du  Rhétear 
>»  ou  Harangueur ,  &  du  Dialeâiden  ; 
<j»  &  on  'entend  ailément  ce  que  veo- 
ih  lent  dire  ces  premières  paroles  de 
la  Rhétotique  d'Ariftote ,  que  k 
Khétorique  eft  l'Art  qui  répond  à 
99  la  Dialeâique  dans  le  même  gcff- 
»TCy8c  touchant  les  mêmes  fa  jets* 
Mais  qu'il  me  foit  permis  de  le  di- 
re ,  puifqu'il  s'agit  de  mettre  le  te- 
neur en  état  de  fe  déterminer  :  Il  s'en 
faut  bien  que  la  f  éponfe  de  Porus  don- 
ne une  idée  de  la  y  raye  Rhétorique; 


>9 
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c'eft  une  idée  de  la  fauflè ,  une  idée     Les  to- 
dc  celle  que  Platon  fe  figuroit  pour  la  piq"«*    de 
combattre  &  la  tourner  en  ridicule.  ^'"^^°' 
D'un  autre  côté  ,  Ariftote  ne  paroît 
pas  prendre  la  Dialeâiquè  dans  lé  fehs 
de  Platon  ,  pour  PjiH  de  chercher  la 
vérité.  Une  preuve  ,  c'eft  qu'il  l'oppo- 
fe  à  la  Philofophie  ,  f «î  denne ,  dit- 
il ,  U  Cênnoî^anee  des  matières  fur  leji 
quelles  la  DialeBique  m  peut  donner 
que  des  ^ffais  (  4  ).  Afin  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas ,  il  s'explique  plus  clai- 
rement. Il  établit  due  cet  jirt  ne  cher^ 
che  que  le  "vraLfemhUhle  par  des  preu^ 
ves  platêfibles^  &  cela//ir  toutes  fêrtts 
de  fujets  ;  au  lieu  que  les  fciences  /i 
bornent  a  un  objet ,  &  vont  au  vrai 
far  des  preuves   infaillibles.  Voilà  ce 
que  Platon  ne  dit  point  de  la  Diale- 
âique  dont  il  parle  -^  parce  qu'il  >en. 
tend  par  et  terme  une  fiience  univer^ 
felle  proprement  dite.  Auffi  fe  mocque- 
t-il  des  Rhéteurs  qiii  fe  contentent  du 
vrai-fcmblablc  ,icômme  l'enfeigne  Ari- 
ftote. Mais  vo|là  le  rappiDrt  que  ce 
dernier  trouve  entre-  les  deux  Arts 
dont  eft  queftion  5  c'eft  que  l'un  s'oc 

(4)  Sr*  3f  »  J5&6M»  \  »»•  ^#-  3  •  '^  ^*» 
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.jio         Les   Maît&i^ 
les  4*o-cupe'<l?  tout  ce  qpi  peut  fe  proûr^t 
piques   de  pour  ^onyaincre  1  efprit ,  ou  plutôt 
ciceron..  ^^^^  ^^^j^^  ^^  j^  convaincre ,  &  l'au. 

*       Cre  de  tout  ce  qui  peut  fe  perfuader, 
pour  intefeder  la  volonté,  (ans  fe  ren. 
jlenxier  ni.  Tun  ni  l'autre  dans  les  bor. 
nés  d  un  feul  objet ,  ou  dans  des  preu^ 
ves  infaillibles*  Il  paroît  donc  que  Pla- 
ton &  Aiiftote  ne  conviennent  pa$ 
dans  leurai  idées  fur  cet  arCicle-,  & 
iqu'enicore  qu'on  hSh  ufage  de  (a  Dia- 
ieftique  dans,  les  cônver&tions ,  com« 
jne  on  fait  ufege  de  la  Rhétorique 
iiaAS  les  Hacïingues  »  néanmoins  ce 
n'eft  point  là  le  rapport  qu'Âriftote  a 
voulu  mettre  entre  cbs  ckux  Arts  au 
commencement  de  fa  Rhétorique. 
.     Peut-être  ce  que  je  viens  de  dire 
^tiroit. il  fiiienK  jtrouvé  fe  place  dans 
Je-  chapitre  qui  rj^gacde  Platon ,  ou  dans 
xelui  qui  regarde  Ariftote  :  mais  ou- 
tre  qu'ils  étoietit  .de ja  aflèx  longs ,  ce 
Ibnt  des .  idées  qui  ont  rapport  à  la 
Dialeâique  y  Se  par  confequent  elles 
:  ont  pu  avoir  plaice  parmi  celles  qui 
icgardent  k% .  Topiques^ 
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>    Lés  Par- 

— r— ^ 7"^ — "  :"  " ^'         :~    ititions  ora- 

.  '      '  '  c'toircs. 

LES    PARTITIONS ' 

O  R.  A  T  O  I  R  E  S. 

PO u s.  les  Partitions  oratoires ,  je 
crois  pouYoir  ^ire  que  c'eft  une 
très  ^  bonne  Rliétorique  y  donnée  par 
divifions  &  foûdivifions  des  matières  , 
[ce  qui  eft  la  raifon  du  titre ,]  d'un 
%le  également  clair ,  fuccint  &  élé- 
gant ,  très  -  proportionné  à  la  portée 
de  ceux  qui  commeni:ent  ;  de  telle 
forte  qu*oft  peut  s'en  fervir  utilement 
en  y  rapportant  des  exemples  ,  au 
lieu  que  Ciceron  n'a  pas  jugé  à  pro^ 
pos  d'y  en  mettre.  -t 

Rien  n'eft  moihs  jufte  que  ce  que 
le  Père  Rapin  dit  tout  enlcmble  des    pr^y.  de  fer 
Topiques  ^  des  Partitions ,  des  deux  Y^-  P'"  ^'^^ 
Livres  de  l'Invention ,  &  des  quatre  ''^  ^'  **' 
Livres  à  Herennius.  Ce  ne  fbnt,«« 
die* il ,  que  des  Traitez  particuliers,  ce 
&  propres  à  arranger  des  lieux  corn*  «c 
muns ,  qui   ne  laiflent  pas  d'avoir  <« 
leur  uikge  &  leur  beauté.  Cette  idée  « 
ne  convient  point  à  deux  Rhétoriques 
complètes ,  telles  que  font  ie$  Livres 


)Sj,  LssMaîtres 

Les  Par  à  Herennius ,  &  les  Parutions  ;  elle 

titions  oia-  jje  convient  pas  même  aux  deux  lu 

-  vres  de  1  Invention ,  qui  font  un  ou. 

yrage  imparfait;  ni  même  aux  To- 

piques ,  qui  ne  parlent  que  de  lieax 

de  Rhétorique ,  puifque  l'Auteur  n'y 

donne  point  l'Art  d'arranger^  mais 

feulement  de  trouver  les  argumeos. 

smrmut  rorr-     Stutmius  eft  d'avis  qu'on  lifc  <laos 

«,«jr.^P.mr.jç^  Claflès  les  Partitions  oratoires, à 

caufe  de  leur  brièveté ,  propre  à  em- 
pêcher que  les  jecmes  gens  ne^I^ 
buttent  delà  longueur  des  préceptes, 
&.qui  n*empêche  pourtant  pas  qoe 
ce  Livre  ne  contienne  la  doârine  de 
Ciceron  ,  celle  d'Ariftote ,  &  gênera^ 
lement  tout  ce  qu'il  y  a  à  (avoir  fur 
TArt  oratoire.  Il  ajoute  qu'il  préfère 
cet  ouvrage  aux  autres  du  même  Au- 
teur y  qu'il  eft  des  plus  par£uts ,  & 
du  nombre  de  ceux  qu'il  a  compcfez 
dans  un  âge  meur  &  après  la  viâoire 
de  Céfar  ^  ce  que  néanmoins  ce  Cri- 
tique n'ofe  pas  donner  pour  certao» 
Quant  à  la  préférence  qu'il  donne  a 
cet  ouvrage  fuf  les  autres  ,  il  y  a  ap- 
parence que  ce  n'eft  que  par  rapport 
Anmym.  To  »««  jeuues  geus ,  à  qui  il  eft  plus  coti^ 

an^ioff.  M.    ç.ç^  ^j^g  qyg  l'Anonyme  que  \c 


Cite  quelque- fois ,  trouve  que  les  Par-    fcs  Par* 
cicipns  Cbnt.uneRhécoriqiie  abrégée ,  **^*®°^  ^^'^^^ 
mais  entière.  Ceft  ainfi  patQiilenient  ^^  ^^'     _ 
que  Juaius  ne  défàpprouve  pas  qu'on  Mahod.  éio^. 
faffe  des  Rhétoriques  nouyelles ,  pour- "^^'''' ''  ^• 
YÛ  qu'on  ne  néglige  point  les  Parti- 
tions qui  font  y  ielon  lui ,  un  petit  lU 
vre  tout  d'or,  où  Ciceron  a  ramailS 
pour  l'inftruâdon  de  TOrateur  »  tout 
ce  qui  peut  (e  dire ,  fans  oiri>lier  la 
brièveté ,  fi  fort  recommandée  à  ceux 
qui  donnent  des  préceptes  (  i  ^.  Mais 
le  Père  Soare  les  trouve  trop  cour. .  Scar.  i^et. 
tes  ;  il  trouve  que  les  richedès  de  TE*  ^^*^^* 
loquence  y  font  trop  reflèrrées  &  trop 
entaflëes  ;  ce  qu'on  pourroit  dire  n'é. 
tre  vrai  que  parce  que  Ciceron ,  com- 
me j'ai  dit ,  ne  rapporte  point  d'exem- 
pie.  On  ne  peut  nier  néanmoins  que 
cela  ne  (oit  vrai  au(E  par  rapport  aux 
préceptes ,  puifque  cet  Orateur  lui* 
même  y  avertit  Ton  fils ,  que  ce  qu'il 
yient  de  lui  dire  n'eft  propre  qu'à  ki 
montrer  les  fources  de  TArt  oratoire. 
Cet  avis  étoit  neceflàire  ,  au  fuge* 
ment  de  Junius ,  afin  qu'on  ne  s'ima-    uté.  ^«f. 
gînât  pas  qu'il  n'y  avoit  qu'à  bien  fa.  ^•«^^•^•4. 
voir  ce  que  ce  livre  nous  enfeigne  , 

cipics  ,  cfto   brcfis.  [  3}f. 
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Les  Par-  pour  ètve  habile  à  peu  de  frais  dans 
titions  oM-un  Art* fi  diffidle^  Il  faut,  felon  Ju- 
^P^^^^'        aiiis  ..outre  les  Paeiinons  ,  lire  aiiiE 
Aciftote  y  Heimogéne ,  les  Dialogues 
êc  le.  Livre  de  l'Orateur. 
.  Le .  même  avis  tne  fait  encore   ob- 
fciver  quon  voit  ici  le  fils  de  Cice- 
ton  déjà  inftruit  des.  préceptes  de  l'E- 
loquence ,  qui  interroge  fon  père.  // 
£illoit  que  cet  Orateur  donnât  cette 
idée  de  Ton  fils  ,  à  ce  que  dit  Stur- 
mius  ,  parce  que  c'eft  une  choie  diffi- 
cile que  d'interroger  à  propos  &  avec 
grâce ,  &  que  ce  n'eft  pas  le  fait  d'un 
ignorant.  Ce  qui  paroît ,  dit  il  ,  par 
les  Dialogues  de  Platon ,  où  l'on  voit 
un  certain  Protagore  qui  interroge  So* 
crate  d'une  manière  à  glacer ,  au  lieu 
que  Socrate  l'interroge  à  £bn   tour 
avec  tant  d'efprit ,  qu'il  le  aiet  hors 
d'état  de  répondre. 

Ce  Livre  ne  contient  guéres  que  les 
pnéceptes  ordinaires  :  s'il  y  a  quelque 
chofè  de  particulier ,  c'eft  que  Qce. 
ron  y  réduit  toutes  les  paffions  à  qua^ 
tre  y  comme  les  Stoïciens  ;  ôc  ce  font 
la  Joye  «  la  Dêulenr  ,  la  Crainte  6c  le 
P^fir  :  divifion  beaucoup  moins  com- 
mode dans  la  matière  préfènte ,  que 
celle  d'Ariftote ,  comme  j$  l'ai  remar- 

que 


que  en  parlant  de  ce  Philofophe.  Les  Pjr- 

Aa  rcfte,  on  trouve  dans  cette  Rhé-  «û^ns  ora- 
thorique  toutes  les  lumières  neceiOtû  ^*'^^*' 
res  fur  le  genre  judiciaire  en  gênerai ,  — — - 
Se  en  particulier ,  fur  U  manière  d'y 
cocinoicre  6c  d'y  établir  l'état   d'une 


er4tg' 


caufè  ;  fur  quoi  Quintilien  eft  très-  partit 
long  &  trés-obfcur.  On  y  trouve  aufE**^^-^- 
ce  qu'on  peut  defîrer  fur  le  genre  Dé^ 
liberatif  &  fut  le  Démonftratif ,  donc 
Ciceron  explique  très,  bien  le  vraica^ 
raâere  ^  la  nature  ,  le  ftyle  y  les  or- 
nemens  ^ians  néanmoins  rien  dire  des 
figures.  A  peine  y  a-t-il  un  petit  en-, 
droit  qui  peut  y  avoir  rapport. 

Il  eft  vrai  que  l'Amplification  ne 
paroît  pas  bien  définie  dans  cet  ou-, 
vrage  (tj.  Se  que  Ciceron  femble : 
n'entendre  par  cç  mot  »  félon  fà  dé- 
finition ,  que  l'^rt  de  traiter  en  fiyU 
pi  M  magmp^HC  une  ehofe  déjà  expliquée . 
eo  fiyle  pltu  fimple  y  mais  il  marque 
parfaitement  bien  le  lieu  où  il  faut  fe 
fervir  de  l'Amplification ,  &  la  manie* 
re  dont  il  faut  s'en  fervir.  Que  fi  la    ^^îà-  «  s  <^. 
définition  qail  eu  donne  n'a  pas  l'é.  \li^^'  '''"'' 


(i)  Eft  igitur  anipli- 
ficjtio  gravior  quae-> 
dam  affirmatio  >  quâe, 
jBota  aQin:iorum,coa- 

Terne  /.  R 


ctliet  in  diccndo  fi- 
dem  Partit»  erat»  n» 
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Les  Par-  cendaë  qu  elle  dcvroit  avoir  ,  on  peut 
citions  ora»  y  fupplécr ,  en  prenant  bien  tout  ce 
^o^^^^'        que  ce  grand  Maître  dit  fiir  cet  ar- 
ticle. 

J'ajoute  à  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  les  Partitions ,  qu'on  y  voit  aoifi 
Vân.oraun.  clairement  la  raifon  pourquoi  Cice- 
ii9'  i4o-  -ron  recommande  fi  fort  la  Pfailo/bpJbie 
à  ceux  qui  étudient  l'Eloquence*  Ceft 
la   Philosophie   Académique  dont  il 
parle  ,  laquelle  ,  ainfî  qu'il  TaiSlre , 
ne  dié<^roit  que  de  nom  de  la  Philo^ 
fôphie  Péripatéticienne;  &  il  dit  en 
termes  exprés  que  dans  Tune  &  dans 
Tautre  ,  on  s'étppliijmit  à  des  exntices 
de  Rhétùrùfues  c'eft-à-dire  à  des  dit 
cours  oratoires ,  où  Ton  traitoit  des 
matières  d'ufiige  très  -  éloqucmmcnt» 
Il  s^n  explitpse  encore  ailleurs  d'oi- 
ne  manière  qui  feit  plaifir  à  esten- 
fidre.  Combien ,  dit-il ,  ces  Philofo- 
»i  phcs  (  j)  n'ont-ils.  pas  écrit  de  livrer 
*>  touchant  le  gourcrneinenB  desEcatsj 
97  combien  n  en  ont .  ils  pas  compofé 
9f  touchant  les  Loix  !  combien  nous 
3f  ont  ils  laiffé  de  Traitez  de  Rhéto- 

C  3  )  Qoàm  inalta  I  qulm  multadc  Icgi- 
ilii  [  Pcripatctici  Aca-  I  basl  ^nim  iBulta,non 
dcmiciquc]  de  Rc  foiamprxccptainar- 
publica  fciipfcrunt  l  |  tibu$,fcdctiajncxcin- 
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rique  !  combien  de  Harangues  &  de  «  Les  Par- 
Dttcours  qui  font  des  chefs  •  d  œu-  «  '"jon^  ou- 
vres d'Eloquence  !  Ont-  ils  entrepris  ce  '^^^*' 
de  parler  de  quelque  matière  epi«  « 
neu(è }  on  voit  qu'avec  la  juifteflè  &  ce 
la  précifion  des  Stoïciens ,  ils  y  ont  «* 
répandu  cette  clarté  9c  cette  élegan-  «^ 
ce  de  ftyle  qui  leur  font  propres.  <« 
Ont .  ils  voulu  écrire  fur  des  lujets  « 
fufceptibles  d'ornemens  ?  avec  quel  w 
éclat ,  avec  quelle  richeflè  d'cxpref-  •« 
fions  n'en  ont-ils  pas  écrit  !  Quels  « 
excellens  ouvrages  n'ont-ils  pas  fait  ^ 
fur  ce  qui  regardera  joflice ,  la  for-  «= 
ce ,  l'amitié  »  la  conduite  de  la  vie ,  « 
le  foin  de  la  République ,  la  tem-  « 
pcrance  ,  la  grandeur  d'ame  f  Quel  ^ 


pia  in  oratiofiibus  be- 
ne  -  dicendî  rcliquc- 
nint  î  PrimAm  ipfa 
illa,  quae  fnbnliter  ixC- 
ferenda  crant ,  poli- 
t^  aptéque  dixcrunt , 
cùm  denmemcs ,  nim 
particntci:  ,  ut  vcftri 
etiam  Stoïci.  Scd  vos 
^quallidas  :  tUoram , 
vides  ,  quirn  niceat 
oratioî  Dciode  ca  quae 
«"cquitcbant  oratio 
tictti  ornaraxn  &  gra- 
vcm ,  quâm  magai^ 


ficè  funt  dié^a  ab  il- 
lis  i  quam  fplcndidè  î 
de  jufcitia  ,  de  foni- 
todine  ,  de  arnicicia  » 
de  xtate  dcgcnda  » 
de  Fbilofophia  ,  de 
capeflènda  Republ  de 
^  teroperancia ,  de  ma- 
gnitadine  animi^quod 
erat  homiDum  ,  non 
fpinas  velleotium ,  uc 
Stoïci  »  nec  ofTa  nu- 
dantium  ;  ùd  eorum 
qai  grandia  ornatè 
vellcnr.eoucleatè  mir. 
Ri|r 


)88         Les  Maîtres 

Les  Par-  »  Gic  ^  pour  âinfi  dire  y  8c  quel  embon- 
titioas  ora-  ^  point  ne  trouve- 1- on  pas  dans  tass 
'°"^^'         «  ces  Traitez  1  Quelle  fublimité ,  & 
""""""""""^  M  quelle  précifion  en  même  tems ,  Ce- 
M  Ion  les  endroits  !  Ils  ont  fait  des  li- 
»  vres  pour  confoler  les  perfonnes  af- 
n  fligées  ;  ils  en  ont  fait  d'autres  pour 
»  nous  aninaer  à  de  grandes  eauepri" 
n  (es  'y  ils  nous  ont  donné  les  piécep- 
M  tes  de  la  Morale  \  ils  nous  ont  don- 
>>  né  les  con(êils  de  la  fàgeflê  ^  écrits 
M  d*un  ftyle  admirable  &  magnifique, 
39  digne  des  grands  Hommes  pour  qui 
»  ils  avoient  compofé  ces  ouvrages. 

C'étoit  fur  des  lujets  de  cette  natu- 
re  ou'Ariftote  (4)  entre- autres  faifoit  , 
fiarler  fes  difciples  »  non  pas  avec  la 
féchereflè  des  Philofophes ,  mais  avec 
toute  la  magnificence  des  Orateurs. 
Mais  on  ne  fera  pas  lîché ,  je  crois, 
de  voir  ici  par  occafion  |ufqn*oà  al- 
loit  quelque»fois  l'Eloquence  de  ces 


ad  Pkilofophohi  ao- 
rem  teimlter  ëSt- 
rendi ,  Ctà  ad  copiam 
Rhetomm  in  ntram- 


oora  diccrc.   Itaque 

5  Vax  font  eorum  con- 
olaciones  !  qux  ez" 
hortationes?  qux  mo- 
nita  &  confilia  fcripta 
ad  fammos  viros  !  £. 
4»  de  fin,  n,  (•  6^ 

(4)  In  hac  Arifto-  1^,'dtOrM.  n.  4! 
teles  adolefcêcés,  ooxl  ) 


que  pariem ,  ut  pr- 
natiùs  &  uberiiis  di- 
ci  poflîc  i  exerçait.  £. 
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Philofbphes ,  &  en  même  cems  quelle    les  Par 
idée   il   faut  avoir  de  ce  qu  on  dit  titions  cra- 
que Perîcltsfe  fervit  tris^utilement  ^f  toircs. 
la  Phyji^ue  dans  Pafage  de  tArt  ora^  •*~— — 
toîrc. 

On  peut  jager  de  l'Eloquence  de  ces 
Philofbphes ,  par  ccUtf  de  Carneade  5 
non  qu'ils* Aident  tous  de  la  même 
force  ,  mais  parce  qu'ils  travailloient 
tous  à  être  de  grands  OrateiHs ,  &  ils 
réiifnflbient  chacun  félon  Ton  génie; 
Elle  étoit  ù  puillànte ,  celle  de  Car* 
neade  (5)  ,  qu'il  ne  fbûtint  jamais  rien 
fans  le  prouver  ^  ic  que  jamais  il  n'at- 
taqua rien  fans  le  détruire.  Il  empor- 
toit  tout  comme  une  rivière  rapide  ^ 
ou  il  charmoit  tellement  3  que  ceux 

ue  fes  raifbns  n'avoient  pu  vaincre , 
e  laiflbient  amener  à  ion  fens  par  le 
{daiSr  de  l'entendre.  Ain  fi  par  force 
ou  par  adreflè,  il  venoit  à  bout  des 
perfonnes  mêmes   qui  avoient  pris 
contre  lui    les  précautions  les  plus 
exades.    Aucun    de    fès   adverfaires  i^wiuh.  apud 
ne    pouvoir   tenir  contre  lui.   Tou-^^*- /'•7i7. 
^s  fes  opinions  étoient  reçues  >  tou- 


2 


(s)  Rem  xiullam 
TOcndit ,  quâm  non 
pi^obarit  ;  nulUm  op- 
pugiMvic ,  quam  non 


everteiic.  Cic.  L,i,de 
Orst*  n. 

M,  Bayli  dttns  foB 
ViB.  fur  C/iri . 


ffO         Le9  MaÎtubs 

Les  Par-  tes  celles  des  autres  étoient  rejCttées* 
liiions  ora-  Ancipatre  voulut  le  conibactre  ,  mais 
^^^^^        il  n  ofa  paroîcre  dcTant  loi.  U  (è  cai- 
ibit  en  fà  préfence ,  &  il  Tattaquoit 
de  loin  par  quelques  livres  qu'il  com- 
pofoit.  La  pofterité  les  a  vus  ;  mais 
ils  n'étoient  pas  capables  de  &  foû* 
tenir ,  je  ne  dis  point  concte  Carnea* 
de ,  puifqu'il  n'écoic  plus  ,  mais  con* 
tre  fan  ombre»  Tout  mort  qa'il  étoit , 
ia  haute  répuution  le  faifbit  encore 
triompher  de  Ton  antagonifte ,  loin  de 
lui  céder  lôrfqu'il  vivoit  8c  qu'il  étoit 
environné  de  tonte  fa  gloire.  Quelle 
idée  Lucile  n*en  donnoit-il  pas  !  Ce 
Poète  y  au  rapport  de  Laâance  ^  in- 
troduifoit  Neptune  qui  di(couroit  d'u- 
ne matière  fort  obfcure ,  &  qui  difoir 
qu'elle  ne  pourroit  pas  être  expliquée  y 
quand  même  Carneade  rediitciteroit* 
Mais  ce  qui  fournit  les  plus  beaux 
témoignages  de  fon  éloquence ,  c'eft 
fon  ambaâade  de  Rome»  Les  Athé- 
niens condamnez  à  une  amende  de 
'    cinq  cens  talens ,  pour  avoir  pillé  la 
ville  d*Orope ,  le  députèrent  vers  Ift 
Sénat  Romain  avec  deux  autres  Am- 
badadeurs.  Avant  que  d'avoir  audien- 
ce 3  ils  firent  des  Harangues  en  pré- 
fence d'un  grand  nombre  de  perfoni» 
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nés ,  Se  Ton  admira  en  chacun  d'eux    i^^^  p^^. 
un  caraâere  particulier.  La  force  &  tirions  ora- 
la  rapidité  furent  celui  de  Carneade.  toiies. 
Plutarque  nous  apprend  que  la  jeu- 
neâè  de  Rome  fut  fi  charmée  de  fès 
difcours ,  qu'elle  renonçoit  aux  plai- 
firs  8c  à  tout  antre  exercice ,  afin  de 
faivre  la  palfion  de  philofi)pher  qu'il 
lui  avoit  infpirée ,  &  dont  elle  écoit 
comme  enthoufiafmée.  A  1  égard  du 
Sénat ,  après  qu'on  y  eut  entendu  ces 
Ambaâàdeurs,  il  y  fut  dit  qu'ils  étoient 
moins  envoyez  pour  obtenir  quelque 
chofe  par  la  voye  de  la  perfiiafion , 
que  pour  forcer  le  Sénat  à  faire  tout 
ce  qu'ils  voudroient.  C'écoit  ainfi  qu'- 
on expriinoit  la  force  de  leur  élo» 
quence-  Aufii  Caton  ne  fut  «il  point 
content  qu'on  les  écoutât  fi  longtems 
&  fi  fouvent.  Donnons-leur  réponfi^, 
difoit-il  y  Se  Us  renvoyons  chez  eux  ; 
ce  font  des  gens  qui  perfixadent  tout 
ce  qu'ils  veiuenr..  £n  efïet  ils  obtins 
xent  que  l'amende  fât  réduite  à  cent 
talens  \  Se  on  raconte  que  Carneade 
ayant  un  jour  harangué  admirable» 
ment  pour  la  juftice ,  harangua  le  len- 
demain contre  cette  vertu  avec  le  mê« 
me  fuccés.  Voilà  comme  les  Acadé. 
sniciens  cultivoicnt  l'Eloquence.  Il  eft 

Riiij 
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tes  Par-  facile  de  concevoir  que  de  pareils  Phi- 
tiiions  ora-  lofophcs  pouvoicnt  former  des   0«- 


*^"^'-        teurs. 


Pour  ce  qui  eft  de  Péticlés  ,  &  <fe 

TuG^e  qu'il  fie  de  la  Phyfîque  dans 

M.BayUPfryEloqnçnce ,  Monfîeur  Bayle  qui  par- 

ftncl,  dans  ion  \       ,  *         r  •      «      j  -1*1 

pi(f^  ''  le  de  ce  laïc  &  de  ce  point  de  èo^ 
ârine  y  amroic  pu  le  mieux  éclaircir. 
Il  fait ,  après  Ciceron ,  Téloge  de  I^* 
éloquence  de  Periclésl  Elle  plaifoit, 
»  on  l'admiroit ,  on  la  eraîgnoir.N'oo- 
»  blions  pas ,  a  joute- 1>  il,  qu'avec  une 
»  force  de  génie  peu  commune  ^  A 
j»  s'eft  iervi  trés-heurenfèmem  de  fes 
If  lumières  phitorophiques  3  pour  dom. 
»  ner  un  grand  relief  à  foh  éloquent 
»  ce.  Les  hautes  fpéculations ,  &  les 
n  profondeurs  phyuques  te  mccaphy- 
M  (iques  dont  il  avoir  nourri  fon  e£- 
n  prie  par  les  leçons  d'Anaxagore , 
9  eudênt  été  un  obftacle  àplufieurs  aou 
>'  très  qui.  auroient  voulu  acquérir  fat 
H  gloire  de  grands  Orateurs  ,  mais 
)•  pour  lui  il  Y  trouva  un  excellent  fifc, 
i9  qui  donna  à  fcs  Harangues  une  for- 
H  ce  merveilleufe. 

.  Cela  dit  clairement  que  comnami- 
ment  la  PhyfiifHe  &  la  Métafhyfi^ui 
font  un  objtacU  4  PEto^uence.  Tout  ce 
qu'on  dit  de  plus  y  eft  pompeux  à  la 
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vcritc ,  mais   fort   obfcur.  Il  falloit  lc.  Parti- 
expliquer  comment  TEloquence  nonr^  tioas  ora- 
rie  y  comme  dit  Monfieur  Bayle ,  &  loiics. 
armée  de  la  conmi^ance  de  la  nature  ,  — — — • 
avoit  pl$êê  de  force.  Dans  le  pafTaee  que 
Ton  rapporte  de  Platon ,  ce  Pnilofo- 
phe  de  qui  on  ciept  ce  fait  ^  dit  que 
Periclés  tranCporta  de  la  Phyfiaue  dans'  vansWDU; 
l  Eloquence  ce  qm  peuvM  y  être  daja-  ^f^  p   ^^^7^ 
ge  i  cela  eft  beaucoup  plus  clair ,  quoi- 
qu'il y  ait  encore  de  Toblcurité. 

Ciceron  qui  a  parlé  d'après  Platon,  cic  inOuu 
dit  que  Periclés  infirnit  de  la  Phy/i^ne 
far  Anaxagore ,  faffa  facilement  ,  oh  fit 
pajSèr  fin  effrït  de  ces  hautes  ffécula^ 
tiens ,  aux  affaires  diê  Barreau  &  àw 
gouvernement  de  la  République.  Cela 
ne  dit  pas  encore  ce  que  nous  cher- 
chons». 

Mais  Platon  dit  que  Futiliti  tjiion  Vansfin  pèc- 
tire  de  lUtude  de  la  nature ,  c*eft  la^""'' 
grandeur  £ame  &  la  confiance ,  ou  la 
firmeté.Ceh  dit  quelque  chofe  de  plus,, 
fi  on^  explique  comment  on  en  tire 
cet  avantage ,  &  il  n*eft  pas  mal-aifé 
de  le  fiaire  :  la  connoifTance  de  la  na^ 
ture  comprend  celle  de  l^Aitteur  de  la 
Nature ,  &  rien  n*eft  plus  propre  à' 
«lever  Tefprit ,  que  la  connoiflTance  dé 
B^icu  j^foit  qji'on  le  connoifle  par  lâ^ 


^94-         ^£S    MaÎtkes 
Les  Par  Religion  ,  comme  les  Ghréciens^ ,  ou 
tuions  ora-  feulement  par  la  contemplaiion  de  Ces 

toircs 

'        ouvrages ,  comme  les  Payens ,  pourvu 
qu'on  en  fâche  faire  un  bon  ufage. 
C  eft  ce  qui  donne  de  grands  fènti- 
mens  ^.  c'eft  ce  qui  infpire  8c  i'eftime 
pour  la  vertu  ,  Se  le  mépris  pour  ce- 
qui  lui  eft  contraire  ;  le  courage^  par 
conféquent ,,  de  faire  de  grandes  cho- 
ies ,  &  la  home  de  s'abandonner  aW 
molefte  ou  à  roifîveté.Au(fî  remarque- 
ra on  qu'Anaxagore  parloir  de   -D/V»,. 
des  mœurs  ,  8c  des  jiftges ,  &  qu'il  ap- 
prit à  Periclés  à  craindre  Dieu  fans' 
fuferfiîtion.  Voilà  les  connoiflances  qui 
peuvent  fournir  des  penfées  propres^ 
ou  à  relever  l'ame  >  ou  à  fortifier  le- 
difcours.  Pour  les  connoiilanoes  veri- 
tablçment   phyiîques  ou  métaphyii- 
ques  y.  elles  ne  fauroient  jamais  entrer 
voytKi  ci-   dans  un  difcours  oratoire.  Ciceron  >, 

après  Us  deux  •  •  /  «     •  /i  «•  i 

liv.tun»v,    Hermogene  ,  Anftote  ,,&    tous   les 

Maîtres  y    font  formels.  Periclés  fit 

jimyet.in^  bien  voit  qu'il  ne  penfoit  point  au- 

f'éf'^.à^eiT.  trement ,  torfquc  voyant  un  Pilote 
épouvanté  d'une  éclipfe  ,  cet  Orateur 
lui  jetta  un  manteau  fur  les  yeux ,  lui 
demandant  s'il  s'étonnoit  de  ne  rien 
voir  i  8c  le  Pflote  lui  ayant  réponda 
que  non.  :.  voilà^  lui  dit.  il  ^  ce  que 
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c'eft  qu'une  éclipfe.  Ceft  un   trait    Les  Par- 
feaÛble  de  ce  que  Ciceron  appelle ,  ««"»*  •"" 
Exercttatumem  mentu  4  rtcomitu  a^ 
firujftféjHC  rebm  ad  res  ppfHUres  trsdfu   0^^  ^  ^'^*'- 
cw.  Ceft- à-dire ,  i^ppUqucr  fon  et  <* 
prit  à  des  chofe$  &  à  des  eiprct  « 
fions  jpopaUires ,  après  l'avoir  ap-  « 
pliqae  à  la  conteœpladon  des  cho-  « 
m  les  plus  relevées.  *  *^ 


LES    DEUX    LIVRES 

» 

DE     LINVENTION. 

IL  y  a  encoM  an  onvcage  fur  la    Les  deux 
Rhétorique  ,  qui  eft  «rtainement  J:j;- .'"^ 
de  Ciceron ,  &  qttU  avoir  divilc ,  a  ce  ^^^^^ 

3u'on  croie  y  en  qnatre  livres ,  (i)xtm% 
ôQt  les  deux  aern»»:s  font  perdus; 
Ce  qui  eft  de  vrai ,  c'eft  ({ae  par  la 
fin  du  fécond ,  on  voit  daiœment  qu'it 
en  avoir  feir  plus  àt  deux;  H  a  in- 
titule cet  ouvrage ,  Livres  de  Rhita^ 
rique  ^  ou  de  FJhtvmtUn  rnmolre.  Prif-    pn/c.  /.  9. 
cien  &  QUintilien  en  un  endroit ,  le  ^i»»/.  ^  f  • 
eitent  fous  le  fécond  titre ,  de  en  un 

(i)  On  le  marque  a  titre  du  livre. 
9\MnMem€nt  dans  le  | 
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Les  jeux  autre  endroit  »  ils  le  citent  fous  k 
Livres  de   pcemiec  VoUîas  ne  faifknt  atcencion 
1  invca-     q^»^  ^^j^  manière  de  le  citer  fous  le 
*'  titre  de  Livres  dg  Rhitorifuc ,  ôc  d'ail- 

'*»^-         leurs  confiderant  que  Ciceron  n*y  par- 
,^'^A";*^'  k  pas  feulement  ^  P Invention^  a  cru 
c.ij.  /».  1^4.  que  ce  titre,  rf^  PInvenMn  oratoire  , 
n'étoit  point  de  l'Auteur..  Sat^  doute 
que  VofEus  n'avoit  pas  remarqué  d^ais 
cic.  pArti\  les  Partitions  ,  que  le  titre  ^e  fl»^ 
•*^^-  »•  5.      vention  convient  même  à  une  Rhéto- 
rique complette  ;  il  eH  aifé  cependant 
de  le  voir ,  puifqu'il  y  eff  dit  que  TO- 
rateur  doit  également  trouver  les  cha- 
fbs  y  les  mots  ÔC  Tordre  dé  fbn  difcours. 
De  forte  que  FInventhn  s'étend  fur 
tout  y  quoique  celle  des  mots  s'appelle 

f plutôt  l*£iocHtion\  comme  celle  de 
■ordre  s'appelle  rjtrrangemént. 
.  On  fait  la  aifïerence  qu'il-  ya  en<^ 
(re  la  Rhétorique  Se  l'Eloquence  ,.att  • 
fi  bien  qu'entre  le  Rhéteuc  &  l'Ora- 
teur ;  Tun  donne  les  préceptes ,  &  l'àu- 
tre  les  met  en  ufage.  On  fsiit  fur  ce^ 
la  une  difficulté:  Ciceron  a.  t*il  eu 
égard  à  cette  dif&rence ,  locfqn'il  a 
appelle  l'ouvrage  dont  eft  queftioo  ^ 
Juvores  de  Hhétûri^œ  j  ou  de  Plnven^ 
tien  de  Rhitûriqiu  i  au  lieu  qu'il  ap^ 
gelle  fès  aucces  ouvrages  fur  Tfilor 


1>*El  OQJTEN  C  E.  ^-97    . 

qircnce.  Livres  de  COratenr,  ou  tou^     Les  deux 
^      chant  les  OraUiirs»  Livres  de 

Un  ancien  Commentateur  »  crû  qu  il  1'^°^*^^ 
y  aifoit  eu  égard.  Il  fe  fonde  fur  ce  ^^^°' 
que  Ciceron  enfcigne  ici,  félon  lui,  M.fAy.'vi^. 
TArt  de  perfuader  ^  au  Ueu  que  dans  cl'I^entl  fût 
les  Livres  ou  Dialogues  de  TOrateur,^  ^'  ^f*J^ 
\     U  explique,  dit-il,  les  talèns  ovt  les^'^^^''^^ 
parties  que  TOrateus  doit  avoir.. 

C'eft  un  Maître  de  conféquence  qur 
parle  ainfî.  Néanmoins  je  ne  puis  être 
de  Ton  avis.  Et  fi  ce  Critique  n'avoit 
jamais  rien  dit  de  mieux  fur  la  Rhé- 
torique ,  je  dqute  fort  que  pour  Ton 
habileté  dans  cet  Art ,  on  1  eût  hono- 
ré ,  comme  on  fit ,  d'une  ftatuc  d'or 
dans  la  Place  de  Traian ,  ni  qu'on  ,  ,^^"»  ^*- 

ut  dire  que  lajnt  Jérôme  ait  euen^r^j.  Çaju- 
ui  un  fâvant  Maître  ,  étant»  certain^''^*  w^^«'» 
que  les  Dialogues  de  TOrateur  font 
une  vraye  Rhétorique,  dont  ih  pour- 
roient  avoir  le  nom  \  6c  que  Ciceroa 
auroit  pu.  appeller  Livres  de  Plnven^ 
tion  oratoire  ,.ot  qu*il  appelle  Livrée 
de  l* Invention  de  Rhétonefue^ ,  comme 
il  auroit  pu  intituler  Partitions  de  Rhé*. 
torique  ^  ce  qu'il  a  intitulé  Partitions 
Giratoires  ;  &  Ton  iàit  qu'en  latin  com^ 
me  en  François ,  F  Art  oratoire  ou  l'Art 
de  Rhetonqiêe  font  une,  feule  &  même 
diofe«. 


i 


jfS         Lis   Maîtres 
Les  deux     Quant  à  la  doârine  concenuc  diuis 
Livres  de  ces  deux  Uvres ,  l'Auteur  en  fait  lui- 
lion.  naeme  le  précis  *  ëc  nous  approid  que 

^  dans  fon  premier  Livre ,  il  a  eu  foin 

*  ux.iei».  d'expliquer  la^  nature  de  TEloquence 
&  de  TArt  qui  Tenfeigne ,  les  devoirs 
de  l'un  8c  de  1  amre  ^  leur  vue  ou 
kur  fin^  leur  objet  ou  leur  madère, 
leurs  parties ,  les  divers  genres  de  cao- 
fès  ,  la  manière  d*y  troiiyer  on  d*y 
déterminer  les  queftioos ,  les-  difièren- 
ces  parties  du  difcours  6c  leurs  règles  ; 
enfin  la  méthode  de  traiter  les  argu- 
mehs^fbit  par  rapport  à  la  preuve,. 
fi>it  par  rapport  à  la  réfutation*  Je  ës^ 
dx  Us  trmter ,  car  pour  la  méthode  de 
les  trouver,  ne  croyant  pas    l'avoir 
aflèz-expliquéc,  il  prétend  le  faire  dans 
le  fécond  livre ,  où  il  s*érend  parti^^ 
culierement  fur  le  genre  Judiciaire ,. 
tnoins  fur  le  Déliberatif ,  très- peu  fur 
1. 1.  m  n-  le  Démonftratif. 

Ccft  en  parlant  des  argumens,. 
qu'il  diftingue  la  méthode  de  Sociale 
&  celle  d'Ariftote,  laquelle  eft  aoffi 
celle  de  Théophrafte.  La  première 
coniîfte  à  interroger  i'adverfaire ,  & 
à  le  prendre  par  Ces-  réponses ,  uns 
tien  avancer  foi.  même ,  8c  (ans  faire 
«onnoure  ce  que  Ton  veu&éublir.  La 
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is  &C(mde  confîfte  à  pcopofer  ce  que  Ton    Les  deux 
:j   veut ,  &  à  Tctablir  par  des  principes..  Livres  de 
:z  H  préfere  celle  -  d  »  l'autre ,  comme  ^^J^'J^^^'^- 
X  plus  convenable  à  TOrateur ,  &  com^. . 
;.v   me  iùivie  par  les  Ma^es  les  plus  ha-     ■^'-'•«•^'r 
£<   biles.  Mais  la  po({effion  oA  font  leS' 
r     Orateurs  d^sidrei!êr  quelque  fois  la  pa^ 
rôle  à  radverGdre  ,  de  l'interroger, 
de  rapporter  (es  réponfes,  6c  d'en  tt^ 
rer  des  induâions ,  montre  ailez  clai- 
rement qu'on  peut  mêler  ces-  deux 
méthodes  Tune  avec  Tautie.  mi^n^r?' 

Au  '  refte ,  il  nous  avertît  de  pren*- 
dre  garde  que  toutes  les  manières  des 
Philofbphes ,  non  plus  que  toutes  leurs 
penfées ,  ne  conviennent  pas  à  TElo-^-  »•  »•  r. 
quence  ^  &  il  traite  de  folie  lè  fenti-     ** 
ment  d'Hermagore ,  qui  ioûtenoit  que 
rOrateur  devok  parler  de  tout,  &    r«^<^rfW«- 
même  dé  là  Phyfique.  On  kn  par-  *'^^/'"^' 
donneront,  dit- il,  s'il avoit bien  fll«« 
cette  fcience  :  car  on  croiroit  qu'il  « 
auroit  fugé  de  tons  les  Orateurs  par  «c 
lui.  même ,  au  lieu  qu'il  eft  plus  ai-  <»^ 
fé  de  montrer  qu'il  ignoroit  l'Art  •* 
oratoire ,  qu^l  ne  le  ieroit  de  faire  c<- 
voir  qu'il  ctoit  Phyficifen.  Il  conclut  ^ 
donc  que  (ur  cela ,  il  faut  s'en  tenir    lî*.  ii  ^n- 
à  la   doftrine   d'Ariftote,    Il  avoue  ^'^•*-^' *^- 
n^nœoins  que  la  Khctonque  d'Uec- 
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Les  deux  magore  avoit  fbn  mérite  ,   qu*it  y 
rinvV  ^^  *^^^^  ^^  choix,  de  Tordre, &  même  de 
tionr**       l'invention,  quoi-qu'en  voaluflènt  dire 
-  quelques  Maîtres  jaloux  de  £a  gloire^ 

Si  la  penfée  de  Ciceron  fur  la  Phy* 
(iqne  eft  remaquable ,  il  y  en  a  une 
autre  fur  la  fageflè  &  fur  TEloquen- 
Ânk"^^^^'^^  qui  ne  Tèft  pas  moins.  Saint  At^ 
guftin  en  fait  une  eftime  particulière, 
8c  ne  cedè  de  Tinculquer ,  pour  nxm 
perfuader  de  joindre  &  TEloquence  à 
Ja  fageflè  ,  &  la  vertu  à  TEloquence. 
Ciceron  dit  qu$  l^  frg^ffi  f*ns  FElo^ 
fHâftce ,  ne  produit  pâé  de  grands  fruits  ; 
&  que  l^ Eloquence  fiparie  delafagife, 
mn^feulement  ne  produit  jamais  aucun 
bien  ,  mais  produit  fouvent  de  grimas 
ffif^MAT.  Cependant  plus  on  peut  en  abu- 
fer  ^  &  plus  il  eft  à  propos  de  Têtu* 
dier  ^  aân  d^'eti  faire  un  bxm-  ufage , 
comme  on  le  peut  aifément,  en  1  af- 
ibciant  à  la  vertu. 

Sans  entrer  dans  un  phis  grand  dé* 
tail  ,  il  fu£t  de  remarquer  que  /br 
l'article  des  queftions  que  TOrateur 
peut  avoir  à  traiter ,  Ciceron  &  Het- 
mogcne  fe  prêtent  du  jour  Tun  à  Tau- 
tre.  J'ajoute  que  TOrateur  Romain,, 
en  traitant  des  parties  du  difcours, 
dJftingue  deux  fortes  d'Exordes  ^  Tua 
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ijui  fe  préfente  comme  à  vifage  dé-    Les  Jeux 
couvert  ,  Tautre  qui  cherche  douce-  ^'^rcs  de 
ment  à  s'infinucr  ,  félon  la  nature  des  1!^°^^°- 
afiàires*  11  explique  les  conditions  que      ' 
lun  &  l'autre  doivent  avoir ,  &  les 
défauts  qu*on  y  doit  éviter ,  afin  qu'un 
Exorde  ne  (bit  ni  frivial  ^  ni  commun 
aux  deux   parties  ,  ni  propre  i    rt^ 
tourner  contre  nous  ,  ni  trop  long  ^  ta 
étranger.  Enfin  Ciceron  ne  diftingue 
que  deux  chofes  dans  la  Peroraifon, 
^ui  font  la  RieapitHUtion  8c  les  Paf^    ' 
ww  /  mais  par  tout  ce  qu'il  nous  dit  de 
ces  deux-là ,  il  nwis  fait  concevoir  que 
P^mpli fiction  y  eft  auffi  neceflaire^ 
expliquant  même  à  cet  effet  la  maniè- 
re de  Ce  (èrvir  des  grands  principes  & 
des  tbéfès  générales  ,.  qu'on  appelle 
communément  Lieux  communs.  Voilà 
pour  la  doftrine. 

A  l'égard  du  jugement  qu'il  faut 
porter  de  tout  l'ouvrage ,  Ciceron  feit  ^'  **  *^^^- 
profeffion  d'avoir  chôifi,  pour  le  com- 
pofèr ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil^ 
leur  fur  cette  matière  dans. les  Au- 
teurs de  tous  les  fiécles  ;  fe  dbnnant 
ainfî  plus  d'avantage  pour  le  rendre 
parfait ,  <jue  n'en  avoit  eu  ce  Peintre 
qui  voulut  faire  une  Junon  parfaite- 
oaent  belle ,  puifqu'il  ne  prit  que  cinq 
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tes  deux  perfonnes  de  (on  temps ,  d'une  rare 
tirres  de  beauté ,  fe  conteuunt  d'en  exprimei 
1  invcn-      ^^  £^^  tableau  ce  que  chacune  avoit    I 
^  d'excellent.  Ariftote ,  avant  Ciceron , 

ihid.  ».  t.  avoit  ainfi  ramafïe  en  un  feul  corps 
les  préceptes  de  tous  les  Makres  y  de 
telle  forte ,  comme  fe  Tai  dc^a  dit , 
qu'il  fit  tomber  tous  leurs  ouvrages 
par  k  beauté  &  ta  jufteflê   du  fieo. 

Peut-être  Cieeron  fe  fiattoic-il  d*au 
voir  le  même  (uccés  qu'Ariftote»  lotf- 
qu'il  compofa  Tes  livres  de  l'Inven- 
tion -,  mais  il  s'en  défabufa  dans  la  (ni- 
te  ,  comme  il  e(t  ziCi  de  voir  par  (on 
L  X.  (it  0'  premier  Dialogue  de  l'Orateur. 
w/.«.  j.  Q^  ç^^^  certainement  (es  livres  de 

F  Invention  cjfxH  regard  là  comme 
peu  de  cho(è  ,  ou  comme  un  des  pre- 
miers fruiss  de  fa  jeuneflè  ^  nous  fai- 
fant  entendre  que  c'eft  une  produâtoa 
imparfaite ,  mal  polie  ^  peu  digne  de 
la  gloire  qu'il  s'etoit  acquifè  depuis 
par  Tes  harangues»  Telle  eft  auffi  l'i- 
dée que  nous  en  donne  Quintilien  (i  }• 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  de  trésTbonnes  cho* 

Têiit.  mjf.  ^*  >  ^^^  chofes  trés-fènfées  ôf.  excel- 
fhM.  'eut.  / .  lentes  ^  au  jugement  Se  de  T Aateor 
M\rZl%oq.  anonyme  &  de  Junius.  Cependant  il 

^*^-^*^'  (i)     Rcgcfta    &  j  Icfccnic    compofitas. 
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faut  avouer  que  fi  on  y  leconnoit    Les  ic\a 
Ciceron  ,  c'eft  Ciceron  encore   foi- Livres  de 
ble  .  qui  annonce  en  quelque  façon  ^'^°^^^* 
ce  qu  11  doii  être  >  mats  qm  ne  1  eft        • 
pas  encore  »  n'ayant  ni  cette  force, 
ni  cette  élévation  y  ni  cette  vivacité , 
ni  ce  tonr  »  ni  cette. noble(&  qu'on 
trouve  dans  fes  autres  livres  y  même 
dans  (es  Partitions  oratoires  ;  à  plus 
forte  raifbn   dans  iès  Dialogues  ou 
dans  le  livre  de  TOrateur.  On  n*y  ret 
pire  point  cet  air  &  ce  feu  qui  ani- 
me le  leâeur  à  Tétude  de  l'Eloquen- 
ce ,  ce  qui  eft  un  des  carafteres  le» 
plus  imporcans  &  les  plus  utiles  dans 
un  ouvrage  de  Rhétorique^  En  un  mot 
Ciceron  ,  à  mon  ayis ,  n'a  rien  fait  de 

f>lus  foible  fur  cette  matière ,  que  fes 
ivres  de  ITlnvention^  qui  portent  trés- 
juftement  ce  titre ,  au  ièns  qu*on  prend 
aujourd'hui  l^lnventi$n ,  parce  que  ce 
qui  nous  refte  aujourd'hui  de  cet  ou- 
vrage y  ne  traite  prefque  que  de  cela. 
Le  Père  Soare  dit  même  que  fur  cet  -j^het.  de  smh 
article ,  Ciceron  donne  ailleurs  bien  ^?'  ***  ^^• 
des  lumières  qu^on  ne  trouve  point 
dans  ces  livres  ci.  Junius  veut  encore  ^.éod.  Uo^ 
qu'on  lifè  ces  livres  avec  précaution ,  ^<>»»P«  <^* +• 
non>£êulement  parce  que  Ciceron  étoit 
fort  jeune  lorfqu  il  les  compofà  y  mais 
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Les  ienr  encore  parce  qee  cet  Orateur  dit  loi*  l 

Livres  de  œ^mc  qœ  cet  Ouvrage  n'avoie  va  le  1 

tion"^"'     J*'"'^  ^°^  P**  baaard,  lui  échappani  | 

comme  des  mains  y  apr^  qu'il  l'eue  I 

fait  pour  fon  ufage.  De  forte  ,  dît  1 
Junius ,  qu'il  ne  £iat  pas  s'étonner  ft 
ailleurs  Ciceion  s'écarte  des  principes 
qu'il  avoit  polèz  dans  ces  Livi». 
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LA  RHETORIQUE 

A 

H  E  R  E  N  N  I  U  s. 


I 


L  n'eft  pas  aifé  de  (avoir  qui  cft     La  Rhé- 
l'Auteur  des  quatre  livres  de  Rhé-  torique    à 
torique  adreflèz  à  Herennius^&  qu'on  Hercnnius. 
voit  à  ]a  tête  des  ouvrages  de  Cice- 
ron.  Dans  les  éditions  communes  ^  le 
titre  porte  qu'on  n'en  fait  rien ,  mais 
que  d'habiles  gens  les  attribuent  à  Cor- 
nificius,  VoiÇus  eft  de  ce  nombre.  D'au-   d^  ^at.  co- 
tres les  revendiquent  à  rOrateur  Ro-  ^''»®'-  ^^^^f- 
ïaain ,  comme  George  de  Trébizonde ,  ^'  TrlpcK:mt. 
qui  appelle  ces  livres  U  vieille  Rhéte^  ^'^-  f-  ^j*- 
^i(jiie  de  Ciceron,  Il  y  en  a  qui  ne  fe  J^]' . 
contentent  pas  de  les  attribuer  a  cet/»«/,  nucm. 
Orateur  ;  mais  ils  font  des  Diffecta.  thl^'^'/lcl 
tions  fort  échauffées  contre  les  défen- ^w«/i»'K*ff, 
feurs  du  fentiment  oppofé ,  lequel  leur  "^  ^'^*'- 
P^oit  puéril  auffi»  bien  que  les  raifons 
dont  on  Tappaye* 

U  faut  avoiier  qu'il  y  en  a  de  foi- 
Wes.  Telle  eft  celle  qu'on  tire  de  la 
contrariété  entre  la  dodrine  de  l'our 
vrage  dont  eft  queftion ,  &  la  dodri- 
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ta  Rhé-  ne  des  ouvrages  qui  fonc  certainement 
torique  à  (Je  Ciceron.  Car  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
Hercnnms.  ç^  contraires ,  comme  Ta  remarqué  le 
zhet  de  foar.  P.  Soare  ^  Huis  entrer  néanmoins  dans 
Bj>,  ad  leci.  ^^^^^  difcuffioa.  Mais  cette  raifon  ne 

conclut  pas  que  la  Rhétorique  dont 
il  s'agit  y  ne  foit  pas  de  l'Orateur  Ro- 
main 'y  puifqu'il  nous  avertit  loi  -  mê- 
me quelque  part ,  que  (ut  cette  ma* 
tiere ,  il  a  pu  penfer  différemment  (i). 
Les  raifbns  de  ceux  qut  tiennent  le 
{ènûmenc  contraire^  font -elles  bien 
plus  folides  i  II  ne  parole  pas  toujours 
qu'elles  le  foient«  Ils  remarquent,  par 
exemple ,  que  TAuteur  de  cet  Ouvra. 
ge  Te  dit  mari  de  Teremia  ^  8c  pne  de 
THlliMt  i  ce  qui  y  félon  eux  ^  ne  con- 
vient qu'à  Ciceron.  On  leur  répond 
que  ce  n^eft  point  l'Auteur  qi»  fe  dit 
tel  y  mais  un  homme  qiâ  parle  dans 
Ton  teftament  ^  rapporte  par  l'Auteur. 
C'eft  une  obfervation  qui  faute  aux 
in^'H.  om.  yeux  de  ceux  qui  Itfent.  Auflî  Voffos 
t.  i.f.  ,8i.   ^-a-t-il  pas  manqué  de  la  feire  ;  8c  ce 
(avant  Critique  ne  croit  point  que 
cette  Rhétorique  foit  de  Cieeroti, 
quoi-  qu'il  n*ignore  pas  que  d'ianden- 
nés  éditions  la  lui  donâent  ^  aafli*bien 

(\)  Petcft  cnim  mi-  jderi.  Cic»  m  Qrdt,  ai 
bi  if  fi  alias  aHod  ri-  |  c^Utm* 
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<fSLt  Pcifcien ,  Czint  Jérôme  y  Léonard     La  Rhé- 
Arecin ,  6c  plufiears  autres^  torique    à 

En  eflfet  il  cft  forptenanc  que  Qpin.  "^^^°°^"^' 
tilien ,  qui  cîce  les  livres  de  Rhéco. 
rique  de  Ciceron  ,  n'ait  famais  cité 
ceux  dont  il  s'agit  ;  &  il  eft  certain 
qu'il  a  eu  lieu  d'en  paiier  ^  du  moins 
en  traitant  des  figures.  Car  il  veut   ^^^n^ 
rapporter  ùxs  cela  toute  la  doéhine^*<^-i. 
de  ce  grand  Maître  »  &  il  n'en  rap* 
porte  que  le  peu  qu'il*  en  a  dit  en 
deux  endroits ,  comme  n'en  ayant  rien    i.  i^ieo* 
dit  de  plus.  Auroit-il  omis  les  livres  Tôr-rif 
à  Herennius  ^  dont  le  quatrième  eft  ^««^  »• 
deftiné  prefque  tour  entier  à  cette  ma. 
tiere ,  u  ces  libres  étoi^ent  d^  cet  Ora^ 
teur  ? 

Ce  n'eft  pas  répondre  à  cette  diffi- 
culte ,  que  de  dire  que  Quintilien  cite  ^icùi.Angti. 
quelques  paroles  de  cène  Rhétorique»  «*'f«^ri, 
&  qu'il  les  attribue  à  Ciceron  ;  de 
quoi  on  prétend  fournir  trois  exem- 
ples :  car  cela  ne  dit  pas ,  pûurfHoi 
vouléim  rëpfortir  fut  ce  que  CUeren  a 
dît  dei  pguns ,  il  omet  le  livre  où 
cet  Orateur  a  traité  cette  matière  à 
fond  ,  fi  c'eft  lui  qui  en  eft  l'Auteur, 
De.  plus  y  les  paroles  citées  par  Quin* 
tilien ,  iç^  qu'on  dit  être  tirées  de  cette 
Rhétorique  »  ou  n'en  ibnt  pas  tirées  ^ 
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La  Rh^  ou   ne  font  pas   attiibuccs    à  Cicc- 
toriquc    à  ron.  On  en   fournit  trois  exemples , 
Hcrennius.  cQ„,nje  j*ai  dit  ;  ccUes  du  premier  (i) 
lui  font  attribuées  véritablement ,  mais 
L.  %.  de  Ka- elles  font  du  premier  livre  de  laNa- 
^*-  2'^^  Â  ture  des  Dieux  :  celles  du  fécond  exem- 
iJt'uwit/  fie  Ci J  font  tirées  de  cette  Rhcrori- 
^^""^  ^  <P^  y  «»^"  Quintilien  ne  les  auribuë 
'        point  à  Ciceron  j  Se  celles  du  uoifié- 
me  exemple  (.4)  ,  qui  font  auffi  tirées 
de  cette  Rhétorique,  il  les  attribue 
âflèz  clairement  à  Comifidus.  A  quoi 
fi  Ton  ajoute  la  conformité  entre  la 
doftrine  de  cet  ouvrage  fur  les  figu- 
res ,  &  celle  que  Quintilien  attribue 
nommément  à  Cornificius  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Cornificius  ^  félon  lui , 
en  eft  l'Auteur.  - 
.  viVo/,  Au£.    On  s*étonne  ,  fi  cela  eft ,  comment 
^'''''  il  n'a  nommé  ni  Virgile  ,  ni  Horace, 

parmi  les  bons  Auteurs  dont  il  pou- 
voit  rapporter  des  exemples  fur  fc$ 
préceptes ,  comme  il  a  nommé  Craf- 
fus  &  Ennius.  Mais  fi  c'eft  Ciceron 

(z)  Qnx  primo  da-  \  runt  ,  &c.  Quint,  l 
ra  vifa  fant ,  ufu  mol-  {  9-  ^*  J* 
liuntur.  Suint.  U  i.  c.\      (4)  Amari  jncun- 
5.  in  fine.  l  dum  eft  ,  fi  cures  oc 

(3)  Q«»i  fant ,  qui  j  qtiid  Lnfit  aman  /W 
ftrdera   faepc    rupc-  { 

qui 


erennms. 


s 
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«n  foit  TAuteur,  n*y  a-t-il  pas  lieu    La  Rhé- 
^e  s'éconner  comment  ,  faifanc  pro-  ^°"V^  . 
feflîon  de  fournir  des  exemples  de  fbn 
ropre  fond ,  il  n'en  rapporte  aucun 
e  les  Harangues  ? 
J  avoiie  que  le  ftyle ,  quoique  fîm- 
pie  &  familier  «  eft  pur  &  Cicero- 
nien.  C'eft  ce  qui  me  porteroic  le  plus 
à  croire  que  l'ouvrage  eft  de  Ciceron. 
Mais  il  y  a  des  choies  où  j'ai  peine 
a  reconnoîcre  cet  Orateur.  Outre  que, 
Cornificius  étant  prefque  fon  contem-    Morh.  i«, 
forain  ,  il  a  pu  avoir  le  ftyle  du  boa  '^*'  ^''^''' 
^écle. 

La  bonté  du  ftyle  a  fait  dire  au  Biblio-    .....      « 
graphe  anonyme,  que  c  eltcm  ouvrage,  VeUt,  hifi. 
laon  pas  de  Ciceron  ,  mais  fait  fur  les  J*''*^*  '^^'^'"^ 
ouvrages  de  cet  Orateur  5  dont  il  re-       * 
connoît ,  à  ce  qu'il  dit ,  que  l'Auteur 
a  quelque-fois  copié  les  termes.  Junius  Method.  thq^ 
fe  déclare  aufli  pour  ceux  qui  nient '^^^*'^' 
que  cette  Rhétorique  fôit  de  l'Ora- 
teur Romain ,  &  trouve  que  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  qu'ils  le  nient.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  la  chofê  ne  vaut  pas  la 
peine ,  je  ne  dis  pas  qu'on  s'y  échauf-  , 

£e ,  mais  même  qu'on  s'y  arrête  da. 
vantage ,  étant  plus  à  propos  de  pro* 
ficer  de  ce  que  ces  Livres  ont  d*utile. 
Il  eft  cpnftant  qu'on  y  trouve  ce 
Tome  I»  S 
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La  Rhë'  qu'il  y  a  de  bon  commanément  dans 
torique    à  les  Rhétoriques  ordinaires ,  &  même 
HcrcDDJus.  certaines  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
"""""""'^  ailteurs  9  ou  qu*on  n'y  trouve  pas  ù 
bien.  On  peut  mettre  de  ce  nombre 
une  queftion  <lont  1  eclairciflènient  fait 
le  commencement  du  quatrième  livre, 
quoi»qu'el!e  regarde  moins  les  Ora- 
teurs ,  que  les  Maîtres  de  Rhétonqae- 
Il  s'y  agit  de  (avoir  s'il  eft  plus  con- 
venable  <Ju  un  Maître  fur  fes  préceptes 
donne  des  exemples  de  Ca  façon,  ou 
qu'il  en  donne  qui  foienc  -tirez  des 
bons  Auteurs,  L'ufage  des  Anciens  & 
la  modeftie  (emblent  demander  qu'il 
en  tire  plutôt  d'ailleurs  ,  que  de  les 
fournir  lui-même.  D'autant  plus  que 
l'exîemple  èft  une  efpece  de  témoigra- 
ge  qui  confirme  le  j^récepte ,  &  qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  que  l' Auteur 
du  pr^epte  prétende  le  confirmer  par 
fon  ^propre  témoignage.  Au  lieu  que 
la  gloire  &  le  nom  des  bons  Auteurs, 
en  confirmant  véritablement  le  pré- 
cepte,  donnentL  encore  du  courage  à 
'  ceux  qui  étudient  l'Eloquence.  Outre 
*  qu'il  y  a  plus  d'art  à  ramaflèr  en  un 
corps  "d'ouvrage ,  &  fous  certaines  rè- 
gles ,  les  beaux  morceaux  répandus  de 
tous  cotez- dans  les  ouvrages  des  Ecri- 
vains Uluftres. 
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Si  néanmoins  on  met  à  part  Tuia-     La  Rhé- 
ce  des  anciens  Maîtres  ,  TAutcur  croit  ^o" V^ .  » 
que  de  faire  comme  eux  ,  c'eft  une  """"°"^^ 
modeftie  mal-cntenduc.  Car  fi  un  Maî- 
tre eft   fi  modefte ,  pourquoi  donne- 
t-il  des   préceptes  ?  Il  pouvoit  demeu- 
rer en  filence.  Pourquoi  encore  fe  fait- 
il  honneiir  d'un  ouvrage  dont  la  meil- 
leure partie  ,  qui  font  les  exemples  ^ 
n'eft  pas  de  lui  ?  En  vain  veut-  il  faire 
paflèr  l'exemple  pour  un  témoignage 
qui  confirme  la  règle  ,  ce  n*en  eft  qu'- 
un éclairciflement.  On  convient  qu'il 
y  a  du  travail  à  ramafler  des  exe  m- 
pies  ,  <ju'il  y  a  de  l'intelligence  j  mais 
on  foûtient  qu'il  y  a  encore  plus  d'ha- 
bileté à  compo&r.  Un  homme  capa- 
ble de  compofer ,  eft  capable  de  fai. 
re  un  Recueil  ;  &  qui  eft  capable  de 
foire  un  Recueil ,  n'éft  pas  pour  ce- 
la oapâble  de  compofer. 

Sur  ces  raifons  alléguées  de  part  8c 
d'autres  ,  avouons  qu'il  eft  à  propos 
qu'im  Maître  de  Rhétorique  compo- 
fe  qeelque-  fois  ,  pour  (èrvir  lui-même 
d'exemple.  A  cela  prés ,  on  peut  dire 
qu'il  vaut  mieux  rapporter  des  exem- 
ples des  bons  Auteurs ,  que  d'en  faire 
"  foi.  même;  parce  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
fetence  entre  <.des  exemples  ainfi  prô- 

Sij 
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la  'Khé-  âuics  comme  par  machine  y  Se  ceux 

tofique    â  qui  dans  les  l>ons  Auteurs  font  partis 

Hcrcnnius  comme  de  fource ,  à  moins  qu'un  Mai- 

tre  n'ait  eu  des  occafions    pour  en 

•produire  de  fêmblables  ^^  encore  vou- 

drois-je  même  en. ce  cas,  en  rapporter 

dès  uns  &  des  autres ,  pour  nourrir 

plus  agréablement  l'e/prit  des  jeunes 

,  gens. 

Ceft  encore  tlans  le  quatrième  iWte, 
que  l'Auteur  dit  ce  qui  fe  peut  dire  far 
l'élégance  Se  fur  la  cigrté  du  ftyle  ^  Se 
lorfqu'il  s'agit  de  parler  des  répéti- 
tions des  mêmes  mots ,  6c  de  Tu/âge 
de  ceux  qui  ont  entre  eux  quelque 
reOTemblance  ;  comme  auffî  de  l'éga^ 
lité  ou  de  Tinégalité  des  membres  du 
difcours  ^  &  de  leurs  chûtes  ièmbla- 
L.  4.  ad  Av*  ijie5  ^  aiQf 5  il  0QUS  donne  cet  avcr- 

dont  il  fdHt  rarement  fe  parer ,  parce 
qu'elles  paroiflènt  recherchées.  Elles 
paflènt  poiv:  des  af&âations  ,  qui  ne 
font  pas  fupportable;  dans  des  cao/es 
ferieufes  ,  où  il  faut  fonger  à  quelque 
chofe  de  plus  grand*  Elles  peuvent  fai- 
re quelque  plaiâr ,  mais  elles  ne  per- 
fuadent  pas«  Elles  aâFoiblilIènt  l'eftime 
.  qu'on  auroit  pour  l'Orateur.  Elles  em- 
pêchent la  con£knQe ,  parce  qu'elles 


marooent  la  légèreté.  Le  plaifir  même    La  Rhë- 
qa'elles  nous  donnent  ne  va  pas  loin ,  torique    à 

[>arce  que  ce  font  des  beautez  frivo>  Hcicnmus. 
es  y  ôc  non  pas  de  véritables  beautez. 
Elles  rendent  un  difcours  plus  brillant 
&  plus  fleuri  ^  mais  non  pas  plus  grand 
&  plus  majeftueux.  Avec   une  folide 
beauté  ^  le  difcours^  eft  toujours  capa- 
ble de  plaire  ;  avec  celles  dont  il  s'agit 
il  laflè  bientôt  l'auditeur  ;  parce  que , 
pour  le  dire  en  un  mot ,  ce  n'eft-là 
qu'une   Eloquence  puérile  ^  à  moins 
qu'on  n'y  garde  une  grande  modé- 
ration. 

Cette  remarque  eft  une  des  plut 
iinportantes  de  tout  l'ouvrage.   Il  y 
faut  joindre  ce  que  l'Auteur  nous  dit.  i^i^-  n.  xf. 
encore  dans  le  même  livre ,  de  la  ma^ 
niere  vive  de  propofer  nos  preuves, 
ou  de  réfuter  nos  Adverfaires  par  in-   nu.n,  n. 
ftances  ou  par  répliques ,  pour  réveil* 
1er  l'attention  des  Auditeurs  ;  comme 
auffi  (ut  l'eâfèt  des  interrogations  ,  ou  md.u.  tu 
des  ientecices  ,. quand  on  les  place    ibii,n.x%. 
comme  il  faut  \  iur  les  peintures  ani-i 
mées ,  fur  les-  expreflions  fortes  &  hy- 
perboliques ,  fur  les  expreflions  inge- 
nieu(ès  ,  qui  font  entendre  plus  qu'on 
ne  dit ,  ou  autre  cho(e  que  ce  qu'on 
dit  ^.  fur  la  manière  de  marquer  les 
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la  Khi-  ^^'^^^  ^  1^  CAraâere ,  8r  pftr  cmi. 
torique  â  fequetit  fur  le  Dratna€i<{iie^  qar  y  eft 
Hercnnius.  fi  uiile  ,  &  fur  certaines  fayperiiéfes 

qu*on  fait  pour  fe"  fournir  des  pceo- 

»/w.».7î.  ves  ou  des*  inneiges'  &nâbtissr;  fur  ïrs 
7^!  ^^'  ^  *  diflfèreiis  effets ,  tatir  des.  fimititodes 
que  des  exemples^,  foHrgu'o»  les esi^ 
ployé  pour  omedoeiic ,  oa  pour  prêt». 
ve  y  ou  pour  nn  pkis  gt^tid  éclàkct^ 
femetrt  ;  enfin  Air  l'art  de  Te  tenir  dans 
fonforc»  c*eft.à-.dtre,en  ce  qu'il  y  a 
d^avaimageux  ékM  la-  cauTe ,  ou  dé  le 
rendre  phu>  fenfible  par  la  ccrncrparaù 
fon  qu'on  en  fait  avec  ce  qu^il  y  a 
dé  fbibte^d^s^la  eaufe  de  l^Advené" 
re',  fans  oublier  un-moyem  entteatf- 
tt^s  trést-efficace  pour  exdter' la^  corn- 
ikid.»,  44.  paffion,  8c  Son  ufit^  dans  les  bons  Au- 
teurs y  qui  eft  de  s'abandonner  en  queU 
quie  fortb  à  lii^  mePcr  dé  eeox  qtf'on 
vent  CMclM!'^  C'ek  h  éftofe'  èa  moft- 
de  qui  faiir  le  âmux  Ion  elS^. 

Il  n'y  a  riM  d^  particulier  4ans  tout 
le  premier  li^re  ,  ni^  dans  fet  moirié 
du  fécond.  Tout  y  roulé  for  lei  di- 
vers genres  db  eaufes  -y  fur  les  derwn 
que  rOratear  doit  remplir ,  de  qpi 
font  marquez  ,    ou  par  les  diverfes 

!)arties  de  la  Rhétorique  ,  ou  par  cel- 
es  du  difcours  ^  fur  les  règles  qa'il 
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faut  garder  dans  celles-ci ,  fur  les  de-     L*  ^1»'^7 
fauts  qu  il  v  faut  évitée  ,  fit  fjir  Ips  di.  ^^"S«  .  * 

^^  i.  .  111     Hcrennius. 

verle.s  quettions  qui  tombenti  dans  le  __....««. 

genre  Judiciaire ,  matière  qoi  convient 

fort  avec  les  premiers  livres  d'Hermo- 

gène.  En  tout  cela,  s'il. y  a  quelque 

choie  qui  foit  plus  dignQ  de  repaarque 

que  le  refte,  ce  fom  ces  Kois  prin^ 

cipes  :  Que  Us  n^Us  ne  fervent  akfor    l,  i.  intio. 

lument  de  rie»  faru  un  grMnd  exircice , 

Que  t Orateur  doit  fe,  besmer  aux  md^ 

titres  qui  entrent  dans  le  commerce  de 

U\  vie  i  Ç^wS'f^n  fi^t  eft  dans  U  pren^ 

ve  &  dans  U  Rifu4aticn  (5). 

C'eft  pou£  cela  fans  doute  que  daçis 
U  (uite  du  iccond  livre ,  l'Auteur  nous 
explique  TArt  de  traiter  les  ^gqmens,  1. 1«  m- 
dans  toute.  Tctenduë  dont  ils  kmt  ca^  ^  ^  ^' 
pables  3  lorfque  la  proportion;  qu'ot>. 
avance  eft  foâtenaë',  non  -  ^olen^n^ 
de  Son  principe  fie  die    Taf^ication 
qa'oa-  et>  fak ,  mais  que  chacune  d^ 
ces  .parties  eft  encore  appuyé^  d^e  f^ 
preuve.  Il  rentaçque  a^ffi  qu'ils  font 
plus  courc&  lof;fquc  toutes  cç&  ^hpfes , 
ou  quelqu'un? ,  qu  et;i6n  plvlieutr^ ,  n'y 
fç^nt  pa^  tkoççffw^s.  Ce  qu'il  obfèr- 
ve ,  dii  il ,  afin  que  l'Orateur  d^ns  fes 

(5)  Tota  ù^%  via-  |  confirmât.  &  coo&n 

S»  •  •  • 
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Il  Rh^-  argamens  »  s'étende  oa  £è  reflèrre  fer- 
torique    1  Ion  qu'il  eft  à  propos.  Il  aoroit  dû 
Hctennips.  ajouter  que  ces  argumens  étendus  font 
rares  dans  les  difcours  oratoires.  L*En« 
thymême ,  comme  Ariftote  le  remar- 
que >  y  convient  beaucoup  mieux  y  tant 
par  la  vivacité  ,  que  par  la  nature 
des  fujets  que  traitent  les  Orateurs. 
Il  iji'a  point  omis  les  moyens  d'orner 
ou  de  fortifier  les  argumens  par  des 
fimilitudes  ,  des  exemples ,  Se  des  am- 
plifications ;  en  quoi  il  convient  aflèz 
'  avec  Hermogéne.  Mais  fur  quoi  il 

s'étend  davantage ,  ce  ^nt  les  défauts 
t.i.à»«»i.  des   raifonnemens  ,  ou   des   preuves 
*^'     *^*     Qu'on  donne  des  proportions  dont  ils 
u)nt  compofez  ;  ou  des  ornemens  qa -^ 
on  y  joint.  Ce  qui  eft  une  e(pece  de 
Logique  dégagée  de  toute  Cotit  d*é. 
pines,  &  très-utile  foit  pour  nous  ga- 
rantir nous-mêmes  de  ces  défauts»  (oit 
pour  les  découvrir  torfquc  les  autres 
y  tombent.  Cela  eft  fuivi  d'une  idée 
rsiii.ii.4f.  des  plus  juftes  de  ta  Peroraifbn,  8c 
des  parties  .qui  la  eompo&nt,  qui  font 
la  RicajntHlatiên ,  les  Paffions ,  8c  l*Am- 
ptlfication,  chofes  qui -ont  lieu  auflt 
en  d'autres  endroits  du  difcours  »  par 
exemple ,  après  quelque  preuve  confi- 
derable  ^  ou  après  la  Narration.  Toutes 
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éesi  réflexions ,  avec  quelque  chofe  que     La  R  bé- 
FAuceur  die  encore  dans  le  ctoifiéme  torique    à 
livre  fut  le  genre  délibei;atif  ic  Car  le  l^ereanius. 
Panégyrique ,  font  proprement  ce  qu'il 
appelle  r Invention ,  que  je  finis  par 
cette  observation  qu'il  Êiit ,  Qu*en«  L.  s*>^*i<- 
core  que  le  Pan^yrique  arrive  plus- 
i^ement ,  il  ne  faut  pas  laiflèr  d'être 
prêt  à  s'en  acquitter  avec  honneur.. 

Il  eft  beaucoup  plus  court  fur  la 
,Difpo(ition ,  &  néanmoins  il  nous  ap»  nu:  n.  19^ 
prend  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  j  l'u-^°*  *'• 
ne  que  l'Art  nous  prefcrit ,  parce  qu'il 
Êiut  la  fuivre ,  à  parler  généralement  ;. 
l'autre  que  nous  pre(crivent  les  cir-.- 
confiances  des  adàires,  lorfqu'elles- 
nous  obligent  de  laiflèr  l'ordre  prefcrit 
ar  les  règles ,  qui  ne  font  autres  que- 
i  bon  fèns  y  &  cela'^  pocu:  nous  ac-^ 
commoder  au  tems  ,  à  Thumeur  y  oa 
à  la  (ituation  de  ceux  devant  qui  nous« 
parlons  ,  ic  qui  font  ou  prévenus ,  oa 
fatiguez  9  ou  nrelTez^  de  manière  qu'ua 
Exorde  leur  étant  alors  infupportabley 
il  faut  aller  au  ait,,  fauf  à-  faire  ha« 
bilement  entier  dans  le  corps  même 
du  difcours  ce  que  nous  aurions  dit 
d'abord  pour  faire  vabir  notre  caufe« 
.  Enfin  l'Auteur  parle  de  la  Memoi-;  Ui,n.%%. 
p&  &  d&  l'Aâion  y  8c  il  y  confacre  la. 

&  v^ 
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là  Khi  moitié  dn  troifiéoie  livre.  Que  penfèr 
torique    a  jç  j^^j^  j^^  inoYcns  qu*il  fournit  pour 

^_^^_^^^__^  faciliter  la  première  l  Je  le  dis  uifis 
hé(iter  ^  il  eft  plus  mal-aifé  d'appreiK 
dre  un  difcours  par  ks  prétendors  re^ 
gles  qu'il  nous  donne  y  que  de  Tap- 
prendre  fans  aucun  de  ces  fêcoors  ;  8c 
jnême^edis  quec*eft  double  peine  que 
de  s'en  fervir.  On  peut  lire  ces  fcgfes 
pour  k  conyaincre  de  la  verhé.  Je  Ibis 
persuadé  qu'on  en  reviendra  à  ce  piiii* 
ctpe  de  placeurs  Maîtres  habiles ,  ftfil 
tiy  M  fête  U  Nature  fui  donne  U  Ate^ 
moire  ^  8c  tixtrcioi  fni  U  perfilHoMm^ 
Seurement  l'Auteur  de  la  Rhétorique 
à  Herennius  auroit  pâ  retrancher  toar 
ce  qu'il  dit  fur  cet  article  y  félon  la 
promefllè  qu'il  avoit  faite  d'abord  d  e- 
carter  tout  ce  qui  ne  (êrviroic  de  rieo 
qu'à  rendre  l'Art  oratoire  plus  diffici- 
te.  A  Fégard  de  la  prorKMiciation  q» 
comprend  la  voix  Oc  le  gefte  y  peot- 
£tre  y  a-t*il  quelque  chofe  de  ^us 
utile  dans  Gts  préceptes.  Its  comieih 
fient  du  moins  ce  qu'on  pem  dire  de 
plus  raifbnnàble  fur  ce  (utet  dans  une 
Rhétorique  ^  &  il  le  traite  avec  intel- 
ligence. Cependant  j'en  reviens  tou- 
jours fur  cela  à  l'exercice ,  aux  pré- 
ceptes  de  vive  voix  ^  &  à  l'imitation» 


■.* 
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On  voit  par  tom  ce  que  j*ai  rappor-     ^^^    [ 
té,  que  Juniu»  a  eu  raifon  de  ^«e^S^^mus 
que  quel  que  Toit  rAuteuc  de  ces  li- . 
Tf  es  ,  les  préceptes  en  font  bens  &  Methêd.  i^i, 
utiles.  H  ajoute  qu'ils  font  eî^pliquez  "«»i'^'^' ^  ^ 
en  peu  de  mots ,  claiteoeient ,  &  en 
bans  termes.  Il  en*£ùi  auffi  tme  ana- 
lyfe  fort  courte ,  qu'il  eft  inuule  de 
rapporter  apiés  celle  gue  je  viens  de 
faire  ;  ce  feroit  dire  Ta  mioae  cbo& 
en  deux  façons» 


S     E     N     E    et  U     E 

LE   RHE^TÇUR, 

Qui  fut  père  de  Seneqtte  le  Philo- 

~  fophe  y  é^  naquit  k  Cordoue  en 

Bjpagne  environ  ^an  70  a.  de  la 

S|».  viUe  de  Mj^me^  ,  55.  -^ui  avant 

JeJuiT'Chrifi.  On  craii  quil  mtau^ 

rut  feus  le  règne  de  Xihive,    - 


1 


L  y  a  déjà  du  tems  qu'il  ne  reffie  Ss  Nsotra 
_  plus  aucun  doute  (i)  fur  la  diftin-kRhétcui;. 
ûion  qu'il  faut  mettre  entre  Scneque  " 

{i)  Dbclorumfuf-'l  hos  Dcclamationum: 
fiagiû.  rcccptum    cft  \  fivc  CbntrovcrfUnn» 

S  vjf 
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SiMiQUi  le  Rhéteur ,  &  Seneque  le  PhiIofop6e, 
le  Rhétcor.  Celui-ci  cft  4c  fils  de  l'autre..  lis  ctoicnc 
~-~""^  de  Cordotie  en  Efpagne  ,  &  de  TOr- 
dre  des  Chevaliers,  Le  Père ,  nommé 
Méircm  ,  vint  s'établir  à  Rome  fous 
le  règne  d'Augufte.  Il  y  amena ,  avec 
fa  femme  nommée  Helvie  ^  trois  fils 
qu'il  avoir.  L'un  ».  qui  s'appelloit  .^</r. 
M ,  fut  père  du  Pocte  Lucain  ;  le  P&i- 
lofophe  fè  hommoit  Lnciim  »  le  nomda* 
troifiéme  étoit  NavMtm.  On  croit (i); 
qu'il  s'appelloit   aufS  Junîm   Gdlio^ 
C'eft  au  Père  que  nous  devons  Tes 
Déclamations  qui  portent  le  nom  de 
Seneque ,  comme  on  Ta  démontré  par 
des  raifbns  qui  fe-  trouvent  dans  les 
tiff.  BUêf..  ouvrages  de  Lipfe ,  qu'il  cft  inutile  de- 
tranfcrire  ici..Il  fufSt  de  remarquer  en 

{>a(Iânt  y  que  la  principale  de  ces  rai-i^ 
bns  fe  tire  de  la  difif^rence  du  fiy le  ;. 
Mdcde.'^'  '*  parce  que  celui  du  père  eft  plus  en-  . 
joUé, &  que  celui  da  fils  eft'*plus graH^ 
ve  Se  plus  révx;re.  lis  fe  reflèmbtent. 
néanmoins  par  un  endroit  que  je  re- 
marquerai, dans  la,  fuite  de  cet  article.. 

libjos     eflc     ScMCX  t  Senec.   Sbetir.    UiU 
Rhctoris ,  Lucii  Air- 1  i^i, 
naei  Senecx  Philofa-  {      (t)*  Qjji  &  Jimius 
phi  gatiis.  Nie.  IFab,  «  Galiio  ^uizvxt.SehotL 


t>*E  L  o  Qjr  1 N  c  E«-         4ir 
Au  refte ,  les  Anciens  ne  nous  difcnt    Siutaxjv 
rien  de  notre  Rhéteur.  Oh  voit  feu-  ie  Rhéteur. 
fetnent  dans  Tacite  (^))  que  le  Philo^ 
Tophe  fè  dit  fils  d'un  Chevalier  Ro- 
main ,  homme  de  Province.  Ceft  dans^ 
la  Harangue  qu'il  fait  à  Neion^  pour 
lui   remettre  les    richeflès  immen  fes* 
qu'il  en  avoit.  reçues ,  predèntant  bien;    - 
qu'elles   (broient  caufe  de  fà  perte  ^ 
comme  il  arriva.  On  ne  peut  douter 
Gue  Tacite  ne  parlât  du  Père ,  dans^ 
1  Hiftoire  dé  Galigula  &  de  Claude ,. 
vers  le  tems  où  iès  deux  fils  ,  Gallioni 
.  &  Seneque ,  commencèrent  à  devenir 
célèbres.  Mais  ce  que  cet  Hiftorien< 
avoit  écrit,  de  ces  deux  Empereurs ,. 
s'eft  perdu ,  &  en  même  tems  tout  ce: 
qu'il  y  avoit  pu  dire  de  notre  Auteur*. 
Ce  que  nous  en  (avons  ^.nons  l'ap^ 
prenons  dans-  fes  ouvrages  y  &  danr. 
le  livre  que  le  Philo(bpKe  fon  fils  ^ 
triXé  dans  l'Ifle  de  Cociè  par  l'ordre 
de  l'Empereur  Claude ,  &  par  les  mau* 
vais  offices  de  Mefikline ,  écrivit  à  ùt 
mère  pour  la  cenfoler  de  fon  abièn* 
ce.  C'eft  dans  les  mêmes-  ouvoragesi 

(3)  Egonc  Equçflri  I  .^w».   /.    14.  c,    $y. 
Se    Provinciali    loco  |  Vide  Jihet.  Sm.  Ptétf;, 
ortus  proccribas  civi-  t  /.  Controv^-u 
tatis  annumcrûr.'r4r*.l 


4-tz         Les  Maître» 
S^NiQjrB  qa'on  apprend  que  le  Rhéteur  fiit  ami 

J^^^'-  de  Porcius  Latro ,  de  Caflîus  Sererus  y 
de  Claudin»  Turrinm ,  de  Montanus  y 
&  de  tous  les  beaux  efprits  qui  pa- 
rurent en  fi  grand  nombre  de  fon  tems^ 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  mérite  ,  l'un 
Vic9l  Faher.  éc  fc^  Comosentateurs  trouve  qu'on 

j.c.uhifufféi.ç^  a  des  peuvcs  pli»  que  fu&ùntâ9 
dans  fes  écrite» 

Il  y  avoit  recueilli  ce  que  plus  de 
cent  Auteurs  ^  tant  Grecs  que  Latins, 
aToient  dit  ou  penfé  de  plus  remar- 
quable ,  fiir  différent  fuj^ts  ,  qu^l» 
avoient  traitez  comme  à  l'envi  le» 
uns  des  autres  ,  pour  s'eîtercer  à  l'E- 
loquence ,  félon  la  manière  de  ce» 
tems-là. 
jdcmihid.  Non-content,  dit- on ,  d'avoir  fiir 
un  choix  de  leurs  plus  belles  penfées 
Se  de  leurs  plus  belles  çxftcOtotis  ^  it 
en  faifoit  la  comparaifon ,  8c  en  ju^ 
geoit  en  bomme  auffi  habile  qu'éqat* 
fable.  Far  ce  moyen  ,  i)  nous  domioir 
ie  caraftere  de  tôt»  les  beaux  èfprm 
du  (îede  d* AngiiAe  ,  6e  nous  les  fat- 
£>ît  connoître  au  nature!  pat  des  traits 
qui  ne  trompent  guéres.  C*eft  ce  qui 
a  fait  dire  que  ion  ouvrage  étoit  fort 
propre  à  former  les  hommes  à  l'E- 
loquence ,  &  à  leur  en  donner  le  gpât» 


Il  faut  en  effet  convenir  qu'à  force  de    Sèhmqv^ 
,  confiderec  ce  que  les  autres  penfent ,  ^«  ^^^'^"^■ 
£c  d'examiner  le  tour  qu'ils  donnent         """"^ 
à,   leurs  penfées ,  on  peut  apprendre 
auflî  à  penfer*  Il  en  eft  de  même  de 
la  diâion  ;  en  fe  rendant  attentif  à 
la  manière  dont  s'expriment  les  gen» 
habiles  dans  une  Langue ,.  on  fe  fait 
une  habitude  de  la  parler  aui&bieti 
qu'eux.     , 

Mais  il  y  a  fur  cela  quelques  réfle- 
xions à  faire.  Premièrement  tous  les  ^^«^  i^f^ 
ouvrages  de  ces  Auteurs  fe  font  per- 
dus ;  &  il  y  a  bien  de  la  difièrence 
entre  des  penfées  détachées ,  &  un  ou. 
y  rage  fuivi ,  oÂ  l'on  peut  les  voir  en^ 
place.  Quelque  belles  qncm  les  Cup- 
po(e  y  ne  peut-on  pas  dire  y.  qu  aprés^ 
tout  y  ce  font  de  beaux  yeux  arracfaci^ 
d'une  belle  tête  ?  En  iècond  lieu ,  le 
Recueil  que  Seneque  avoit  fait  de  ces* 
penfées ,  a  eu  prefque  le  même  fort 
que  les  originaux  où  d'abord  on  lesi 
avoit  mifes  en  auvre  -,  &  de  dix  Iw 
vres  de  Controverfesou  de  Plaidoyer.,, 
à  peine  en  refte-t-il  cinq»  qui  four 
meofie  fi  défcAueux ,  qu'on  les  pren- 
droit  plâtôc  pour  des   fragmens  qur 
ont  été  ramauez  auhazard,  que  pour 
un  Recueil  où  Ton  ait  voulu  garder 
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Sémique  quelque  ordre  ,  fans  qivil  paroilïê  ai^ 
le  Rliéccur.  çyjj  nioyen  dfe  rétablir  ce  qui  manque. 
De  ces  deux  confîderations ,-  la  fécon- 
de dit  une  chofe  qu'on  ne  peut  im-^ 
puter  à  l'Auteur  ,  &  il  n'y  a  que  la 
première  quî  attaque  fon  deflein  :  mais 
pourtant  elles  fèmblent  diminuer  un 
peu  l'cftime  qu'on  pourroit  avoir  poor 
ks  Déclamations  de  Seneque.  Néan^ 
moins  fi  Yir^e  avoit  Tadrefllè  de  troO' 
ver ,  à*  ce  qu'il  difoit ,  des  perles  dans 
fe  fumier  d'Eonius ,  je  crois  4^  mê- 
me qu'on  peur  rencontrer  des  chofes 
précieufes  dansles  débris  de  notre  Au^ 
teun  Les  ordures  (4)  qu'on  y  trouve 
autorifènt  cette   comparaifon.  Aaifi 
Gronovius  les  comparent- il  aux  éca- 
bles  (0  qu'Hereule  fut  obligé  de  net- 
toyer.. 

Avec  les  livres  de  Côntrôverfêr,  il 

y  a  auflî  un  livre  de  Délibérations  qa- 

en  met  à  la  tête  des  autres  ,  qaoi 

qu'on  fâche  que  Seneque  ne  le  don* 

Kicoi.Faber,tï^  qu'aprés.  On  a  fiiivi  en  cela  l'or- 

^-  ^-  uyifupréi,  jj.ç  q^ç  i^^  Maîtres  faifoient  garder 

à  leur»  difeipies.  Ils-  cotnmcnçoient 


(4)  Lubrica  &  fcf- 
ccnnina.  Schan,  étd 
LeB,  In  M,  Sen,  f,  x. 

UX  Augi»  ïlabu- 


lam  ,  adco  cuoâa 
plcna  fpurcitix.  C?r*- 
nov.  Ef,  nuncMf.  Setr, 


dTEl  O  (JUIN  C  B*  41; 

,  par  les  Délibérations  ^parce  qu'ils  les    Seniquii 
...  croyoicnt  plus  aifées  •,  &  ils   s'cloi-  k  Rhéteur, 
gnoient  du  fèntimenc  d'Ariftote ,  qui 
a  cru  le  genre  déliberatif  plu$  diffi- 
cile que  le  Judiciaire.  On  a  pu  remar- 
:  quer  dans  Ciceron,  que  cet  Orateur    Oc.deOr^t, 
:  regarde  le  Judiciaire  comme  le  chef.  ^^^'"^  ''^'^' 
'  d'oeuvre  de  lefprit  humain. 
^!       On   peut  dire  une  chofê  qui    cft 
V  vraye  y  c*eft  que  quand  même  les  Dc- 
^^  clamations  dont  je  parte  ièroient  tel- 
■    les  que  l'Auteur  les  avoir  données, 
^   elles  ne  font,  pas  du  nombre  des  ou- 
'   vrages  dont  j  ai  entrepris  de  parler. 
Ce  font  plutôt  des  critiques  que  des 
préceptes,.  Si  on  y  trduve  des  règles , 
comme  on  y  en  trouve  quelques,  unes^ 
fur  la  manière  d  établir  une  queftion  ,, 
ou  de  la  divifer  en  fcs  parties  ,  ou  de 
donner  à  une  caufè  le  tour  ou  la  cou- 
leur qu'elle  peut  avoir  \  ce  font  moins, 
des  règles  qu'on  nous  apprend ,  que    * 
des  principes  qu'on  fuppole  que  nous 
avons-  appris  d^aillcurs  L'Auteur  n'en 
fait  l'application  fur  les  ouvrages  dont 
il  parle  ,  que  pour  juger  de  ces  ous- 
vrages ,  ou  des  parties  qu'il  en  rap-- 
porte.  Il  femble  donc  que  ce  n'étoit 
point  ici ,  que  je  devois  placer  Sene- 
que.  Jaurois  dû  attendre  ^  dirait  on. ^  . 


4i6         Les  Maîtres 

SiMBQUi  9^  )*^^  ^^^^  ^'^  Orateurs  ,  &  ne 
k  Rhéteur,  parler  de  lui ,  que  pour  rapporter  les 
-— — —  jugemens  qu'il  a  faits  de  quelques- 
uns.  Mais  pour  cela  ,  il  eût  fallu  que 
nous  euffions  les  diiconrs  dont  il  a  ju- 
gé ;  comme  nous  ne  les  avons  pas , 
il  m'a  été  libre  de  le  placer  parmi  les 
Rhéteurs ,  puisqu'on  lui  donne  ce  nom, 
&  qu'étant  auuî  xonnu  qu'il  l'eft ,  il 
ne  m'étoit  pas  poflîble  de  le  pa0et  at>- 
folument  fous  (ilence. 

Il  me  donne  occafion  de  marquer 
plus  patticulterement  que  je  ne  le  hii 
ailleurs  ,  Teftinoe  &  l'ufage  cju'on  hi- 
foit  auttefois  de  la  Diclétmmtwn.  C'cft 
un  mot  connu  dans  Horace (6), en- 
core plus  dans  Juvenal  (7)  ;  il  ne  le 
fut  point  à  Rome  avant  Ciceron  & 
Calvus  (S).  On  appelloit  ainfi  des 
comportions  par  leAjuelles  on  s'ezer* 
çoit  à  TEloquence,  &  donc  les  fujets, 
vrais  ou  inventez  étoient  tantôt  dans 


(0  Trojani  bdli 
Scriptorem  ,  elani  to 
acclamas  Romae  y 
PrstDcfte  rclcgi.  fio^ 
tac»  L  I.  Ep,  I.  Ef 
%,  étd  LoU> 

(7)  Uc  poeris  pla- 
ceas ,  &  dcdamatio 
fias.  luv.  S^it.  lOv  V* 


ï 


16  T- 

(S)  Apfld  mdlam 
Autorem  anjtiqoam  » 
ante  ipfiim  Cicero- 
nem  &  Calvnm  io- 
veniri  potcft.  Sente» 
Contrav.  itb.  i.  f.m* 


le  genre  Déliberatif ,  umôc  dans  le    SsNSQpi 
Judiciaire ,»  rarement  (9)  dans  le  Dé.  le  Rhéteur. 
xnonftrati£  En  forte  que  les  difcoors 
q^e  l'on  faifeic  fiir  ces^  fnjets-,  étoient 
une  imaf^  de  ce  <p»i  fe  pafle  dans  les 
CoYïfeils  on  au  Barreau  (10)  ,  excepté 
<pi*ony  metcdtforren  ufage  une  cer- 
taine  Eloquence  d'apparat,  qui  n'a 
guéres  lieu  <|ae  dans  le  Panégyrique , 
&  tend  moins  à  nous  faire  voir  la  ju- 
ftice  d'une  cacUe ,  qu'à  faire  (11)  pa- 
roitre  refprit  de  celui  qui  parle,  £'e(i* 
pourquoi  on  ne  fe  mettoir  pas  beau-  * 
coup  en  prine  de  cultiver  exprefi^é* 
ment  ce  troiâéme  genre  dc^  ditcours :' 
091  s'y  préparoic  aflèE ,  pour  ne  pas^^ 
dire  trop ,  par  la  manière  dont  on 
cultivoit  les  deux  autres* 


•  ($)  Dno  dcclatn»-  f  plaeeat.  Omnia  le* 
tionum  gcnera  ,  Saa-  nocinta  conqnirit ,  ar» 
fôriarum  &  Contre-  gumctttationes  <]uia 
verfiarum.  Nie.  Waè^  tnolcftae  fune  ,  &  mi- 
tt^i  fuprà.  aimum  habent  floris 


(10)  Fotenfium 
ââioDum  meditaûo , 
&  judiciorum  confi- 


reîinquit.    Sentcntiis 
c  rplieationibuf)  uo 
audicntes      delii^re 


liofuiiique  imago.     )  contentûs  <  eft.  Cupit 
Qmimtn.  f  cnim  fe  apprebare  ». 

(iij  Qui  dedama* 
tionem  paxat  »  fcribit 
noout  vincat>fcduc    f,  m,  16^, 


non     caufam*     Stn., 
frsif.  L   4.  Contrôvu 


4z8         Les   Maîtres 

SiNBoya     La  Déclamation  fut  la  voye  que 
le  Rhéteur,  ^^j^  Ciceron  ,  encore  jeune ,  pour  de- 
venir Orateur.  Ce  fut  celte  qu'il  prie 
encore  dans  un  âge  plu»  avancé  (ii), 
tant  pour  fe  fortifier  dans  Tofage  de 
l'Eloquence  ,  que  pour  s'y  entretenir* 
II' continua  cet-  exercice  lors  mêoie 
«le  le  changement  de  J'E rat  lui  eut 
i^it  abandonner  le  Barreau.  Il  réeicoir 
€ie.  ip.  éid  alors  à  Caflîus  &  à  Oolabella ,  oa  à 
ro^iumn,  ^«-^.^mrçj  ^,^)  les  Harangues  qu'il  n'a. 

voie  ainfi  compofées  que  pour  s'exercer. 
Il  y  avoir  des  hommes  confidera- 
bles,  des  hommes  confticuez^  en  digni- 
té ,  qui  n'eftimoient  pas  ces  exeid- 
ces  indignes  d*eux.  Ils  s'y  appliquoient 
fous  les  yeQX  de  Ciceron  (14) ,  &  pro- 
fitoient  de  Tes  préceptes»  C'eâ:  pour* 
quoi  cet  Orateur  les  appelloit  les 
grands  &  illafires  difiiples  ,  au  rapport 
de  nôtre  Rhéteur  &  de  Suétone  (15). 

^  (1%)  Cicero  aë  me  audioiu  »  qoafi 
Pra;turam  ufque  grse-  doânn)  hominem  , 
ce  declamavit  ,  kci-  quia  (um  paullô 
ne  reti  ftnior  quo- 
que.  Suit,  de  chr. 
Mhet. 

(15)  Cuîn  M.  Pi- 
ibnc  aut  cumQJPom- 
peio ,  aut  cum  aliquo. 

^14)   Veniunc  qai 


quâin  ilii  doâior. 
Cic,  L  Rfé  9.  Ep.  ta 
(  If  )  ConfaUbos 
Hircio  &  Pania,  qaos 
difcipttlos  grandes  te 
Prseteztatos  &c.Sif^. 
de  clar,  Rhet- 
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Ce  dernier  inet.de  ce  nombre  Hirtius    ^E^cotiB 
Se  Panik ,  Tannée  même  qu'ils  furent  le  Rhéteur. 

Confiilsu  Ciceron  nomme  (16)  Dola-  — ' ' 

bella  &  Hirtius,  Hirtius ^ék-û ,  &  jO^- 
l^bdlm  àffrennem  de  moi  tArt  de  bien 
dire  ,  &  moi  f  apprends  d*eHx  fjirt  de     • 
faire  bonne  ehere  ,  parlant  ainfi  y  parc# 
<ju*i/5  veneient  {17)  chez  hti^  eu  réciter 
^  ienrs  difconrs ,  oh  les  corriger,  &  ^H^en^ 
•  fuite  U  allait  fhuper  chez  eux ,  leur  ta^ 
ble  étant  meilleorexpie  la  iîenné.  Mais, 
conmie  le  remarque  €a(àubon ,  il  cft  rjl"^  ^ 
difficile  que  Hirtius  Ik  Panfa  eudènr  rrsnq.  Ub,  i. 
ce  ioifir  l'aiaiée  qu'ils  fiircait  ConfuU  ;  '^^''  ^**^- 
anace  funefte  à  la  République  ^  pui£Î 
qu'elle  k  vit  plongée  dans  le  trouble 
&  la  confuiion  ;  année  fatale  aux  deux 
Conful;;  &  à  Cicerpn ,  puifqae  ce  fut 
celle  de  leur  mort.  Ces  conuderations 
obligent  Caiàubon  à  avancer  de  trois 
ans  ces*  > jeul  d'efprit ,  ^r  ces  nobles  a 

occupations  qui  faifoient  les  délices 
de  tous  ces  Hommes  illuftres ,  parce 
qu'elles  demandent  du  repos.  Pour  a^:- 

(16 1  Hirtîum  ego ,  1  (17)  Pato  e«im  te 
&  DoUbcllani  diccn-  1  «uàifTe  illos  apud  me 
di  cUfcipalos  habeo  ,  |  declamitarc,  me  apud 
c^oandi  «lagiôros.  •  eos  çaenitare.  H$m 
Cic.  ad  Pétp.  nt.  l.  I  ihid. 


4)0         Les    M  aï  très 
SiNBQUB  corder  Suétone  avec   ùl  pen(ee  ,  il 
le  Rhéteur,  fjijj  quelque  correâion  dans  cet  Au- 
teur y  qu  on  peut  voir  au  long  dans 
Con  Commentaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on 
ailîlre  {i8)  que  le  grand  Pompée  s'ap 
^  pliqua  très  ..férieufemenc  à  la  Déck- 
cnation  peu  avant  les  guerres  ciyiles, 
pour  répondre  à  Curion  ,  qui  parloir 
trop  à  Tavantage  de  Céfar  ;  que  Mate 
Antoine  en  fit  de  miême  pour  répon- 
dre à  Ciceron  ';  qu'Oélave  ne  ceua  de 
le  faire,  au  fiége  même  de  Modéne, 
pour  fa  propre  fatis^âion.  Je  laiflè 
Ciceron  le  fils  y  qui  s'exerça  aufli  en 
Grec  ic  en  Latin  ,  à  Timitation  de  (on 
père ,  mais  qui  ne  réiiflit  pas  de  même. 
Après  Ciceron  ^  on  doit  tnettreSe- 
neque  au  nombre  de  ceux  qui  ont  cul- 
tive la  Déclamation.  Ce  Rhéteur  re- 
marque (19)  qu'il  auroit  pu  entendre 
les  Déclamations  que  Ciceron  faifoit 


(x8)  Cnaeam  Pom 
peium  quidam  Hifto- 
rici  tradidcrunt  fub 
ipfutn  civile  bellum  I 
quo  faciliùs  Caco  Cu- 
rioni  promptiffîmo 
l'uvcni ,  caufam  Car- 


dfclan:iaadi  cooiùc- 
tudincm . . .  Item  Aa- 
guflum  ne  macinenfi 
auidcm  belle  omifif- 
U.  ^Met.  de  cUr* 
Rhet. 

{19)  Potaiitlndin- 


iaris  «Lcftndcnti  con-  î  geniura  ,  quodfolum 
tradiccrcc  j  repetifle  |  popohisRomaaospai 


avec  (es  illuftres  Difciples ,  fi  les  guer-    SEMrqui 
res  civiles  ne  Teuilciit  retenu  dans  fon  ^e^^^^tean 
pays.  Il  fèroic  à  fouhaiter  qu'il  eue 
entendu  cet  Orateur  ,  afin  d'en  pren- 
dre les  manières  &  le  goûc ,  u,  en 
Tencendant  de  bonne  heure ,  il  étoic  ^ 
plus  d'humeur  à  les  prendre ,  qu'il  ne 
l'a  été  dans  la  fuite  en  le  li{ànt.  Car 
quoiqu'il  lui  ait  rendu  juftice,  quoi' 
qu'il  l'ait  admiré ,  néanmoins  il  ne  l'a 
pas  imité*  Seroit-ce  qu'il  n'eût  pu  fè 
défaire  des  manières  qu'il  avoit  prifes 
d'abord  dans  fa  patrie  ?  Il  eft  difficile 
d'effacer  les  premières  impreflîons(io). 
L'amour  que  Seneque  eut  pour  l'Elo* 
quence ,  fait  connoicre  que  ce  bel  Art 
fleuriilbit  en  Efpagne.  On  peut  d'au- 
tanc  moins  en  douter ,  que  cette  paC 
fion  étoit  commune  à  toute  fà  famil- 
le.  Mais ,  comme  nous  allons  voir , 
c'étoit  un  genre  d'Eloquence  patticu- 
lier. 

Au  refte  ,  la  Déclamation  eft  plus 
ancienne  que  Ciceron.  On  en  attri- 
bue l'invention  à  Démetrius  chez  les    ndeSchtt. 
Grecs ,  &  chez  les  Romains  à  Plo-»^»/«r«' 


impcrio  fuo  habuit 
cognorcerc.  Senec, 
PrAf.  /.  I.  Contrcv,  p. 
I».  55. 


fioj  Quofenielcfl: 
imbuca  recens  ferva* 
bit  odorem.  Ttfiét 
diu»  Mon 


^1         Les    Mai  très 
SsHBQiTi  lius ,  Gaulois  de  nation ,  qui  fot  m 
U  Rhéteur,  des  Maîtres  de  Ciceron.  On  s'y  eu 
pris  ditfcreniinent  avant  &  après  TO- 
rateur  Romain  ,  Se  même  de  ibn  tems. 
l^hiloftrate  dit  que  ce  fut  Efchine  qui  la 
mit  en  ufage  à  Rhode  -y  d  aucres  difent 
que  Gor^ias  en  fat  l'auteur.  Il  me  pa 
,  joît  facile  à  concevoir  que  la  Décia^ 
tnation  doit  être  aufli  ancienne  que  1*6- 
tude  de  l'Eloquence  ou  de  la  Rhéto- 
rique. Comment  pourroit-on  étudier 
autrement  cet  Art,  quén  Texer^nc 
'en  particulier  avant  que  de  fe  pro- 
^  Juire  en  public  ?  S'il  y  a  eu  de  la  dif- 
ference  dans   cet  eKer<:ice  félon  les 
items  ,  elle  venoit  pu  de  U  rarietc  du 
ftyle  que  Ton  youloit  cultiver ,  ou  des 
.  fujets  que  Ton  craitoit.  Oa  prencjt  ces 
.  Sujets  par  partie ,  comme  nous  avons 
,  va  en  parlant  d'Aphthone ,  ce  qui  fâi- 
foit  de  petits  exercices ,  qu'on  appel- 
loit  Progymnafmes ,  &  qui  étoient  pour 
les  commençans  \  ou  l'on  prenoit  des 
fujets  entiers ,  ce  qui  faifoit  comwc 
de  grandes  caufes ,  pour  les  perfonnes 
plus  avancées.  Après  quoi ,  c'étoicnt 
ou  des  fHjcts  véritables ,  ce  qui  valoit 
toujours  mieux  ;  ou  imiter  dTapris  U 
vrai ,  ce  qui  ne  pouvoir  encore  être 
mauvais  ;  ou  bien  ils  étoient  irrven$e1(^ 

à 


^  pUîfir^  OHtresi  ^  &  en  (jnel^ue  façon  Smzqij^. 
^9ctrav4gAns  ;  ce  <i|U  portant  les  efprits  ^^  R^cccur. 
à  des  penfées  &'  à  des  expreiEons  de 
xncme  nature ,  ne  manqua  pas  de  tout 


Ciceron  lious  fait  remarauer  que 
dé«  le  tems  de  Craflus ,  il  te  glifïoit 
iléja  des  défauts  dans  ces  exercices  ; 
celui ,  entre  autres ,  de  ne  s'attacher 
qu'à  Taffluence  des  paroles,  J'ap.  ce . 
prouve  fort, dit Craflus  (ii) ,  la  cou-  « 
tuoie  que  vous  avez  de  feindre  une  <c 
cau(è  approchante  de  celles  du  Pa-  « 
lais ,  &  de  la  traiter  cooune  fî  elle  « 
étoit  veriuble  :  mais  d'y  crier  à  plei-  « 
ne  têce  ,  comme  font  plufîeurs  ;  de  «> 
s'y  agiter  fans  jugement;  de  s'y  aban-  <c 
donner  à  l'impetuoCté  de  la  langue  «  <c 
&  de  s'imaginer  qu'on  y  a  bien  réiiC  m 
(î ,  quand  on  y  a  parlé  beaucoup  ;  ^ 
c'eft  une  grande  illufion.  Ils  ont  oiii  ^ 
dire  qu'en  parlant  on  apprend  à  par<^  « 


(ii)€quidcrapro- 
bo  ida,  Crafliis  in- 
quit ,  qiur  vos  faccre 
foletis  ut.  causa  ali- 


modatè ,  fcd  picrique 
inliod  voccm  modo , 
&c.  In  qoo  fallit  eos, 
quod  audicrunt ,  di^ 


quâ  pofîtâ  contimili  1  cendo  homines ,  ut  di'^ 
caufarum  earuin,quas  |  cantêfficerefoUre,  Ve- 
in  Forum  dcfcruncor,  •  rè  cnim  ctiam  illad 
dicdtis  quàm  maxime  I  dicitur  ,  perverse  dim 
zà  vcritacem  accom-  §  are  ,  hommes  ,  fer* 

Tome  L  T 
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SiSNiQtTfi  Ici:  .  Q)ais  n'onc>ils  pas  oui  dire  aalH 
le  Rhéteur.  qu'Qn  apprend  à  maè  parler  en  parlant 
maU  ^ 

Ainfi  Plotios  »  par  exemple  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  exerçoic  fès  Elevés  à  la 
manière  des  Afi^tiques  ,  qui  aimoienc 
le  ftyle  diâfùs«  C'eft  cette  méthode , 
ajoute  - 1  -  on  ^  'que  Denys  d'Halicar* 
natlè  étoit  bieh-aife  de  voir  tomber 
•  de  Cou  tems  ,  d'autant  plus  qu'il  vo|o\t 
renaître  une  méthode  plus  fèniee, 
dont  Gorgias  étoit  Taqteur,  /elon  Phi- 
loftrate ,  de  qui  étoit  de  fonger  en- 
core plus  aur  cho(ès  qu'aux  paroles. 
Vide  5r*ofr,T  iiç  ^   l^>penfée  d'André  Schotc 

^.  4.  Il  eft  vrai  que  Denys  d  Halicamaiie 

f iX6#i?i(  \n'  parle  d'une  bonne  &  d'une  mauvai- 

feî'r^'Tfe  manière  de  s'exercer  à  l'Eloquen* 

to./i».  if.à-ce  j  mais  n^ ne  me   paroit  pas  clair 

f.îuLs'     que  la  bonne,  félon  lui ,  foit  celle  de 

Gorgias ,  &  la-  mauvaife  celle  de  Plo- 

tius. 

Quoiqu'il  en  Toit ,  c'étoit ,  (èlon  cet* 
te  idée  générale  de  la  Oéclamatiofl, 
que  tous  les  amateurs  de  l'Eloqaen- 
ce  y  fbit  Grecs  ,  foit  Latins ,  s'^em- 
bloient  chez  d'habiles  gens ,  tels  que 
font  ceux  que  nomme  Seneque  ,  ou 

vers}  dicendo  facîttt'  |  Orat,  1.  ».  14^.  lyo, 
me  cânfeqtéj,  Cic,  df  I 
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«el  qu'il  étoit  lui-même  (ii)  ;  &  que  Ssne<^ii 
là  ils  prononçoient  des  difcours  fur  Jg  Rhéteur^ 
les  fujew  dont  on  itoît  convenu.  No-  ^ 

cre  Auteur  avoit  la  plus  belle  memoi* 
re  du  monde.  Il  parle  de  celle  de  Cy-     Uem  ?r4. 
rus ,  de  Cynée ,  de  Themiftocle,d*Hor.  '''.^"^'rl'L' 
tenuus  ;  ce  nccoit  nen  6n  comparai-  mcvr^ifA.  r. 
fon  de  la  fienne.  Non .  feulement  i^  ^'^^'^\l^^' 
apprenoit   fans  aucune  peine ,  il  fè    ' 
fouvenoit  toujours  de  ce  qu'il  avoit 
appris.  Il  répetoit  deux  mUle  mots  » 
lorfqu'il  les  avoit  entendus ,  dans  le 
même  ordre  qu'on  les  lui  avoit  réci- 
tez.  C'eft  par  ce  merveilleux  talent , 
que  tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  plus 
curieux  dans  toutes  les  Déclamations 
qu'il  avoit  entendues ,  s'écoit  (i  bien 
imprimé  dans,  fon  efprit ,  que  long. 
tems  après ,  dans  un  âge  fort  avan- 
cé,  il  (è  trouva  en  état  de  rappeller 
tant  de  chofes  détachées ,  &  les  ré. 
digea  par  écrit  pour  Tufage  de  fes  fils , 
&  pour  les  tranfmettre  à  la  pofterité. 
Rien  n'étoit  plus  à  fouhaiter ,  au  ju^ 
geoient  de  Schott  (1^)^  que  d'avoir  cet 
ouvrage  en  fon  entier  ^  parce  qu'il 


Cil)  Ad  Scnccam 
ciim  fieret  concurfus. 
Schott^  ad  Liff, 

(13)  NuUum  anti- 


que eloqucnciae  opos 
magis  rcfcrebat  intc- 
grum,  inviolacumque 
reilare  ,   atqae    hos 


4}^         Les    Maîtres 
SflKioyi  <îoiineroic  une  jufte  idée  du  goût  de 
le  Rhéteur,  ces  tetns-là.  Ce  Critique  ajoute  qu'a- 
■'  prés  Ciceron  &  Quintilien ,  il  ne  trou- 

ve rien  de  plus  élégant ,  ni  de  plus 
poli  ;  ôc  qu'il  y  paroît  bien  de  Tefprit, 
parce  que  les  Grecs  ,  dont  on  rappor- 
te les  penfées  ,  les  vues  &  les  exprei^ 
fions ,  en  avoient  beaucoup.  C'eft  aioii 
qu'il  s'en  explique  en  adreuant  à  UfCc, 
le  commentaire  qu'il  avoit  fait  fut  cet 
ouvrage  ,  commentaire  digne  des 
foins  de  l'Auteur  &  dç  [on  habileté. 
Jufte  Lipfe  lui-même  dans  une  lettre 
adèz  courte  qu'il  écrit  à  ce  commen- 
tateur ,  regarde  les  déclamations  dont 
nous  parlons  comme  un  ouvrage  qui 
»eut  fervir  (  z^.  )  à  ceux  qui  agirent 
la  gloire  de  l'Eloquence  »  parce  qu'il 
renferme  comme  en  un  corps  les  mem* 
bres  de  tant  d'Orateurs.  Enfin ,  ièlon 
i  ^''^^^'i  Vives  ,  il  y  a  ime  grande  variété , 
TrU  tUfi.  une  grande  'abondance  d'exprefiSions 
tant  propres  que  métaphoriques  ^  il 
a  de  l'invention  ,  du  tour,  du  bhi- 
[ant  dans  les  penfées.  Je  ne  puis  point 

declaraatîonum  Se-  I  cft  ,  &  quod  in  uoo 
necx  libros.  Scho  tt .  I  vclut  corpore  prarfert 
é^d  Ltff  I  toc  mcmbra  veternm 

("14  Utile  illud  ad  |  Oratorum.  ZAff,  Ef. 
elp^ucntiam  fcriptum  |  sid  Schctt, 


r 


i 
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né  pas  être  du  fentimenc  de  ces  fa-  SiNBtijTB 
meux  Critiques.  Je  doute  pourtant  ll^iîfîi^- 
qu'on  paiflè  honorer  du  nom  d'Ora- 
teur  cous  ceux  dont  parle  Seneque, 
à  moins  qu'on  ne  yeUille  dire  que 
c  etoient  des  Orateurs  naiflàms.  En« 
core  quelqu'un  pourroir-il  précendre 
que  plttfteurs  d'entre  eux  n'étoient 
proprement  que  des  avortons.  André 
Schott  trouve  ces  ouvrages  difirts  ^ 
(15)  parce  qu'après  Gceron  &  Quin^ 
tilièn  ,  il  ne  fait  rien  de  plus  élégant. 
Cependant  oferions^nous  pour  cela 
juger  du  goàt  du  bon  fiecle ,  par  ces 
morceaux  que  Seneque  a  vacnaflèz  ? 
Il  y  en  a  de  merveilleux  :  combien  y 
en  à  t-il  qui  font  vcMr  qu  il  y  avoit  alors 
des  erprits  faux  &  outrez  ,  comme 
il  y  en  a  dans  les  meilleurs  tems  ? 
Si  néanmoins  c'eft  là  tout  ce  qu'on  à 
voulu  dire  »  il  faudroit  en  convenir. 

On  peut  dire  en  général ,  que  (ur 
le  foin  que  tant  de  gens  prenoient  a- 
lors  de  s'exercer  à  l'Eloquence  ,  de 
quelque  âge  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fuflènt ,  &  même  en  quelle 


(  ij  )  Libri  iUi  di' 
fcrii . . .  N^iil  cflc  in 
lingaa  latina  ,  cûm  à 
Cicérone      Fabioqae 


difceflieris  ,  fcriptutn 
pariûs  aut  elegantius. 
Schott^  Pràf.  in  S<fK 

^  5- 

T  ii} 


4)S         Les   Maîthis 
Sbhboub  c*^P^^*  qu'ils  fe  trouvaâ&nc  ,  nous  de- 
Je  Rhéteur-  ^^^^  ^^^  examiner  ,  afin  de  reccm- 
jiotcre  fi  nous  faifons  quelque    cho(e 
^d'approchant  pour  exceller  dans  ce  bel 
arc*  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  s'écar- 
tent du   vrai  &  du  beau  ,  qai  don. 
nent  dans  le  mauvais  goût  ,  &  Tin^ 
troduifent  par  une  efpece  de  conta^ 
gion  ,  il  faut  remarquer  que  ce  ne 
iont  pas  des  enfans  ^  cela  pà.Sè  leur 
crédit  &  leur  ambition.  Ce  font  des 
perfonnes  d'une  plus  :grande  confidera- 
tion  'y  ce   font  des   gens   qui   lafln 
des  voyes  communes  »  te  voubmt  (e 
^iftio^er  »  fè  jettent  dans  festraor- 
^inaire^  qui  approche  fort  du  mauvais» 
Voila  par  oà  la  déclamation  dégé- 
néra 'j  OA  voulut  y  potntîUef  ;  on  y 
chercha  des  minuties  ;  on  s'y  alanu 
biqua  Tefprit  ^  d^ailleurs  les  konraies 
s'arrêtoient  trop  à  cette  forte  d'amu- 
&ment,  (i6)idc  s'en  far(bient  une  oc- 
cupation éternelle  ^  au  lieu  qu^ls  ne 
peuvent  être  utiles  ,  qu'autant  qaïis 
fervent  de  préparation  aux    afiaires 
McU        ferieuiès.  VvKfL  des  fils  de  Seneque.^ 


(t6)  Dum  vcl  cxi-  i  vcîttt  ad  Sfrcnafos  fco- 
lia  '  ^      ' 

tur 


^•*iuy  A^UAiu  vci  CAL-  I.  vwiub  au  >^ltv.u«)tv/^lw\/' 
tia  nimis  conCcûSLn'  |  pulos  con&ncrcunt* 
tur ,  vcl  in  Scholis  ,  [  Schott  ibid.  f,  5^ 


par  exemple  .  paroît  ïi*avx>ir  fait  que  J^^r^^f^^ 
cela  toute  fa  vie.  Qui  pourroit  louer  1^^^- 
cette  conduite,  quoique  fon  Père  \^^fl\^Z 
loue  (17)2  Ajoutons  ce  qui  acheva 
de  décrier  ces  exercices.  Ce  fut  le  tra- 
fic que  les  Maîtres  faifoient  de  leurs 
connoiffançes  ,  &  la  manière  fordide 
dont  ils  vivoient  j  ce  qui  les  fit  re- 
garder comme  de  fknx  frges ,  idée  qui 
Vétoit  de  même  attachée  au  nom  de 
fophifte  dés  le  temps  d'Ariftote.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi^  un  pareil  mépris 
interrompit  à  Rome  pendant  quelque 
temps  ,  Tufage  de  la  déclamation  , 
jufqu'à  ce   qu'on    le   rappella    fous 
TEmpi^  de  Néron ,  qui  ne  dédaigna 
pas  de  s'y  exercer.  L'Empereur  Juliea 
la  cultiva  encore  ayeç  plus  â'^rdeur, 
enforte  <^^ft  fe  niit  en  état  >d'éccire  lui« 
iricme  ndes  Harangues  &  des  lettres 
imlportames  >  comme  arvoit  fait  Phi* 
lippe  de  Macjedoiap; 

Il  y  ateùit  4e  l'is^iuftice  à  ^ihatger 
notre  Seneque  de«  ^u^il  y  a^ie  ttoau- 
yais,  oud'eîiceiEf  »  daw  des  penféès 

(17)  Mclâ  Fili  ca-  1  rc ,  Ut  cloqucntiar  tan- 
liflUnc  ,  video ,  ani-  |  tum  fludcas.  Pergc 
ipuro  tuum. .  • .  hoc.j  qnô.  inclinât  animus. 
uhum  concupifcen-  1  S$n,  PrAf-  L  i*  Cm-* 
tcmnilùi  concutifcc-  I  ttûv.  p.  97^ 

nf     ■  •••• 
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SENsqyiou  des  ezpreffions    qu'il  condamne 

le  Rhéteur  toot  le  premier.   C'eft  fur  cela  fans 

douce  ou'André  Schocc  (18)    lotte  (ba 

vrjtf.  Uh.  I.  efprit,  Ùl  pénecrarion,fondi(cenieinem, 

c«mrtn,.  p  m.  ^^^^^  r^rf,  dit-il ,  &  que  Stneque  ff. 

Jfede  en  ferfiEtiên.  Ainfi  Schott  n'eft 
pas  du  femiment  d*un  habile  hom- 
me qu'il  ne  nomme  point  ,  &  qui 
n'eftimoic  pas  Ç\  fort  notre  Rhéteur. 
Je  trouve  une  chofe  à  examiner  fut 
cette  différence  de  fentiment.  L'Elo. 
quence  de  Lucain  ^  celle  de  Seneque 
le  Philofopfae  ,  trop  heriflee  de  poîn. 
tes  ,  dé  •  lèritenices  ,  de  (tibtilitez 
étudiées  ^  n'eft-  elle  pas  dans^  le  gode 
de  rAnteur  dèbt  nbus  parlons  ?  Si  elle 
eft^  peut-on  ej9imer  cet  Auteur^ 
ans  apporter  du  moins  quelque  pré- 
caution?  Ecoutons  fur  cela  d'autres 
7  ^j  5^  Critiques.  Ce  nouvera  genre  d*Eld- 
»/r.  €,  />.x]uence,  ^  Moniteur  Baiilet ,  fembfe 
^  ^  ^  '  avoir  pris  naidànce  dans  ^  la  Êimillt 

de  Lucain.  Son  oncle  le  I^ofophe  en 
avoir  défa  donné  un  exemple  en  pro^ 
,  fe  9  &  on  pourroit    foupçonner.  fou 
grand  Père   Seneque  le  R^hétoriden 


IL 


V  m 


(iS)  Judicium  ve- 
th  y  quod  femper  fuit 
ertcqae  paucorum  ho- 
minum  U.  acumen  in 


alîprum  fcriptîs  cen* 
fetidis  ,  fhmmiiin  ac 
proprium  illiis. 
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d*en  avoir  voulu  donner  la  forme  &,  l^ff^"* 

I  1  le  Rhctcur. 

tes  règles.  

Voffius  ne  s*en  tient  pas  au  foup-    g^^  y^^^ 
çon;  il  décide.  Cette  afttâation^dic-il^^'o/f;  h^n. 
(  des  pointes  &  des  brilUns  Cêntinnels  )  ^^'g-  '•  ^^* 
étoit  particulière  à  la  famille  des  An- 
néens>  qui  étoit  celle  de  Lucain  ,  cel- 
le   des    Seneques  y  celle    de  Florus 
rHiftorien.  Bien  plus  :  cette  affèâa- 
tien  étoit  commune  à  i'Efpagne  en- 
tiere,  comme  il  a  paru  par  Texemple 
de   Martial  ,  ic  de  quelques  autres 
Ecrivains  de  cette  Pcoyiqce  de  TEm- 
pire. 

Ne  nous  en  tenons  pa»  à  ces  te* 
moignages  ,  &  jugeons- en  par  i'oui» 
vrage  même  de  notre  Rhétoricien. 
Que  fignifie  en  général  ce  foin  de 
recueillir  en  un  corps  des  penfôes 
détachées  de  divers  Auteurs  fur  divers 
fu jets ,  iinon  que  l'Auteur  du  recueil 
aimoit  le»  brillans  &  les  pointes  ? 
Quel  eflèt  ces  pointes  ainfi  recueillies 
pouvoient  -  elles  produire  dans  TeC- 
prit  de  fès  leâeurs ,  &  particulière- 
ment ,  de  (es  en£sins  ,  à  qui  il  les  a- 
dreflè ,  iînoh  la  paflion  d'en  produi- 
re de  (emblables  l  Quel  deilein  peut» 
on  attribuer  à  TAuteur  qui  les  a  ra^ 
malTées  ,,  fînon  celui  de  les   donner^ 

T  V 
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SiN.iiïTE  à  j^ter  î  IL  y  a  fans  doute  lieu   de 

Je  Rhecc.  r.         .  >•!  t  r  ^        i    • 

croire  au  il  a  voalu  que  les  enfans  lui 

reflèmbiafleat.  Son  ftyle  eft  plus  en^ 
j^'ié  ,  celui  de  fbn  fils  le  Philolbphe 
eft  plus  fivere^  Cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  fbienc  tous  deux  ftntentUux^ 
Mais,  die  on  ,  il  blâme  loi  même  ce 

vrxf,  lib.  I.  ^y'^  •  Comme  fi  Pétrone  ceilbit  de* 
Comr.  f.  m.  xtc  afifèâé  y  pacce  qu'il  blâme  1  a5 
*°*  fèdHition  !  ou  comme  s'il  avoit  lui* 

même  ces  tours  zikz  &  ces  maniè- 
res naturelles  qu'il  recommande  tant: 
^^  ^v«^  ****  autres  T  II  donne,  dit  le  Père  Ra. 
tiif.  des  Refl,  pin ,  Ics  pius  bellcs  règles  du  monde 
p^rutoit.     ^^^^^^  raffedation ,  &  il  ne  lesoÎK 

fèrve  pas.^    H  eft  trop  peint  &  trop^ 
étudié  'y  ou  s'il  eft  (impie  »  c'eft  d'une 
fimplicité  aâPeâée.   Cette   image  de 
Pétrone  eft  une  image  de  Seneque.  Et 
quand  je  dèvrois  me  hasarder  un  peo^ 
trop  ,  j'avancerai  ce  que  je  penfè«  Je 
crois  que  quand  même  toutes  le»  ex* 
preffîons  ,&  toutes  les  penfées  <pi'il  a^ 
recueillies  ,  ou  qu'il   approuve  ,  Sy 
soient  auffi  bonnes  que  Ciceronnoas 
eepre&nce  celles   de  Craftîis  ,.  (19  ) 
ce  recueil  y  cet  amas  qp'il  en  a  fait , 

(  19'.  )  Sententiac  I  vas  ,  tam  fine  pigmcn- 
CrafTi  cam  intégras  ,  |  cis  fiicoque  pucrili. 
tam  vxrac ,  um.  no-  \^Cic.  L  v  de  Qjraf^ 
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ne    pouvoic    manquer  d'être  conta-  srhiqvb. 
gieux  ,  &  de  faire  ftir  rcfprit  de  plu-  le  Rhétcur> 
iicurs  de  fcs  Leûeurs  ,  à  peu  prés  la  — — — 
même  impreflîon ,  qu'on  peut  croire 
qu'il  a  faite  fur  Tefprit  de   Tes  en- 
fans.  Je  dis   à  peu  fris ,  parce  qu'il 
faut  recomioïtre  ai^ec  un  Poète ,  (^o) 
que  les  leçons  &  les  exemples  d'un 
Père  ont  d'ordinaire  plus  de  pouvoir 
(ur  Tes  fils  ^  que  fur  des  perfonnes  é- 
trangéres.   Concluons  ,   que  fi  dans^ 
l'étude  de   l'Eloquence  ,  on  Ift   ces 
Auteurs  pour  profiter  de  leuirs  pen- 
sées &   de  leurs,  reflexions  ^  il  faut, 
attendre  un  âge  meur,  afin  de  pren-r 
dre  ce  qu^il  y  a  de  bon  fans  fè  laif- 
fèr  infeâer  par  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  mauvais.  C'eft  le  ji^ement ,  com- 
me on  fait,  que  Quintilien  (51)  a 
porté  de  Seneqiie  le  Philosophe ,  par- 
ce quf  fes  dehiuts   ont  des  attraits,     j^  y^\.i^p. 
Èrafme  /Xjtonovitis  éc  Mbnfieur  Mor-  i%/f,xU^.' 
Bof  en  difeiit  U  même  chofe.  Ne  ré-  ?'S.^''^ 
fulte-r.il  pas  de  tout  ce  que  j'ai  rap-    Morhof.Pê- 
porté,  qu^il  en  faut  dire  autant  de ^^f;. ^'4; ^•; 
Seneque  le  Rhétoricieh  ^  '*    \^ 

C30)  ..  s  Vclociùs  I  mos  audoribas./wi;.  ^ 

pnnt  vitionim  cxem-  1  -(^i)  Dalcibtts  vî*-' 
l^ist  domedica  y  ma^  i  ttis  abtindi^.  Qtimti' 
gfiis cum {dbicarâttaai-  |  ^  l^. ^.h    -       .    » 
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D    I    A   L    Ô    G   U    E 

s  u  n 
LES  ORATEURS, 

Tenu  ïd  Jixieme  année  du  re^- 

de  J^efpajten  Pandejefis-Chrifi 

74.  recueilli  enjuite  q^  mis  aur- 

jour  far  un  Auteur^  qui  dit  y 

avoir  été  frefent  ^  étant  encore 

fort  jeune.. 

rk  t        T*^^  P*^"^  ^^  Dialogue  de  Gceroii' 

f^,,;;^^^^^  illuftres.  Le  Dia^. 

tcurs.         hgutfur  les  orateurs  eft  une  autre  piéi 

ce  ,  qui  fe  trouve  fous  ce  titre  dans 

TMc.hfoL  quelques  éditions  de  Tacite;  6c  dans 

<À^2rV^^^  quelques  unes  de  Quintilien  avec  le 

uf.  titre  de  Dialogne  fnr  tes  Orateurs,  ou 

«-  ^Vloit^f.fi^^  ^'  wn/Jf  d&  ha  corruption  dt  FE- 

jr^fo».  après  hauence  ^  Ouvrage  qui  parort  eftima* 

Die  ^   quoi  qu  imparfait ,  &  dont  il  eft* 

à'  propos  de  donner  ici  une  idée.  A 

cet   eâfet  diftinguons-y  trois  parties^ 

Li  première  nous  p^érçme  un  A  va» 

cat  &  un-  Poète  qui  font  aux  prifès.. 


Celui  là  veut  faire  çmbraflèr  (a  pro-    Dialogar 
feflion  à  celui-ci,  parcequ'il   le  croit  for  les  Ou* 
très*  capable  dé  s'en  bien  acquitter  •  wurs.. 
ce    dernier  s'en  cléfend  ^  parce  qu'il 
trouve  dans  la  fienne ,  finon ,  de  plus 
grsuids  avantages ,  du  moins  plus  de 
charmes  ,  &  à  peu  prés  autant  de 
gloire.    Cette   difpute    produit  deux: 
éloges  ,  l'un  de  l'Efoquence ,  o4  l'on 
reconnoit  bien  des  ehofês  qu'on  a  lues 
dans  Ciceron;  &  l'autre  de  la  Poëfie ,. 
o{i  l'on  retrouve  auffi  bien  des  idées 
qu'on  peut  avoir  confervé  de  la  leétfu. 
re  d'Horace ,  quoique  les  manières  de 
ces   Auteurs^  loient  tout  à  fai&  diâfc- 
lentes. 

La  féconde  partie  dit  Dialogue  eft^, 
pour  ainfi  dire  ,  un  fUidoyi  du  mê* 
me  Avocat  ,  il'(e  nomme  Aper ,  en 
£aveur  des  Orateurs  de  ion  temps 
contre  les  Anciens.  Il  viyoit  du  temps 
deVefpafien.  Ge  fent  les  Orateurs 
de  ce  temps  là  y  quil  appelle  les  mo^ 
demes  y  Se  il  appelle  anciens ,  Cice** 
ton  ic  ceux  de  fon  fiécle  :  fi  ce  n'eft 

Sue  pour  rendre  ùl  caufe  meilleure , 
prétend  quelque-fois  les  ranger  tous  ^  :f '*f  ^^ 
dans  une  même  cialle ,  a  cauie  qu  il  i€u 
n'y  a  que  fix  vingts  ans  des  uns  aux 
autres  y  6c  les  traitant  tous  de  nwdef^ 
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Dialogue  ^gs  ^  les  oppofer  aux  Oracears  les  plus 

J^ J     ""  grofllers  ^de  la  République  naifiknce. 

- — -  La  croifiéme  partie  de  rouvrageeft 

une  recherche  des  caufês  de  la  chu- 
te ,  ou  de  la  corruption  de  TEloquen- 
ce.  Car  quoique  dife  le  dcfenfèur  des 
Modernes ,  ceux  qui  tiennent  le  pani 
contraire  ,  ne  croient  pas  devoir  lui 
xs.  p.  1^4.  répondre  :  de  ibrte  que  je  ne  vois  pas 

Otuv  po/ih.  fur  quel  fondement  on  a  die  f  »  il  ^ 

pref.  ^.''7ô.  ^^^  ^^^^  -  vivement  rifiêté.   Ses  Adver- 
vhifftprkf.  (aires  bornant  l'idée  des  anciens  à  Ci- 

*'  ^'  ceron  6c  à  ceux  de  fon  (iécle  ,  fup^ 

pofent   comme  une  chofe  certaine  , 

tue  ces  grands  hommes  n*ont  pas  bc* 
m  qu'on  les  défende  ,  qu'ils  fè  foû- 
tiennent  deux  mêmes  par  leur  pro- 
pre réputation  j  &  que  y.  depuis  cette 
Époque,  l'Eloquence  a  dégénéré.'  Ainfi 
ils  ne  s'attachent  qu'à,  examiner  les 
raisons  de  cefte  décadence»  C'eft  de- 
quoi  Te  chargent  Medala ,  Secundus  k 
Maternus  »  qui  font  avec  Apet  les 
-l^erfonnages  du  Dialogue.. 

Tout  ce  que  difoit  Siecundus  »  s'eft 

^rdu,  avec  une  pÀrtiedece -que diCût 

Maternus  »  ce  qui  fait  un  grand.  viiiAe 

dans  cet  ouvrage ,  fans  jparlerde  queU 

Utid  p.  66  A^^^  aiures  endroits  déteiiueux»  Mef- 

iaia  attribue  la  chute  de  UElbquefice 


lo] 


a  ta  dijfipatlon des  jeunes  gens  qui  ni-    I^ialogoe 
«udient    plus;   {i)  kla  négligence  des  ^^^^^^^^^'^ 
Parens  ^  qui  les  élèvent  mal  j,  a  rigna-  1 — ' 
rance  des  maîtres    qui  les  conduifent 
par  de  fauflfes    routes»  Macernus  a- 
jpûte   à  CCS    raifons   om  le  geâf  ou   ^^''•^>^^" 
l^impatience  des  juges  qui  ne  donnent 
pas  la  liberté  de  parler  ;.  la  nature  deS' 
ajfaires  qui  ne  font  pas  iâfceptibles  de 
tant  de  beauté  z^  (T  la  firme  dngetu 
vemement  fins   les  Empereurs ,  parce 
^  qu'il  prétend  que  l'Eloquence  a  Yt^ 
prit  Républicain  ,  &  qu'elle  iè  for- 
tifie dans  le  trouble   &  le   tumulte ,, 
comme  la  flame  s^'entsetient  par  iV 
gitation. 

Meflâla  avwt  envie  de  réfuter  quel-    mi  âdcmt^ 
ques  pTopofitions  de  Maternus,mais  le  ^^'^  *^^^^ 
temps  ne  le  permit  pas.On  pourrok  en" 
core  aujourdliui  y  trouver  quelique  dif* 
ficulté.En  tSti  les  Oratcucs  n'avoienc- 
ils  aucun  ménagement  à  garder  dan» 
les  Républiques  ?  leur  gloire  confifte-^ 
t-elle  à  parler  long  temps?  l'Eloquen- 
ce n'a  t-elle  d'autres  beautesBi  que  cel- 
les qui  conviennent  aux  grands  fu jets  ^ 
On  flippore  dans  ce  Dialogue  com* 
me  une   cho(ë   certaine  que  Tafiâire 

(i)  Torpcnt  ingc-  j  tutis.  Sen.  JlhiU  pif* 
nia  dc£dioikL  juvcn-  )  /•  \m.cmtt»v^ 
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Dialogue  de  Afiloti  avoit  été  une  de  ces  gran^ 
forIcsOra-^ç5  caafès  propres  à  fignaler   VElo^ 
'^"^^'         quence  d*un  Orateur  ;  &  (elon  Cicc- 
L,  de  cUr.  ^^^  même  ,  celle  de  Rofcius  d'Ame- 
Or«/.»,  ^i»  rie  fut  auffi  une  caufc  d'apparat  :  N'ea 
^'^        trouve- 1- on  plus  de  (emblable  aujour- 
d'hui >  N'en  crouvoit'on  plus  dans  un 
temps  od  les  Perfbnnages  du  Diaiou 
gue  conviennent  (i)  qu'un    Avocat 
avoit  encore  k  difindre  Its  nétiom  & 
les  Province f^ 
Si  nous  en  croyons  TAuteur  qui  nous 
fréfp,  ,1.  a  donné  les  Oeuvres  pofthumes  de  M. 
ide  Maueroix,Meffala  lui-même  attribue 
fiêr^toHt  la    chute    de  l'Eloquence  i 
d'indignes  Rhéteurs^  &  ces  Rhéteurs 
en  général  font  coupables  de  tout  le 
mal  du'en  ont  dit  Lucien  ,  Petronr, 
Fhilû/fratf.  Avec^es  trois  Auteurs  on 
pourroit  mettre  Quintilien   qui  parle 
*^'         des  Rhéteurs    comme  Pétrone.   On 
'  ajoute  fans  aucune  diftinâion ,  que  ces 
gens*ià^4r  un  étrange  aine  de  leur  art 
fdfeinoient  de  telle  forH  les  efprits ,  que 
Vefféifien  ,  au  rapport  de  Suétone  ^  leur 
.ajjignades  penfionsfur  leThréfir  pHklio^ 


(i^'Cum  tôt  coloniar 
rum ,  tôt  mnaicipio- 
nim  clicntelse  in  fo- 
urni voc9fLt* .  •    Ma- 


terons adfctfcere  nar 

tiones    ,     complcâi 
provineias    pofnt* 


dans  le  temps  même  ^h^U  chafa  (3)  de    Dialogue 
XomeUs  Philofifhes.    N'en    doutons  ^^^  ^«  ^^*" 
pas  ;  les  maarais  maîtres  ne  fauroient    "^^' 
conduire  à  la  véritable  Eloquence  : 
Et  il  y  en  avoir  beaucoup  de  «mau- 
vais dans  le  fiécle  dont  nous  parlons. 
Mais  Quintilien  étoit  de  ce  temips  là; 
il  étoit  agi  de  trente^deux  ans  &'dija    i^î^-f-?'  . 
célèbre  Projtffiur  en  Rhétorique.  Il  eft 
donc  À  propos  de  l'excepter.  Il  faut  ex* 
cepter  Lucien ,  lequel ,  félon  toutes  les 
apparences,  en  décriant  les  Rhéteurs, 
^  n*a  pas  voulu  fe  décrier  lui-même.  Et  fi, 
félon  Suétone^  Vefpagen  fist  le  premier  /*^'^,^* 
ifui  affigna  aux  Pro^fiems  de  RhétorL  ^."^97/     ' 
4jHe  des'penfions  fur  ie  thréfir  publie  i^ 
Quintilien  fut  le  prender  à  qui  on  fit 
cet  honneur  y  6c  cela  ne  laifie  pas  la 
liberté  de  dire  indiftinftement ,  qu'on 
accorda  pet .  avantage  à  des  Rhéteurs 
indignes.   Où  me  dira  que  ce  grand 
homme  tenoit  Ùl  penfion  de  Galba. 
C'eft  le  fentiment  du  favant  Mon- 
fieur  Dodvel ,  mais  il  ne  répond  pas  M.'Dodwei 
à  Suétone,  qui  dit  que  Vefpafien  (^tâ^)f^, 

».   10. 

(  3  )  L*  Auteur  de  1  d^fAt  Théodore  A/«r* 
cette  VrSf.  confond  I  cïle.f.  m.  44.  ^  4f. 
Vefpd/ten  avec  Vomi-  •  mais  non  pas  par 
tien,  il  peut  fouienir  |  Suétone  ,  comme  il 
ce  qu^il  dit  far  Dion  \fait» 
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Dialogue  ^^  p^^etnier   qui  afiîgna  ces  penfions, 

fiirlesOra-En  tottc  cas  aux  termes  deSuecone, 

tcurs.         ceux  que  TEmpereur  gratifia  de  ces 

"  penfions  écoient  (4)  des  gem  de  Let^ 

très  g  qêà'il  fe  fklfrh  un  pUifir  deffii- 

gir ,  farce^H^Ufituonfoit  Us  beanx  sris^ 

AuiU  ▼oi^otl  parle  Dîalogae  dont  il 


ihif,  M 8.  s'agit,  qu'il  accorda  une  fbmœe  coo- 
Simngtm/i  jSderable  à  un  Poète  homme  Baflos  , 

''^Toc^ti:  <l^i  ^^^^  eftiméX'hiftoricn  ne  dit  p«iit 

du  tout  que  ce  Prince  ddns  le  ttmfs 

mente  ^h*U  fdifoh  ces   liberslitez,   mhx 

Rhéteurs,  chafia  de  Reme  les  PbiUfephes: 

U  le  dit  de  Domitien«  Pour   ce  qui 

eft  de  Verpafien  ,  il  le  reprefente  aa- 

contraire  comme  unPrince  trés-clement 

-qvàfoHffrit    (5)  éit^c  'he4HCùHf  de  fâ^ 

eience  les  liberté'^  efue  fe  denfieient  fes 

amls^  Us  frtyres  cMvertes  des  jivcésts, 

&  Us  emfertemens  des  PhiUfophes  ^  le£> 

Xsfl. i^iv  quels  félon  MonfieurDodvel  nefb* 

nTxél'  smI  wnt  chaffez  de  Rome  que  vingt  ans 

in  D0mit.  f.  après.  Les  Perfonnages  mêmes  du  Dia- 

^'ApUTéEt.  logue  qui  blâment  les  matières  que 

(4)  Ingénia  &ar.  t  (O  AmicornmU- 
tes  Tel  maxime  fovit:  |  bertatem  caa/Gdioo- 
primus  è  fifco  latinis  t  riun  figuras  ft  PUlo- 
grsecirque  RKetori*  I  foplioram  contomjH 
bus  annua  centepa  1  ciam  lenidîmè  tolit 
confticuit.  îbid.  \  Wd.  f.  io#. 
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les  Rhéteurs  faifoient  traiter  dans  leurs    I^i*^^^ 

Ecoles  ,  ne  les  blâment  pas  pr^cif^-^  tcurs! 

ment ,  parce  qu'elles  font  frintes  &  in -' 

ventées  «  [6)  mais  parce  qu'au  lieu  d'ê- 
tre du  moins  imitées  d'après  le  vrai^ 
elles  (ont  tout  à  fait  outrées. 

Il  faut  donc  mettre  quelque  difttn-  v 
âion  entre  ceux  qui  enleignent  I'EIq- 
quence.  C'eft  à  quoi   Meflàla  lui-mê- 
me ne  paroît  pas  prendre  garde.  Car 
en  nous  propolànt  pour  modèle  Tap-    ih.  p.is?. 
plication  Se  la  conduite  de  Ciceron» 
de  la  manière  que  cet  Orateur  la  rap-  ^  J«  ^^'  ^^ 
porte  y  il  parle  de  Ces  autres  maîtres 
&  de  Ces  autres  létudes ,  fans  dire  un 
feul  mot  ni  de  ks  maîtres  de  Rhéto. 
rique ,  que  Ciceton  met  pourtant  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  ;  ni  des  dif^ 
cours  qu'il  compofoit  aflldûment  fous 
leurs  yeux.  Au  contraire ,  abufant  de    ^^.»^»7«fw 
ce  que  dit  cet  Orateur,  ^h'U  s*efi  fsrmt^'  ^ 
à  fEhifHence^mn  dans  les  Ecoles  des 
Rhéteurs  ^mais  dans  celtes  des  fhilùfa^ 
fhes  ,  Meflala  propofc  une  méthode   i^f^^ 
peu  folide  d'élever  un  Orateur ,  qui 
eft  de  Tinftruire  à  la  maifon  dans  tou- 
tes fortes  de  fciences  ^  &  de  le  faire 

(6)  Fidlis    nec  ad  \  bus  cotnroyerfis.  l^ 
Ycritatcm  acccdcnti-  \f»  £^7. 


4$i         Les   KIaItrcs 
Dialogue  palier  enfuite  au  Barreau  fous  la  coo- 

îcuîs!^"*'*^^^  d*un  Avocat  célèbre  fans  autre 
maître  d'Eloquence.  Cette  idée  pem 
avoir  réuffi  ;  m^ais  elle  ne  peut  fer- 
virde  régie.  ÉHe  eft  formellement  con- 
traire au  intiment  de  Quintilien  ,qm 
veut  qu'il  y  ait  des  maîtres  de  Rhéto- 
rique )  &  préfère  les  études  publigoes 
aux  études  particulières.  Il  eft  vifib/e 
que  de  fe  pafier  de  toutes  fortes  èe 
maîtres  parce  qu'il  y  en  â  de  mauvais, 
c'eft  éviter  un  écueil  pour  Ce  fetter 
dans  un  autre. 

Quoiqu'il  en  (bit^on  peut  fournir  des 
.  Orateurs  qui  ayent  dégénéré  de  la 
•fblide  éloquence ,  fans  qu'on  puifle  at- 
tribuer ce  changement  à  aucune  des 
caufès  que  j'ai  ci  devant  rapportées; 
Et  ces  Orateurs  ne  font  pas  des  gens 
du  métier ,  je  veux  dire  des  Rhéteurs  ; 
mais  des  gens  d'une  profeffîon  di^- 
lente  »  gens  qurfe  picquent  d'être,  & 
font  en  eflfèt  d'un  rang  luperieur.  Auffi 
faut-il  avoir  un  rang&  un  nom ,  com- 
me on  le  verra,  pour  produire  ce  cban- 
gement.  Peut-on  dire ,  par  exemple , 
/que  Démétrnis  le  Phalérien  eut  été 
mal  élevé  ,  ou  qu'il  n'euft  pas  eu  & 
de  bons  maîtres    &  de  bons  modèles , 
ou  qu'il  n'esêft  fos  travaille  ^  ou  qa'i' 
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fi'eHfi  pas  la  liberté  de  parler  tant  qu'il    Dialogue 
irouloic  ,  ou  qu'Une  rencontrât  pas  ^^^irlcsOra- 
hSes  afaires  à  traiter ,  ou  qu'il  vécât  ^^""' 
dans  une  état  monarchique  t  Cependant 
il  fit  dégénérer  l'Eloquence,  (j)  Com- 
ment donna- 1- il    lui-même  dans   ce^ 
défaut  t  6c   comment  y  fit-il  donner 
les  autres  i  Cela  peut  être  l'efièt  d'un 
efprit tourné  de  certaine  façon,  lequel 
fe  trouve  dans  une  Académie  ,    au 
Palais  ,   ou  dans  tout  autre  genre  d'é- 
loquence^ il  a  des  manières  contagieu- 
Tes ,  &  elles  infeftent  soute  une  na- 
tion. 

C'eft  ce  qu*a  roulu  dire  l'Auteur 

de  la  Préface   qui  eft  à  la  tefte  des 

œuvres    pofthumes  de  Monfieur  de 

Maucroix.  Voilà ,  dit- il ,  la  fource  «    i^reff.  il. 

du  goût  dépravé ,  qui  regnoit  alors  ;  « 

de  vains  Déclamateurs  »  qui  par  la  «« 

nouveauté  de  leur   ftyle  gagnèrent  « 

d'abord  quelques  perfonnes  d'élite ,  <« 

mais  peu  éclairées  ,  d'où  Te  forma  a 

aifément  le  préjugé  de  la  multitude,  v 

Ce  qui  arrive  en  mal  ,  arrive  pa-  h 

reillement  en  bien.  C'eft  ce  qui  a  <« 

fait  dire  au  même  Auteur  :  Dans  ^    plui  »  ,a 

I  ,  r  IM.f,  14. 

quelque  aveuglement  que  nous  iup-  v 

(?)  Primas  ioflcxit  j  tilvide  V^^tfufrk. 
ocatioacra.CiV.l{j»ir»-  I 
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T^*  1  .»  »  potions  un  Gicle  ,  une  nacion  en- 
furlcsOra-"^*^^^  î  *  ^^  Vient  à  S  élcver  un  gcnic 
tcurs.         »  fuperieur,  qui  ait  la  force  «le  réfif- 

' »  ter  au  torrent  du  mauvais  goût ,  & 

»9  qui  failè  reparoitre  au  milieu  de  ces 
f>  ténèbres  les  pures  lumières  de  h 
•>  raifon  ;  ne  doutons  point  qu'il  ne 
M  foiticoucé^qu'il  ne  ramène  les  eipn'cf 
»>  peu  à  peu,&  que  malgré  Terreur  com- 
99  mune,  il  ne  faflè  enfin  revenir  auïros 
99  commun* 

L'Abbé  Cailàgnes  dans  la  Pré&ce 

qu'il  a  faite  aux  œuvres  de  Balzac, 

n  dit  quelque  chofe  d'auffi  fin.  Rien 

Trif  h  ^^  j^»ç^  pijjj  contagieux  l  dit-il  ,  que 

»  les  mauvais  modèles  ,  quand  ils  ont 
•>  l'approbation  publique.  On  voit  à 
M  Theure  même  une  infinité  de  copies, 
i9  qui  font  d'autant  plus'  condamnables 
f>  qu'elles  font  fidèles.  Il  ne  faut  quel- 
»  quefois  qu'un  feul  génie ,  s'il  a  des 
i>  qualitez  brillantes ,  &  qu'il  (bit  de- 
»  venu  extrémen^ent  fameux  ;  il  ne 
«  fàut,  dis- je ,  qu'un  génie  feul,  pour 
»  corrompre  le  goût  d'un  fiécle  «  & 
«  rcfprit  d'une  naftion  •,  &  l'on  éprou- 
u  ve  alors  que  comme  les  Peintres 
«>  rencontrent  plus  aifément  la  reflètn- 
30  blance  d'un  vifàge  défeébieux  ,  qae 
M  celle  d'une  beauté  régulière  ^  aufll 


IL    fâuiOfè  éloquence  eft  plus  f^^i^c  *•  f^,  lès  ^raV 
imiter  que  la  véritable.  <<  teurs. 

Quelque  agréables  que  ibient  les* 
>enfces  de  ces  deux  Auteurs  fur  cet- 
:e  matière  ,  on  aura  je  crois ,  enco- 
re  plus  de  plaîfir   à  voir   celles   de 
Nlonfieur  Bayle.    Il  s'en  explique  À     visi.  r.  5. 
Voccafion  d'un  Auteur  qui  n'étoit  pas  ^'  *^  '°- 
grand  admirateur  de  Ciceron  ,  mais    ^'^'^» 
qui  admiroit  Tite-Live ,  &  le  trou- 
voit  &  inimitable  que  défèfperanc  de 
Te   pouvoir  conformer  à  ce  modèle , 
il  prit  le  parti  d'imiter  Tacite,  Il  étoic 
û  paflîonhé  de  Sénéque  que  rien  plus  ; 
il  préféroit  Lucain  à  Virgile ,  &  les 
cendreflès    de   Catulle   à  la   Majefté 
<!' Horace.  Ueft  certain, dit  là.de({ùs 
Moniteur   Bayle  ,  qu'il  y  a  de  la  « 
difparate  dans  ces  lortes  de  juge-  « 
mens  :  car  félon  Tordre  il  faudroit  « 
qu'un  homme  qui  a  plus  d'admira-  «• 
tion  pour  Tite-Live  que  pour  Ta-  « 
cite,  mît  Ciceron  fort  au  dettiis  de  Se-  u 
ncque ,  &  Virgile  fort  au  deflùs  de  «* 
Lucain.  L'Éloquence .  de  Ciceron ,  « 
de  Tite-Live  &  de  Virgile ,  leur  ca-  <c. 
raftére  &  leur  efprit  font  à  peu  prés  « 
de  même  genre ,  excepté  la  difFcren-  « 
ce,  foit  de  laprofe&  des  vers,  foit« 
des  fujets  qu'ils  ont  traitez.  Ce  font  c< 


^f4  Les   Mâîtrcs 

Dialogue  ^  jgj  Atiteurs  qui  ne  fe  picquent  patTii 
;^J^^'^'*"«de  briller  5  ils  répandent  fans.affec- 
V>      39  cation  une  lumière  qui  embellit  tout 
«>  l'ouvrage  conformément  à  la  condi- 
9>  tion  de  chaque  partie  »  mais  qui  n'eft 
»  point  deftinée  à  ébloîiir  ,  comme 
11. celle  de  quelques  autres  Ecrivains^ 
»  qui  au  lieu  de  laiflèr  aller  chaque 
>'  raifon  par  Ton  chemin ,  recourent  à 
«  une  efpéce  de   Dioptriqoe  ,  poat 
99  reiinir  une  infinité  de  rayons  3  aân 
»  de  jetter  un  grand  éclat.  C'eft  leur 
»  principale  étude.  C'eft  ainfi  que  Se* 
«»  néque ,  les  deux  Plines  &  Tacite  en 
99  ont  ufé.   Lucain  tout  de   même  fc 
«  tourmente  Se  fe  fatigue  pour  s'ex- 
primer extraordinairement ,  &  pour 
fc  donner  des  airs  de  grandeur.  Cé- 
toient  de  fort  grands  efprits ,  il  faut 
Ta  vouer ,  &  peut  être  auroient-il* 
fuivi  une  route  plus  naturelle ,  s'ils 
avoîent  fleuri  en  même  temps  que 
Ciceron,  &  que  Tite-Live ,  &  que 
Virgile ,  mais  ils  commencèrent  à 
étudier  fous  les  premières  déprava- 
tions du  goût.  Il  arriva  aux  Romains 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  fe  font  trop 
^  accoutumez   aux    excellens    vins  : 
\\  leur  palais  s'émouflè;  ils  ne  peuvent 
^  plus  le  picquer  qu'en  buvant  de  l'caii 

de 


99 

99 
99 

yy 

99 
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■de  vie,oucles  liqueurs  aromatifces  les  <«    Dialogue 
plus  fortes  que  TArt  de  rhomme  «  ^ur  les  Ora- 
puiflè  inventer.  L'Eloquence  ma)e-  «  ^^^^^* 
ftueufe  ,  naturelle ,  uniforme  com-  •« 
xnença  d'être  infipide  dés  que  Ton  « 
y  eut  été  accoutumé  ;  on  demanda  W 
des  traies  defprit,  éc  des  faillies  «^ 
d'imagination  ;  on  voulut  marcher  ^ 
non  pas  à  la  lumière  du  jour ,  elle  «« 
n'^oit  pas  aflèz  vive  ni  allez  per.  <« 
çante  ,  mais  à  la  lueur  des  éclairs.  ^ 
Les   François  commencent  i  fe  fen^  ** 
iir  de  la  même  maladie.^  Sénéque  &  <« 
Tacite  s'acommodérent  à  ce  goût« 
là  \  ils  craignirent  de  n'être  point  « 
eftimez ,  s'ils  vouloient  écrire  com-  ^ 
me  les  Auteurs  du  fiécle  d'Or.  Quoi  m 
qu'il  en  foitjleur  langage  fut  directe-  <« 
ment  oppofé  à  celui  de  Tite  Live.  « 
D'où  vient  donc  que  l'onapûêtre 
fi  charmé  de  ce  grand  Hiftorien ,  &c 
de  Sénéque  en  même  temps  ?  Com- 
ipnenta-t-on  pu  admirer  Lucain  plus*' 
que  Virgile  ,  &  Sénéque  plus  que  *  ^ 
Ciceron  ?  Il  n'y  a  point  d'uniformi- 
té dans   cette  conduite.  Mais  pet- 
Tonne  ne  (auroit  répondre  des  varie- 
rez de  fon  goût,  &  c'eft  prefque 
une  matière  dont  il  ne  faut  pas  dif-  ** 
puter.  ContentonS'Aous  donc  du  fait«  '* 
Tome  1.  V 


(C 

ce 


ce 

c< 
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45$  Lit    Maîthis 

Dialogue      Faifbns  deux  reflexions  fur  ces  idées. 

fur  les  Ora  La  première  eft ,  que  ces  (èntimens 

teurs.         d'admirarion  pour  les  brillans  &les 

éclairs  des  Auteurs  du  caraâ:ére  de 

Sénéque  ,  de  Tadce  ,  &  de  Lucain^ 

font  juftementle  goût  de  cet  Aper  qui 

défend  les  Modernes  &  (è  déchaîne 

contre  les  Anciens  dans  ce  Dialogue. 


Afud  Tdc.  Quelque  fois  ^  dit- il ,  les  Anciens  /e 
î:  j/A'u^fAT  f<^^^  rire  ,  jfouvent  aufE  ils  Tendoi* 
f,  f.  ment  -,  leurs  harangues  à  Ion  avis ,  ne 

font  pas  belles,  parce  quelles  ne  fi>nt 

TraduSi.df  pas  fardécs  ,  ni  fembUbUs  a  ces  édifia 
MoHc.  p.  I , .  ^^^  dorez.^&  incmficz.  df  marbre  5  de  là 

Tréfibid/l!bi  vî^ut  quc  commc  l'aâdon  des  Oia- 
f^p*  teurs  fuit  prefque  toujours  leur  ma. 

niere  de  compofer  ,  il  n'aime  point 
l'aâion  naturelle,  m  a  jeftueure&  paf* 
fionnée  de  ce  fameux  Rofcius  ;  s'il  trou- 
ve quelque  beauté  dans  Ciceron  ,  ce 
n*eft  que  dans  les  oraifons  que  ce  grand 
homme  a  faites  étant  avancé  en  4ge« 
^nand  texpineme ,  dit  Aper,  lui  euf 
appris  à  bien  parler  ;  En  un  mot ,  cri- 
tique fi  peu  judicieux ,  qu'il  patoicmet* 
tre  Lucain  au  niveau  de  Virgile  8c 
d*  Horace. 

Une  Seconde  reflexion  eft ,  que  la 

différence  des  Anciens  8c  des  Moder« 

Apui  tac.  nés  ne  diminue  rien ,  (èlon  Aper  ,  du 


« 
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mérite  de  ces  derniers.  Sa  raifbn  cft    Dialogue 
que  TEloquence  n*eft  pas  toujours  la  ^o'  l«s  Ora^ 
îïicme,  &    qu'elle  change  avec  les  '^"^^' 
perfonnes  &  avec  les  temps.  Tous  ** 
ceux,  dit- il»  4 qui  vous  donnez  le ^^ 
nom  d'Anciens  ne  Ce  reflèmbloient  ^* 
pas  ;  6c  néanmoins  on  les  eftime.  ^ 
De  même  Caflius ,  qui  le  premier  ^^ 
abandonna  la  route  tracée  par  les 
Anciens  ,  Se  ceux  qui  l'ont  fiiivi , 
ne  l'ont  fait  ni  faute  d'efprit ,  ni  fau- 
te de  fcience  ;  ils  k  font  accommo-  ^^ 
dez  au  goût  de  leur  fiécle ,  &  ils  *^ 
n'en  font  pas  moins  eftimables  i  par- 
ce   que  tout  ce  qui  n'eft  pas  lèm- 
blable  n'eft  pas  mauvais  pour  cela. 
Tel  eft  le  principe  de  cet  Orateur. 
Mais  on  a  fort  bien  remarqué  qu'on     TPréf.    dt 
ne  doit  point   l'admettre  fans  reftri-    ^"^•^'^• 
âion  ^  Rien  n'eft  plus  propre  à  éclair- 
cir  cette  vérité  que  les  paroles  de  M. 
Bayle  que  j'ai  rapportées ,  &  l'on  peut  ^*'^^" 
en  donner  une  raifon.  Il  y  a  dans  l'E- 
loquence la  plus  faine  ,  line  grande 
diverfité  de  ftyles ,  qui  lui   lervent 
fans  la  corrompre  :  il  y  en  a  qui  font 
indignes  d'elle.  Qu'on  fade  tel  chan* 
gement  qu'on  voudra  fans  s'écarter 
des  premiers ,  eertaintment  ce  ^ul  iu  fera 
fasfimhUbU,  m  fira  fa$  pour  cela  nuuim . 

Vij 


ce 

€€ 

ce 
ce 


4^o         Les   Maîtres 

Dialoeue  ^^''  »  comme  les  Odes  &  les  Epicres 
TurksOra.  ^'Horace  ,  comme   Horace    encore 
teurs.         tout   entier  &  Ciceron.  Mais  fi  ve- 
"*— — "^  nant  à  fortir  du  caraâére  de  Virgile 
irous  prenez  celui  de  Lucain,alors  cette 
différence  ne  manque  pas  de  vous  fai- 
re dégénérer. 

Au  refte  on  peut  douter  qu'apex 
parle  férieufement  en  tout  ce  qu'il  d!rr 
pour  les  Modernes  ou  •contre  les  an- 
ciens ,  puifque  quelqu'un  des  autres 
perfonnages  dit  que  tout  ce  qu'Aperen 
l'ait,  n*eft  que  pour  difpucer  ;  c'eft  Mef' 
upudTdcit.  faia  ^  c'eft  Maternus  qui  le  dit  5  &  il 

^t/fr  Fra-  femble  lui  même ,  en  un  endroit,  ap- 
daa.  p.  il.  prouver  la  recherche  qu'on  fait  des 
***    *  **   cau(ès  de  la  corruption,  ou  de  la  chute 
de  l'Eloquence.  Mais ,  quand  même  on 
fuppoferoit  qu'il  parle  férieufement , 
on  pourroit  douter  fi  Ùl  difpute  fur  les 
Anciens  &  les  Modernes  a  un  fi  grand 
rapport  avec  celle  qu'ont  eu  de  nos 
jours  fur  le  même  fujet  Monsieur  DeC 
préaux  Se  Monfieur  Perrault,  Ce  que 
je  puis  aflèurer  eft,  qu'elle  n*en  a  aucun 
avec  celle  qu'Horace  foutient  dans  fou 
Epicre  àAugufte,  &  dont  j'explique 
le  fensdans  un  autre  endroit  ;  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  ce  rapport  eft  en  ce 
iyie  les  Modernes  pour  qui  parle  Hora- 
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ee,  font  les  anciens  dont  on  parle  dans    Didbguc 
ce  Dialogue.  ^i»^  !««  Ora- 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  touchant  ^^°"' 

l'Auteur  de  cet  ouvrage.  La  difficuU 

té  eft  de  (avoir  qui  il  efl:.  C'eft  une 

queftion  agitée  par  Jufte  Xipfe  dans 

la  Préface  du  Commentaire  qu'il  y  a 

£ait.  C'eft  de  là  qu'eft  tiré  ce  que  nous 

en  die  TAuteur  qui  nous  a  donné  les 

œuvres  pofthumes  de  M.   de  Mau- 

croix.  Je  n'ai  qu'à  rapporter  fcs  paro-    fréf,  p,  7, 

les.  Quelques  uns  y  âiuil  y  le  donnent 

à  Tacite,  d'autres  à  Quintilien.  Peut-  « 

être  n'eft-  il  ni  de  l'un  ni  de^l'autre,  ce 

Car  enfin  fur  deux  ou  trois  manuf  '<e 

crits  qui  portent  qu'il  eft  de  Tacite  ,<« 

comment  fèperfuader  que  la  même  << 

Î»lume  nous  ait  laiflë  un  «difcours  où  <' 
es  grâces  &  les  fleurs  font  prodir  ^ 
^guées,  6c  des  Annales  où  l'on  voit  w 
au  contraire  un  ftyle  aigu  8c  concis  <« 
jufqu'à  être  obfcur }  Le  ftyle ,  dit-  « 
on ,  peut  changer  avec  l'âge  ;  &  de  <' 
licentieux  qu'il  écoit  dans  la  jeuneflè  <« 
d'un  Ecrivain ,  devenir  grave  &  mo-  « 
défie  dans  fa  vieilleflfe  3.  Mais  chan-  « 
gera-t-il  tellement  que  le  même  gé-  <« 
nie  n'étincelle  pas  toujours  dans  fes  <' 
premières  &  dans  fes  dernières  com-  •» 
pofitions }  Pour  Quintilien ,  fes  par-  •• 

u; 


4^1     ^  Les  Ma! tris 
Dialogue  »  tifans'  fe  fondent  fîir  ce  que  cet  Ou- 
[cy!s!^""»>  vrage  approche  fort  de  fa  Rhétori- 
'         »  que  ,  fbit  pour  la  diâion  ,  fbit  pour 
»  les  préceptes  ;  &  fur  ce  qu'il  dit  a- 
yy  voit  cotnpofé  un  Livre  des  caufis  de 
la  corruption  de  PElocfuence ,   lequel 
n'exifte  plus ,  (î  ce  n'eft  'pas  ce  Dia- 
logue. Mais  ces  raifbns ,  quelqoe^r' 
tes  qu'elles  paroiflènt ,  ne  déddenr 
pas  la  queftion ,  parce  qu'il  refte  etk* 
,,  core  à  concilier  Tâge  de  Quintilien 
,,  avec  l'Epoque  de  la  conférence  dont 
y>  il  s'agit.  Or  elle  s'eft  tenue  la  fîxiéme 
M.  année  du  règne  de  Vefpafîen  ;  TAu- 
^tèor  dit  lui-même  qu'il  étoit  firtjcf^ 
ne  y  quand  il  y  affifta  ,  &  ce  fut  en 
qualité  de  fîmple  auditeur.  Ce  qai 
^^  paroit  ne  pas  convenir  à  Quintilien, 
»>  âgé  pour  lors  de  trente- deux^uis ,  8c 
déjà  célèbre  ProfeSèur  en  Rhétoô- 


99 

y» 

99 


9» 


„  que. 


Quelque  mérite  que  puide  avoir  cet 

Ouvrage  Se  pour  le  fond  &  pour  la 

forme  ,  il  me  paroît  fort  inférieur  aox 

Ouvrages  de  Quintilien,  C'eft  da  cUn- 

^^       quant  auprès  de  l'or.  Monfieur  Bayle 

-Bayi.  Jirt.  t  parlant  du  Livre  que  cet  Auteur  avoit 

S^i"^'        fait  fur  les  caufes  de  la  corruption  de 

l'Eloquence ,  dit  auffi  qu'i/  le  croit  ftr^ 

du ,  &  qn'il  ne  doute  nnllanent  qu'Une 
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fnt  de  U  mime  force  à  propertion  que    Dialogue 
ce  qui  nous  refie  de  cet  Ecrivain.  Con-û'l"  Gra- 
duons donc  avec  Jufte  Lipfe  qu'on  ^^^^^' 
ne  connoît  point  1* Auteur  du  Dialo-»  fn'fjucpm- 
gue  fur  les  Orateurs.  2Lt  ^"^  " 

On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de 
ce  chapitre  9  ce  qui  m*afait  nommer 
aflêz  fourent  les  cenvres  pofihnmes  de 
Monfieur  de  Maucroix.  Ceft  la  Préface 
qui  eft  à  la  tête  &  qui  eft  un  Ouvra- 
ge fort  bien  écrit.  Cette  Préface  n'a 
dit  ce  qui  a  rapport  à  la  matière  que 
je  traite ,  que  parce  que  parmi  ces  œu- 
vres pofthumcs  il  y  a  une  TraduBion 
du  Dialogue  fur  les  Orateurs.  A  cette 
Traduûion  on  en  a  joint  encore  d'au- 
tres. Ce  font  les  Philippi^ues  de  Di^ 
mofthenes  i  ce  font  des  endroits  choijis 
des  Verrines  deCiceronytes  Catillnaires  , 
Voraifon  pour  MarceUus  ;  C^eft  enfin 
on  fort  oeau  morceau  de  Qutntilien  ^ 
contenant  une  inflruSim  fur  la  ma^ 
nîere  de  compofer.  Recueil  très  beau  & 
trés-curieux ,  qui  a  eu  d'abord  pour 
titré  ,  Oeuvres  pofthumes  deMonfieur  de 
Maucroix  6c  qu'on  a  enfuite  publié 
fous  le  titre  de  TraduSlions  diverfes  pour 
former  le  goût  de  ^ Eloquence  fur  les  mo*  j^  y^  ^,^^ 
dé  les  de  l*  Antiquité.  Ce  fécond  tiitt  che^Mwfmtf 
le  la  première  de  toutes  ces  Tradu.|fj;"p^;,f 

V  iiij 


4^4-         ^'^    Maîtres 
Diâlogae  âions  ne  permetcenc  pas  que  je  pafle 
fur  les  Ora-  [q^^  filence ,  ni  ce  volume  ,  ni  les  ja- 
tcurs.         geuiens  qa'on  en  a  faics.  Teutes  les 
perfonnes    équitables  qui  liront    ces 
Traduâions ,  conviendiront ,  je  crois, 
qu'elles  peuvent  avoir  Tefl^t  que  nous 
promet  le  fécond  titre.  0)i  n'en  iàu- 
roit  douter  ,  ce  me  (èmfble,  après  le 
jugemeut  qu'en  a  porté  Monfieur  De/^ 
préaux   dans  une  Lettre  qu'il  écm 
à  l'Auteur  ,  &  qu'on  a    imprimée 
avec  quelques   autres   à   la    fia  du 
Recueil.  Pour  venir  à  vos  Ouvrages , 
Tradu^.  »  ^^^  Monfîeur  Defprcaux  ,  j  ai  déjà 
*^v-  &t.  p.  „  commencé  a  conférer  le  Dialogue 
U^    '^'*„  des  Orateurs  avec  le  Latin.  Ce  que 
^,  yen  ai  vu ,  me  paroît  extrêmement 
,^bien  ^  la  langue  y  eft  par£êiitement 
^,  écrite.  Il  n*y  a   rien   de   gêné ,  & 
,,  tout  y  paroît  libre  &  original.  Il  y 
^y  a  pourtant  des   endroits  où  je  fie 
^y  conviens  pas  du  fens  que  vous  avez 
fuivi. . .  Excufèz ,  Monfieur,  la  liber- 
té que  je  prens  de  vous  dire  fi  Sn*- 
cerement  mon  avis.  Mais  cefèroit 
dommage  qu'un  aufC  bel  Ouvrage 
que  le  vôtre ,  eât  de  ces  taches  o& 
les  Savans  s'arrêtent ,  8c  qui  poar- 
roient  donner  occafion  de  le  rava- 
ler, •«. .  Je  reviens  aux  pièces  que 
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TOUS  m*avez  envoyées ,  il  n*y  en  a  "    Dialogue- 
pas  nne  qui  ne  foit  très  digne  d'être  "fur  les  Ora- 
imprimée.  Que  répond  l'Auteur  fur<*tcars> 
Gela  >  Je  conviens ,  dit-il ,  de  bonne  **    ij,,  f.^^9, 
foi  de  votre  remarque.  Au  cas  que  "  J^®- 
ma  Traduâiion  s'imprime  ,  non  feu-  " 
lement  je  profiterai  de  votre  corre.  ** 
Aion  ,  mais    j'avertirai   le  Public '^ 
qu'elle  vient  de  vous  ,  fi  vous  l'a-  ** 
gréez  ;  &  par  là  je  me  fierai  honneur; 
car  on  verra  du  moins  que  je  fiiis  un 
peu  de  vos  amis.  Il  y  a  encore  dans 
ce  Dialogue  beaucoup  d'<^utres  en- 
droits  que  je  n^ai  pas  rendus  fcrupu* 
leufement  en  notre  langue  ,  par  ce 
qu'il  auroit  fallu  des  Notes    pour 
ùs  fure  entendre  à  la  plus  part  des 
Leâeurs  ,  qui^ne  (ont  point  inftruics  ^ 
des  coutumes   de  l'Antiquité  ,   8c 
qui  font  cependant  bien  aifes  qu'on 
leur  épargne  la  peine  de  fe  rabbat 
tre  fiir  les  Notes.  Vous  fâvez  d*ail  *^ 
leurs  que  le  Texte  de  cet  Ouvrage  " 
eft  fort  corrompu  ,  la  lettre  y  eft  ^ 
ibuvent  defcéfaieufe   ;    Comment" 
donc  le  traduire  fi  littéralement?  " 
Ajoutons  que  les  Lettres  qui  finifl 
fent  ce  Recueil ,  font  belles^  eiurieu* 
Ces  9  dignes  de  leurs  Auteurs.  Dans  la 
ilerniere  Monfieurde  Maucroix  don>     ihp^ivf^. 
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t)i<l«gae  ne  des  Réflexions  <ja'il  dit  avoir  fai* 

farksOiîi.jgj  for  i'Artde  remuïr  les  palSons.lf 

!!!!!: les  donne  d'une  manière  originale  & 

très  agréable  ^  mais  elles  ne  font  ni 
de  lui  ni  de  Quintilien^  d'bâ  il  le» 
a  prifes.  Elles  font  d'Horace  &  de  Ci^ 
ceron.  //  faut  être  touché ,  fmr  toucher 
ks  éuttres,  C'eft  la  penfée  auie  Yhmsm 
met  dans  an  beau  four.  Eue  eft  vraye^ 
belle  y  folide.  Mais  avec  tout  Téclat 
qu'il  lui  donne  ^  elle  ne  fufEt  pas  pour 
inftruire  xm  homme ,  &  le  mettre  en 
état  de  remplir  cette  partie  des  devoirs 
de  rOrateur  ,  laquelle  eft  en  même 
temps  la  plus  diâScile  ,  &  celle  qui  le 
fait  triompher.  (%) 

Finifl(»i5  par  une  autre  lettre  éga« 
lement  curieufè  ,  &  tout  enièmole 
convenable  à  cet  article ,  parce  qu'el* 
le  nous  donne  l'Epoque  d'un  mau- 
vais goât  qui  s'étoit  introduit  dans 
^y  l'Eloquence  Françoife»  Il  ne  fuffit 
Trj*^.*-  pas  dit  r Auteur, d'avoir  un  langa- 
»7^'  »g^  P^  y  &  ^n  grand  amas  de  con- 

\y  noillànces  ^  nnais  il  faut  encore  que 
cett6  érudition  foit  accompagnée  de 
bon  fcns  y  &  qu'un  Orateur ,  quel- 
que (avant  quïl  foit  y  n'afiFèâe  pas  de 

(8)  Docere ,  neccf-  |  vitatis  ;  movcrc  ,  vie* 
&ucis  i  deleâare  foa-  1  toriac.  CiV- 
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le  paroîcre.  Rien  n*eft  plus  conforme    Dialogue 

à  la  doftrine   d'Ariftote  &  de  Cice-  ftrlcsOra- 

ron  (^)  que  cette  penfée  de  Monfieur  ^^^^* 

de  Maucroix.  C*eft  un  défaut ,  con-  " 

tinue-t-il,  que  Monfieur  du  Vair  en  ** 

fon  Traité  de  l'Eloquence  Françoife  "     ^  îo4. 

reproche  à  Monfieur  Brifibn ,  qui  fut  '* 

Avocat  Général  ,  avant  que  d'être  " 

Préfident.  Il  Taccufe  d'en  être  l'Au-  *• 

teur,  &  de  l'avoir  introduit  au  Bar-  " 

reau.  Il  dit  que  Tes  harangues  étoient  '* 

tellement   remplies  de    citations  , 

qu'à  peine  en  pouvoit-on  prendre 

le  fil  ;  &  que  d'ailleurs  il  aâTeûoit  ^^ 

de    ne   rien    oublier    de  tout  ce  ** 

qui  Ce   peut  dire  fur  un  fujet»  De'^ 

iorte  qu'une  trop  grande  abondan-  '* 

ce  déroboit  à  fès  difcours  la  clarté  *' 

&  le  bel  ordre.  Sa  réputation ,  ajoû  ^^ 

te  cet  illuftre  Garde  des  Sceaux^  Ta^' 

fait  imiter  par  d'autres ,  qui ,  bien 

qu'ils  ne  fuflènt   pas  aum  do&es 

que  lui ,  n'ont  pas  laiflé  d'alléguer 

un  grand  nombre  de  paiTages  pûur 

(9)  Neque  vuhora-  |  etiamfi  valdè  probent 
tor  ita  (apiens  inter  I  ingeniam  <»:atons  » 
ilulcos  yi4cri ,  uti  qui  |  fàpicDciain  admiren-^ 
audianc  >  aut  illum  f  tut  ,  fe  effc  flultos; 
ineptum  ,  aut  Grae-  t  tnoleflè  ferant.  Cic,L 
Cttlum  patent  ,   atu  [  de  Or^t,  n.iu. 

V  vj 
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fiiH«  cS"  «  P^'^^^^®  ^^  ^^'^'^  n'étoient  pas.  Ils 
wur».        5>  n*onc  pu  acquérir  le  nom  de  (avans 
éc  ont  perdu  le  moyen  d'être  élo* 
quens. 

Selon  cette  remarque  de  Mondear 
du  Vair  on  peut  pindre ,  en  quelque 
façon ,  Monfieur  Briflbn  à  Démetriu» 
Se  à  Caffius..  Ce  que  Démettius  Et 
autrefois  parmi  les  Grecs ,  ce  que  Caf* 
fins  fit  enfuite  chez  les  Romains  , 
Mon(îeur  BrifTon  l'avoit   fait   parmi 
nous  'y  41  avoit  introduit  dans  l'Elo- 
quence un  goât  particulier.  LesFran* 
çois  ont  ite  aflèz  heureux  pour  reve- 
nir ,  de  ce*  goût  là  ,  ce  qu!il  femble  que 
les  Romains  n'ont  pas  fait.  Dieu  veuiU 
le  qu'ils  fe  fi>âtiennent  !  Malherbe  (è- 
lon  Monfieur  Defpreaux  établit  le  boa 
goût  dans  la  Poëfîe.  A  qui  doit-on  don^ 
ner  l'honneur  de  l'avoir  rétabli  dans 
i>i^.  de  la  Profe  l  Morery  dît  que  Pibrac  faut 
^^g^/^'^fe  frmitr  qui  introdmfit  U  veritabh 
fsur.  Eloquence  au  Barreau.  Ce  n'eft  pour- 

tant pas  ce  que  nous  cherchons ,  pui^ 
2ue  Pibrac  eft  plus  ancien  que  Mon- 
eur  Briflbn  ,  &  qu'au  rapport  de 
Monfieor  du  Vair ,  /on  ftyle  étoiraaifi 
enflé  de  citations  ,  quoi  que  ce  dé- 
faut ne  fût  pas  contagieux  en  lui  corn- 
aie  il  le  fut  dans  Monfxeuc  Brifiba 
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•Qui  que  ce  foit  à  qwi  la  France  ait    Dialogue 
TobUgation  d*av.oir  ramené  la  yerita-  ^ur  les  Oia- 
ble  Eloquence  en  Prpfe ,  il  mérite ,  ^^""* 
je  crois,  comme  Malherbe ,  qu'on  Jette         ' 
des  fleurs  fur  fon  tombeau  (lo). 

Pour  ce  qui  eft  ,  en  général  j  du 
progrés  que  la  langue  Françoifè  a  fak 
vers  fa  perfeâion ,  nous  pouvons  nous 
en   tenir  à   ce    qu'en  dit  Monfieur 
Charpentier  dans  fon  Traité  de  TEx-     Trmé  ie 
cellence  de  notre  Langue.    Ce  fa-  ^J^;  f^^j^l 
meux  Académicien  obferye  que  lebé-  ^3(^ 
gayement  &  l'enfance  de  la  langue 
Françoifè  eft  au  de  là  du  fléde  de  faine 
Loiiis  j  qu'elle  a  commencé  à  parler 
raifbnnablement  depuis    fàint  Loiiis 
jufqu'à  Loiiis  onzième  j  qu* elle  s'cft 
fortifiée  Se  annoblie  depuis  ce  temps- 
là  iufques  £bus  le  règne  des  derniers 
Valois  'y  6c  qu'enfin  elle  a  acquis  fa 
plus  haute  perfeétion  fous  Louis    le 
Jufte,  Se  fous  Louis  le  Grand. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  finir  ce 
volume  ,  que  par  un  trait  de  la  pré- 
face fur  les  Ouvrages  de  Balzac ,  le* 
quel  contient  deux  chofes^  l'une  eft 
un  antidote  contre  Terreur  de  <:eux  , 

(lo)  Minibus  date  |  &  fun|iir  ina;oi  jnu- 
lilia  plcnis  ,  purpu-  1  ncrcVirg  iEncïd.  €• 
reosfpargam  flores,  | 


\ 
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Dialogue  qui  n'ayant  point  le  génie  oratoire, 

furies  Ora-  s'imaeincroient  peut-être  pouvoir  de- 

^^^^^^^^^^  venir  eloqaent ,  pour  avoir  pris  dans 
ce  Livre  Tefprit  des  plus  grands  Maî- 
tres de  l'Eloquence  ;  Tautre  eft  le  ju- 
gement que   l'Auteur  de  la   Préface 
porte  des  plus  confidérables   de   ces 
Maîtres  ,  ôc  que  je  n'ai  point  np- 
porté  en  parlant  d'eux,  parce  que  c  eoil 
été  le  gâter ,  de  le  mettre  en  pièces 
pour  en  rapporter  fur  chacun  ce  qui  lui 
etoit  propre ,  &  il  a  été  plus  à  propos 
de  fe  reierver  ^  le  mettre  ici  tout  en- 
tier en  finifTant.  Il  y  a  donc  des  ef. 
yy  prits  fi  mal  faits  ,  félon  l'Auteur  de 

uîl'^[\S!!''*  la  Préface ,  &  fi  peu  nez  pour  l'Elo- 
«>  quence ,  qu'ils  ne  fauroient  être  re- 
M  dreflèz  ni  par  cette  incomparable 
f>  Rhétorique  ,  qui  eft  l'un  des  chef- 
w  d'œuvres  d' Ariftote ,  ni  par  cet  ex- 
M  cellent  Dialogue  où  Ciceron  nous 
•)  donne  les  régies  d'un  art  »  dont  il 
M  nous  a  laiflé  de  fi  merveilleux  exem- 
Ce^fAf  cfs*i  ples;  ni  par  ces  Inftitutions  fi  élégam- 

infiirutionsquf^^  ment  écrftes  où  Quintilien  fait  naî- 

je    commence-  ^^  .   - 

rai  u  fécond  *•  trc  tant  M  tleurs  y  parmi  les  épines 

volume,        ^  mêmes  de  la  Grammaire ,  &  où  il 

**  fe  montre  au(fi  grand  Orateur ,  que 

«>  grand  Rhétoricien.   Les  Ouvrages 

»  des  autres  Maîtres  de  l'art  achèvent 


ce 
et 
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àVtnbar rafler  ces  génies  malheu-  ^*  Dialogue 
feux  ,  bien  loin  de  les  inftruire.  Le^^u'^lcsOra- 
Traité  de  Longincn  les  élevant  les^'^^"^^' 
égare ,  •& ,  comme  on  dit ,  les  fait 
perdre  dans  les  nues  ;  &  fur  tout , 
les  idées  d'Hermogéne  produifent  le 
même  désordre  en  eux ,  pour  la  Rhé- 
torique ^  que  les  Idées  de  Platon^' 
produifent  en  beaucoup  d'autres  ^^ 
pour  la  Philofophie.  *^ 

Obfervons  néanmoins  que  pour  (e 
croire  du  nombre  de  ces  efprits  dif- 
graciez  de  la  nature.»  il  faut  aupara- 
vant s'être  long-temps  éprouvé  dans 
tous  les  exercices  de  Rhétorique;  puif* 
que  s'il  falloir  fe  dcfefpérer  pour  quel- 
ques petites  difficultés  qu'on  y  ren- 
contre ,  ou  même  pour  les  plus  gran* 
des  ,  Démofthéne  auroit  etoum  ou 
enfeveli  fès  talens  ,  avant  que  de 
s'eflayer ,  &  fe  feroit  par  là  privé  de 
la  gloire  immortelle  qu'il  s'eft  acquifc. 


Fin  du  premier  f^onUme. 
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minuties ,  9c  ttéau!- 
moins  produit  des 
effets  merveilleux, 
^60  >  Les  anciens 
Orateurs  nV  pen- 
ibient  pas ,  »ute  de 
le  connoîire ,  ihid, 
ils  le  rencootroieot 
par  bazard  ,  M- 
Ariftcte  en  donne 

des  règles ,     i^i^- 
^fr;rArrcftauffinc- 

ceâkire  que  la  Na- 
ture, xiij.  Il  ne  peut 
donner  l'Eloquence 
quand  la  Nature  l'a 
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rtf^iéc  ,  ihid.  On     Augufiin  (  Saint }  Ce 
ce  devient  naturel        qa^il  dit  de  Platon  , 


que  par  le  nioy  en  de 
TArt,  ixixj.  L'Art 
ne  donne  que  les  rc« 
gles  de  la  Natsre  , 
zxii'.    On  lui  doit 
plus  qu'à  la  Natu- 
xe  »   ibid*  Ce  que 
ks  igootans  pren- 
nent pour  ArtjXxvii'. 
Tons  les  Ans  font 
plus    «octens   que 
TEloquçnce,      315 
Afinrique  ;  deux  for- 
tes de  ftylcs  afiati- 
qucs  ,  351.  oi  l'«n 
ni  Tâutre  oc  coD- 
vienr    i  un  grand 
âge,  thid. 

Athènes, foar<fioi  l'E- 
loquence s'y  perdit, 
XX.  Eft  la  règle  du 
geûtattique»  ^^éi, 
Quelqucms  ne 
goûte  pas  Dimo- 
fihéne  >  ibid 

Attique  ;  cara£^ete  at- 
tique  en  quoi  il  con- 

fiftc,xYJ.  345  34^. 
Pourquoi  ainii 
nomna^,  34tf.  Dc- 
xnodbéiK  y  excelle, 
ihid.  Le  ItyleAtti- 
qqe  efl  oppofé  â 
l'Afiatique  6c  au 
Rkodien.         ikid 


II.  L'eftiine  qu'il 
faifeitde  l*Oraceuc 
de  Ciceron  ,  jfi. 
Vtut  ^c  le  Prédi- 
cateur en  fâche  pra- 
tiquer les  règles  , 
951.  Ce  qu'il  en- 
tend par  les  précep^ 
tesq^'ilnecoaTeil- 
ie  pas  au  Prédica- 
teur d'étudier,  3  5« 

B 

B4iHet  f  Monfieur) 
Ton  deffein  &  fa 
metkode  dans  Ton 
ouvrage  des   juge- 
aaens  des  Swans  , 
V.  vj.  il  cft  à  fou- 
haiter  qu*on  ne  laif- 
fê  point  cet  ouvra- 
ge isnparfait  ,   v;. 
.  Mpycnde  l'achever 
plus  atfénient ,  iàid, 
La  kconde   partie 
de  cet  ouvrage*,  la- 
quelle regarde   les 
Poètes  »  eft  iropar- 
£aite  ,  vij.  On  peut 
ajouter  â  fon  plan , 
viij«  Ce-  qn'il  dit  de 
TEloquence  du  Bar- 
reau xxxiij.  ce  qu'il 
dit  de  Monfieur  Pa- 

Xij 
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tni  8c  de  Monficur 
Le  Maitre  zzzr. 
Cet  Auteur  peu  £i« 
vorable  â   Hermo- 

•    gène,  147.        &c. 

MaUmc  ,  cet  Auteur 
o'eft  pas  toujours 
aflez  exaâ  lorfqu'il 
park.de  TEloquen- 
ce  ,  zzxv.  On  lui 
doit  beauooopy  iM. 
A  faixt  voir  <|ne  no- 
tre Langue  eft  fuf- 
ceptible  d'harmo» 
Die,  ii3.3tfr.  Etoit 
né  pour  le  grand  > 
A^i.  Eft  accuK  de 
n'aroir  pas  (ènti  le 
(bblinie  d'un  bel  en- 
dtoit  de  Défflofthé- 
>>c  I  ^3P*  Juftifié  de 
ce  reproche,     141 

BéiyU  (  Nfonfieur  )  A 
une  belle  penfée  fur 
la  corruption  de 
rEloquence,     455 

Beauté^  lavraye  beau- 
té paxmi  les  hom- 
mes, eft  celle  des 
âmes  qui  s'atta- 
chent i  Dieu ,     3 

Beauté  du  difconrseft 

'  le  caraderele  plus 
fcnfible  de  l'Elo- 
quence ,  1.  En  quoi 
elle  con£fte,  ^.Qua- 
litez     neceilàircs 


BLE 

pour  y  parvenir,  ih. 
Manière  de  la  bien 
faire  connoîtrc^  11. 
Ce  qu'Hermogéoc 
ditdclabeaotéyifS. 
DeuK    efpeces    de 
èeanté,  lavrayeft 
lafaafle,  159.1^0. 
4>t.  Ce  que  Craf- 
fas  dit  de  la  beau- 
té du  difboms,  }ot> 
&c.  La  .beauté  cd 
difièrenrede  laio- 
blefle  y  &  oommcDî, 
171.  &74  Elle  veut 
être  interroropoë  , 

30^.  41  !• 

B9$vm  (Monfieur) 
fon  travail  fiir  Loo- 

m  »  "f 

BoJquiUêm  (Mos&ear 

l*Abbé  )      homvDt 

d'efpric ,  188 

Bûiihours  (  le  Pctc } 
ce  qu'il  dit  du  fty- 
leagtéablc,    273 

BêHUanger  { Mon- 
ficurj  Avocat  au 
Confeil ,  homme  de 
belles  Lenres,  1^9 

BrilUmi  ;  le  BriUaot 
en  fa  place  n'cft 
•  pas  moins  natmd, 
que  la  fimplicité 
l'eft  en  la  fienoc  , 
xxziz 

MrutHs  i  pourquoi  Ci- 
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ccrou    a    donné  le 
nom  de  Brutus  â  foQ 
£>ialogue  fnr  les  O- 
rateurs  ,  31^.  Bru- 
tus  avoic  demandé 
l'Orateur   â  Cice- 
loa ,  il  ne  l'approu* 
va  pas   351.  Il  dé- 
clara (bnfcntimenc 
à  Ciceron  Se  i  At- 

ticus,M5*Qâc^fo( 
le  goût  de  Brutus , 

~3$4.  &e.Bruiusfaic 

une  harangue  toa- 

chant  le  meurtre  de 

CéCàr,  3Î3.  Gicc- 

ron  la  trouvepaifai- 

te  dans  le  goût  de 

Brutus  ,  &  non  au 

fic:n  ,355.  Idée  que 

Ciceron   donne  de 

Brutus,  &  comment 

il  faut  la  prendre, 

^%6,  Le  Brucns  & 

l'^Orateur  faits  pour 

faire  changer  d'avis 

à  Brutus,  iM,  Il  ne 

changea  point,i^iW« 

Jugement  de  Cé(kr 

fur  Tentêtement  de 

Brutus  ,  ilfid,  Sur 

£)Q  éloquence ,  357. 

Brutus  rangeoit  fes 

inotsavccfoiD,35S. 

Il  lui  échappoit  fou- 

▼ent  des  vers ,  iM. 

Ce  qu'on  dit  de  fa 
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Piofeacd^ftsYerf; 


CAHus  Bnffiui  ; 
méprife  du  Père 
Rapia  fur  un  £iir 
qui  regarde  cet  O- 
raceur ,  317 

Caffdgnes ,  auteur  de 
la  Préface  fur  les 
œuvres  de  Balzac , 
113.  Eftime  qu'il 
fait  del'hatmonie, 
i&id,  &  114.  Ge 
qu'il  dit  de  l'atten- 

'  tion  àcs  Anciens  fn» 
l'harmonid  ,  3^1., 
Ne  pcnfe  pas  jufle 
fur  cet  article  »  |^i. 

.  3^t.  3i(|.  Sa  peu* 
fée  fur  la  corruption 
de  l'Eloquence, 4$4. 

C amende  ,  Jts  régies 
fur  P  Eloquence  fo. 

-   Sa  force  Se  (on  ha- 

,  bileté  dans  l'art  de 
parler  ,  389.  Am- 
bafladeur  des  Athé« 
niens  à  Rome ,  & 
fbnfuccés,        3^1 

Cdt0n  ,  le  Ce^ièqr  , 
fait  un  Traité  de 
Rhétorique ,  xlvii). 
Bft  le  plus  ancien 
Orateur    Romain , 

X  iij 
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C^ufg  ;  Il  bonne  caofè 

eft  toujours  olas  fi. 

cile  à  défendre ,  51. 

Les  caofes  ont  leur 

•  fort  &  leur  fbible  , 

341- 
Ci9i»emir  ;  beatifédes 

paroles  du  Cente- 
fiierdans  VEf&ngu 
le;  1^4  && 

Céfar  ;  ce  qu'il  difoic 
de  rentètement  de 
BrutQs,  )5^.defoa' 
éloquence  y  157.  de 
celle  de  Ciceroo  ^ 
fkid.  Se  3^8 

Chm^ifffhr  ?  (IAlJ  ce 
^Q  il  dit  des  nom- 
bres du  difcoar^  , 
itî*  1x5*  Suit  les 
MÏBcipes  deDenys 
d*Hahcamaffe»f^ii^ 
ChsiâsuhMH  ;  ce  qu'il 
dit-de  Longin  ,  &  i  ^  • 
Criïit  <pte    Loffgia 
9c  Hef mogéne  (ont 
d'aftooré  ftn:  legracnd 
&  le  Sublime,  14^. 
Choix  ;  le  choix  des 
'  circondanees  fait  un 
Sublime,  i3>.  14 1. 
.  Le  choix  des  mots 
'  fort  utile  â  tous  les 
Ecrivains,  111.  De- 
mande  beaucoup  de 
prudence^      '  iM. 
Chtiïi ,  ce  que  c'eft , 


LE 

180.  iSt.  z^i.  i^ 

C'tcercn;  Ses  ouvrâmes 

fur  la  Rhétorique, 

379.  La  Rhétorique 


i,    Herenuius   h  eft 
pas   ds^lui  y  406. 
Peine   qu'il  prenoit 
Se   qu'il    €X>n(ciIle» 
318.  Marque  les  dé- 
fa  ws  de  l'Elo^oai- 
cCySc  les  évite,xxrz. 
3^1.  Son  tèntinKBt 
touchant  PlatoUyii. 
to.  Ne  pren<l  pas  le 
fens  de  ce  Philofo- 
phe  fut  U  Rhét«rî- 
que  ,  ir.   Ce  qu'il 
penfcd*Ariftotc,  fu 
8o.  touchant  les  paC- 
fions,  57,  éj  SiCl- 
ceron  eft  plagiaire» 
57.  58.  Copie  Ari- 
ftote,i&en£itt^oi* 
re  y  thU.  DifRrace 
de  (à  Rhétorique  & 
de  celle  d'Ariftote , 
80.  Conduite  qu'il 
garde  pour  dereair 
éloqtietxty  3iJ.cft« 
te  conduite  compa- 
rée i  «elle  d'Hor- 

tcnfitts,ji9ll  expli- 
que fiorc  bien  l'har- 
monie,  }^4* 
Cid ,  Tragédie  de  Cor- 
ueillCj  pourquoi  oe 
peut  être  déCàpprott- 
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▼èe  des  Savans ,  le 
peuple    Payanc  ap- 
prouvée 9   321.  9çc. 
Circ^nft^tnces  »  produi- 
fent  le  Sublime,  xi8. 

Comf^raifon  d'Antoi- 
ne ^    ée    Ciafltts  » 
31.4.  de    Ciceroa  & 
à*  Hortenfîus ,   3 18 

Âcace  de  i'<xc;tcr  » 

414* 
Camfirms^0»  ,    cqpi- 

ptend  la  iléfut9tipn^ 

7'3.!L'oaeflc  TaBtre 

font   ce  que  IMrta 
de  plus  fort,     |8» 
Conn^iffeuYs    tn   fait 
d'Eloquence  ae£aa- 
roicQt  condamner  un 
Orateur  que  le  peu- 
ple approuve,  )&i» 
Oot  de  grands  a^an- 
Ugcfâir  1<  peuple, 
èbidé  le  (uirauQfs 

Çên^H^a»tiS.  nH'Ckm- 
quc;aoc  wm    être. 
€ompaië  a  UQrBié- 
teur»  Mt 

C&nverféUions  ;  û  Apk- 
thoae»adoQii]érArt 
des  converfations , 
1^0.  i^M9^.  Sicet 
art  eft  la  Dialea^- 
que,  377.  &c 

Cr4t/nf  >  égale  les  Ora- 
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teucs  Grecs  >  ^ft; 
Pourquoi  il  n'atteint 
pas  i  la  perfection  , 
517 .  Idée  de  fon  élo^^ 
quence,  jttf.  Com- 
paré â  Antoine,  514 

ÇylUnius  (Raphaël) 
a  bit  une  verfion  de 
la  Rbécofique  d'A- 
riAotc  ic  du  Traité 
deDémécrius,  âel'a 
mie  en  tables,  £6^* 
Qn  a  m^$  ia  rerdon 
de  Démétrius  dans 
l'Elition  d'Angle- 
terre ,  %67 

ÇyrféskJUïètsax  ;  ibn 
Ouvjage  revient  â 
ceux  tà'HeffmogéDe 
9c  de  Sopater^i^7^ 


Défw  (lA.)    en 
quel  ièns  il  aoit 
que  Platon  condam- 
,    Ae  la  Rhétorique,  i  ^» 
Regarde  le  Panégy- 
rique d'Helcne  com« 
me  un  exemple  de 
rsloqueucc     con- 
damnée par  ce  Phi- 
lofophe ,  i^.  Son  ji;-* 
cernent  :(ur  le  Dia-i 
logue  de  Phèdre  & 
fur  celui  de  Gorgias, 

35  Fait  efperer  qu'il 

X*  •  •  • 
lllj 
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examinera  lacenfare 
que  Dicéarque  a  fai- 
te du  Dialogue  de 
Phèdre ,  ihid.  Nous 
propofc  une  belle  rè- 
gle y  qu'il  emprun* 
le  de  (âint  Jérôme . 
pour  juger  de  ces 
ouvrages ,  )i.  Com- 
ment il  rejcRc  Pau- 
toricé  d'Athénée  , 
qui  a  blâmé  le  Ban- 
quet de  Platon ,  57. 
K  fe  fait  un  bouclier 
de  l'autorité  d  Ori- 

5éne,  î^ii.  Examen 
e  cette  autorité,  )  8* 
Il  a  à  faire  a  Ter- 
tullicSy  a(àint  Je- 
iftme,  â  Moofieur 
l'Abbé  Flcury ,  37. 
S8«  &c.  Ses  notes 
fur  Longin  ,  font 
konneur  a  ce  Rh^ 
teur^  iif.  5a  mé- 
prife  fiir  le  Panégy- 
rique d'Ifocrate  , 
*  a'43<  Fait  plus  d'é- 
tat de  Longio  que 

d*Hermogéne,  149* 
Examen  d'une  de  Tes 

V    raifons ,  tèid 

^{cadtnce  de»efprits , 
quelle' en  eft  la  cau- 
fc  ,  114.  44^.  447. 

.    4f  t.  &c 

l^édAmétunr,  idée  de 
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ce  nom,  xlvj 

DécUmsti&m  ,    415. 
Son  cacaâerc ,  417. 
Etoit  la  yoye  que 
les  grands   Hom- 
mes preiu>îent'poiir 
devenir  Orateurs  , 
4x8.    Son    Gffigioe 
4^î.  &c.tts'yg!if- 
fe  des  défaatS;  413 
Définition,  (booûge 
danslédirccmrs,4<t 
Vémitrius  le  PhaU- 
rien  Oratenr  de  me. 
iite,xvîi.  xfx.&jf. 
ftc.corrompit  n^m- 
moins  l'Eloquence , 
xvij.  Soocarflâer^ 
xvij^    3rc.  S'il  eft* 
rautenr  du  livre  de 
l'Eloctttioa  ,  151. 
fift  du  nombre  des 
dix  Orateurs  Grecs, 
158.  Son  ftyleétoit 
dans  le  genre  me* 
diocre,  ft  firroit 
point  de  force ,  ou 
en  avoir  peu»  xvij. 
arc  iff. 

DimitriMs  d'Alexu- 
drie ,  contemponiù 
de  Galien  9  &51.  Au- 
teur dtt  Traité  de 
IfElocutioB  ,  1(7. 
Son  caraâcre;  251. 
tj).  Sonftyleacfes 
précepteS|t^&.  x6^. 
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Cet  Auteur  eft  plus 
Cëvere    qu'Henso- 
fjén€,  y  ibid.  Fournit 
«tes  principes  pour 
juger    de    U  perfe* 
étion  de  notre  Lan- 
gue »  17S 
Vemêfthéne ,  Cotx  slo- 
plication  â  polir  us 
ouvrages ,  xxv.  Ne 
patloit    point  fans 
s'y  préparer,  zxvj. 
Ciceron  le  préfère 
à  tous,  5ï4.eftl'0- 
tateurparfait,344. 
Il  lui  manque  pour- 
.    tant     quelquetois 
quelque  ckofe,  34^. 
149.  A  desexpref- 
fions  que  {on  enne- 
mi    appellott     des 
montres  ,   &  qui 
font  pourtant  irré^ 
préhenfiblesy     ifo 
Vinys  d'Haiicarnaffe, 
lO).  Enfeignoit  la 
-    Rhétorique  du  tems 
d'AugHfte  y     sM. 
Concilie  cet  art  a?ec 
le  foip  d'écrire  l'hi- 
ûoire ,  ibid.  £ft  ap- 
pelle le  Critique  par 
excellence  ,     107. 
Idée  de  fa  vertu , 
ihid.    Idée   de    fts 
euvrages,  108.109. 
U  ccoûire  Ëlaton  & 
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juftifie  fa  Critique , 
iio.  Sa  modeâie , 
III.  Ce  qu'il' dit  de 
l'Harmonie  ,  ii5. 
&c.    &es  ouvrage 
font  imparfaits  »i  14. 
Sans  lut  Thucydi- 
de difEcile  à  entcn* 
dre  ,  i&f.  Ce  qu'il 
dit  lui- même  de  fes 
propres  ouvrages  ^ 
1X7.  S'il  efi  l'auteur 
du  Traité  de  l'Elo- 
cutîoa»  1:57 

D«fpreaMx(  Monteur } 
Sa  Traduction  de 
Longin  a  rendu  cet 
Auteur  auflî  facile 
qu'agréable ,  1x4. 
Sa  Réflexions  fur 
cet  Auteur  ,  ibid. 
Ce  qu'il  dit  de  Lon- 
gin, X31.  Croit  avec 
Longin,  contre  M. 

-  Huet ,  qu'il  y  a  du 
Sublime  dans  un 
endroit  de  la  Ge- 
neCe,  x^3-  Son  élo- 
ge,  135.  &  fuivan- 
♦     tes.  N'cft  oas  tou-- 

- .  jours  du  ientimcnt: 

.  de  Longin  .^  x)^. 
A  voit  envie  de  tra*- 
duire  Démétriut  ,^ 

VialeéiiqHe  ^  ce  que 
c'eft,fclon  riatoni», 


T  A 
4.  f  7f.  Seloa  A^i" 
Âotc  ,  i79'  Selon 
Monfieiir  l'Abbé 
fleuri  ,  ^77»  ^  En 
^nel  (cas  elle  ré- 
pond i  la.  Rhéco- 
lique,  ^7^.  3S0.  Si 
roratcur  cft  obligé 
i*ca  garder  les  re« 
gics ,  41 

JBH*Uguê  ;  l'a  liberté 
aue  les  Anciens  s'y 
({onnoient ,  «tf.  Ca- 
xadere  du  Dialo- 
gue,  le  fà  difËreor' 
ce  d'aiEec  les  Let- 
tics.,         x.7^,x76 

^ipiîogues  de  TOrar 
teur  ;  ce  qui  obli^ 
gea  Ciceron  â  le». 
composer,  t8o>  Me- 
xice  de  cet  ouvrage- 

.  •outleibod^pour 

•  ULfoffoie*  x8i.  Ca- 
faékresaes  Perfon- 

•  nages  qui  y  par- 
lent,  i^i^.  Ces  Dia- 
logues iîisnt  diiEd- 
Ifis  âbien  prendre», 
&Si.  Semblent  laif- 
&i  l^efprit  des  lo- 
ueur» incertain  , 
x%^.  Et  néanmoins 
00  y  démêle  la  ye-^ 
xité,  i>8).  to.  S'il 
y  a  ua>  ordre  dans» 
ecLQuyjragçdcCi- 
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ceion^t^tf.  C$»/«»v: 
Cet  ourrage  b'cé 
p(Nnt£iiC  pourder 
cnfans,  500.  Con- 
tient des-  règles  it- 
cherchées.,        301 
JXislûgue  de  Cioeroa 
fur  les  Oraccors  il- 
lUflres«.3iQ»  vcfez^ 
Orateur 
I>Ulogsêê  Air  les  On- 
tcurs  >.  ou.  fur  ks 
cau&s  de   la  coi- 
jsipcioa    de    TElo- 
qucnce^  attribué  par 
les  uns  i  Tacite  , 
par    le»    autres  i 
Quintilien  ,    444. 
4^1.  &c.  ConticDt 
une  difpute  en  &- 
venr  des.  Modernes 
contre  les  Anciens,. 
4:4  5-  Cette  difpute 
n*a  point  de  rapport 
avec  celle  qu^  Ho- 
race foûtient  dans 
fou  Epitrc  i  AogiK 
âe  ,  4^0.  Ni  mè^ 
»     me  avec  celle  qu'a 
foiitenu.M.  renso^ 
ihid. 
l>icêMrque  blime  Bl> 
ton-,  i^  Monfieoc 
Dacier  promet  d'e« 
zaminer  (kcenhn  » 
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difcours    un   cara- 
€tcT€  qui  peine  ]cs 
mœurs  ,  69.  L'em- 
porte   fur    Taâioa 
dans    les    difcoars 
£aics  pour  être  lâs  • 
i6id.  Ce  qui  fait  la 
beauté  de  la  didtioOy 
70*  <$•  fuh/  'Har- 
monrê  de  la  dié^ion, 
7Ç.  -yiye*  Harmo- 
nie 
J>irê  ;  la  gloire  de  bien 
dire  ,  ni  même  cel- 
le de  bien  faire  n*i{l 
U. fin  de  l'Orateur, 
.     c'eft  Dieùfeul,    f 
DifcêrnemePH  des  ef- 
prits ,  r<»D  Qtiliré,  de 
la  manière  d'y  par- 
venir ,-4.    Il  faut 
étudier  le  monde ,  $ 
J^ifiûurs  i  fa  beauté  y 
.  en  quoi  elle  confia 
fte  ,  4clo»  Platon ,. 
'f .  8.Sd6n  Hermo^ 
gëoe>  ifS.  Selon  Ci<- 
ceron  »  302^    êic^ 
.  DifGerenoe  du  dif- 
€0Ufis  oratoire  d'a- 
vec une  dtfpute  de 
Mxilofopkié  ,   ji^. 
9  74.  Le  difcours  n'a^ 
proprement     que 
deux  parties,     79- 
IXifcQurs  d'Ifocrate  » 

Shiligpc  coofooda 
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avec  le  Panégyrique 
du  même  Auteur  » 

Vivifiôn ,  Ton  utilité 
dans  le  difcours ,  4/ 
8 

Droit;  connoiflance  du 
Droit  civil  flc  public 
neceifaire  à  l'Ora- 
teur ,  33» 


ECriVf  ;  le  foin  d'é»- 
crire  efl  un   des- 
grands moyens  de 
devenir    éloquent  ,> 
xxvj.  Ce  qui  peut 
empêcber  les  Ora- 
teurs d'écrire  leur» 
Plaiàoyez  ,  ou  de: 
Tes  donner  au  Pu- 
blic ,  3x0.  Pourquoi; 
quelques-  uns  par- 
fent    mieux    qu'ils^ 
n*ëcrivent,        31» 
JLl0CHtiû»i  avantage  de 
TElocution^^P  Pré- 
ceptes qu'en  donne' 
Atiftote  »  ibsi,  dcc 
beauté  de  la  doârri*- 
ne  de  ce  Fbflofophc; 
fur  cet  artick ,  7^ 
fcc.  CeqneOraffas 
àk  de  i*V:  locution  àw 
troifiémc   livre  de- 
rOrateur ,        3ÔI1- 


T  A 

"Elêcution  ;  pourquoi  le 
livrt  de  l'blocutîoQ 
efl  attribué  ï  Oenys 
d'Halicarnafle  155 
Eloqumeêiot  que  c'eH, 
ii).  Droit  de  la  Na- 
ture &  de  TAr  (hr 
r£lo<)uence,  xii.Atc 
£lle  pait.varier.lt 

.  fe  corrompre ,  xr. 
xvj.  Se  perd  chee 
ks  Greci ,  &  pour- 
quo^.t^tj  &c.  S'in- 

.  troduk  ckeai  les-Ro* 
mains ,  xx.  Eu  dan^ 
ger.de.  tomber  par- 
mi nous ,  xj  j..  xxij. 
If Eloquence  pure-* 
ment  naturelle  n'ar- 
rive i  rien  d'ache- 
ti.,  TX!9\iy  L'Elo- 
quence demande  un 
grand  travail,  xxvj. 
Elle  demande  la. 
fcience,  4..  Qgelic 
fcience  ,  185.  Arc 
La  vraye  5c  U  faof- 
fe  Eloquence  ,  xv* 
xxj  Qjjelie  eft  l'E- 
loquence qv>c  Bla- 
son blime,.i8.  La 
vraye  Eloquence  dé- 
criée par  les  &ophâ« 
ftes  9  to.  La  vraye 

.  t&  difièrente  de  cel- 
le qui  dit  vrai ,  fc 
la.  taufle  di&reate. 


BLE 

dccelleqiH  dtrbnz, 
ai.  IL.  L'Eloquence 
n'eft  point  uoefii- 
ne  fiacceik,  ^7.  Ufe 
de  force.  9c  de  li- 
berté ,  &8.  Ily.aa- 
roit  beaucoup  i  re- 
trancher .fi  les  koan 
-  mes  étoieot  plusis- 
gcs»79-  T<Nifscx- 
traordltutres.d'Efe- 
quenœ  ,    \x%.  la 
Uttffe   S'introduit,. 
>^7-4f5i  EnFcaace 
même,  457-.  Cars- 
âere  de.  la^  fànfle  • 
118.  i^{.  La^raye  . 
.  fè  rétablit,  11.8.  ii^i. 
Son  caraâere,i)f. 
Elle  eft  difficile  i. 
acquérir.  &,  â  con- 
fcrver.   i|a»  i|f. 
,  3M*  330-  Eloqnea-. 
ceauberceaav340* 
Plus  mâle  &  pks. 
vigàurcuTe,       341 

'Élequ^ncê  Franfoiilê;; 
.  ce  qui  conf  menée  â. 
la  conompse ,  457- 
Mauvais  goût  qu 
sfy>  étoitintrodoir,. 
&.dqQt.eUe.s'eftic- 
levée,.  .  44i' 

lËmfgél^eUs  ^  praDicr< 
Maître  de  Khécori- 
que,  .  xlvi/î 

£mfini  l'caspire  dcjâ. 


DES  MA 
parole  âacte  agréa- 
blement,  S9.  TH- 
loqoence  fonde  Jes 
Empires,.  xiy 

'Bnthymêmêsi  leur  ufa- 
ge  dans  l'Eloquen- 
ce ,  4^'  Leur  élo- 
ge par  l'Auteur  de 
n  Arc  de  pcnfer ,iiii^. 
Ils    font  communs 
aux  Orateurs  y  ikid 
SnthymefnMtiqnes  ; 
penfées     enthyme- 
matiques  y  4^.  Leur 
u(age  d&  leur  natu- 
re ,  jo 
£  icuriens    &    Stoï- 
cietis;  leur  Philo* 
fophië  peu  propre 
aux  Orateurs ,  313 
jàfiftûUin  ;  Ayle  épi- 
ftolaire,  &  Ayle  du 
Dialogue ,  leur  rap- 
port &.leur  drâeren- 
ce  ,  %7%,x7e 
erreur  ;  celui  qui  la 
perfuade  peut  eut 
un   Trai  Orateus , 
mais  non  un  koa- 
néte  homme ,  fi  ce 
a'eft  qu'il  k  troas- 

JpC,  ftl 

J^Jfrh  ;  Târt  d&  dire 
les  chofes  avec  cf- 
|ffit,  71.&C.  L'ef- 
prit  eà  fertile  pour 
Ul  boa  &  pour.  Je. 
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mauvais-».        341^ 

Effrh  foulé  fins  Us 
trions  ;  penfée  de 
expreffion  de  Dé-* 
mofihéne ,  ce  qu'il 
en  faut  juger»  1.49 

'Eftlmtn  n'èftimer  qui 
ce  qui  eft  ellimable  « 
âc  ne  craindre  que 
ce  qu'une  ame  no- 
ble doit  appréhen^ 
der  ,  cil  une  fource 
féconde  de  penfées 
fublimcs  &  ae  fen<« 
timens  héroïques  >, 

Ethofée  dans  Aphtho* 
ne  y  ce  que  c'cft  ». 
i8r.   Le  Père  Me^ 
nellrier  la  confond  ' 
avec  les  portraits,. 

EximpUs  ;  leur  u(àge 
dans>  l'Eloquence  , 
49.    Si    un    Mai-T 
tre  doit  fournir  des^ 
exemples    de    fon 
propre  fond ,  ou  les^ 
emprunter-    d'ail- 
leurs >  41e.  fcc 

Exercice  ;  neceflaire  2% 
l'Orateur  »  la.. 

ExpnU  ;  manières  de 
le  faire  félon  Her- 
mogéne»  isou  1S7.. 

lOJ 

ExfirwHi  du  mondi;.* 
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■eaffaire  â  l'Oca- 
tenr ,  5.  15 


F  Abu  y  dans  Apt- 
thone^ceq^ec'eft, 
U  ce  qu^en  dit  \c 
Pcrc  Mcncihrier  * 
i8o«  i^.  19^ 

Warii  U  conpoiîtion 
des  fards  cft  une 
image  de  la  Sopiii- 
ôiqnc,  if 

Wtfnmei  s'il  eft  vfai 

2tte  chacun  trouve 
.  femme  U  plu, 
bclIcdeccNitts,  3f4 
rigiiresi  raillée»  par 
Platon,  51.10.  An- 
ilote  n'en  parle 
point,  4i.  Ce  qu'en 
penfc  Hcrmogénc , 
15  f.  Alexandre  le 
Xhéceur  en  a  Ê^ 
«n  Traité,  17  t.  fin 
quoi  differentes  des 
Tropes  ,  ibid.  Si 
tout  difcours  eft  fi- 

5 are  5  tbid.  U&ge 
c»  vtaycs  figures , 
17).  Détail  des  fi- 
gures de  pcnCes»; 
»74.  De  cellct'de 
dtâion  ,  ij^.  Le» 
jgurcfr  foûtentH^». 
Sar    ]z  SaUime  ^ 


t  L  £ 

le  ibâtieoaent  anfi, 
m.     X4I,     Ton- 
tes les  figiires ,  daas 
toutes  le»  Langues, 
<»nt  quelque   chofe 
de  co  tnman  ^  9cm 
même  tems  quelqas 
chofe     d'extzaordi* 
Daire,x3^.  Perfoo- 
ne  n*en  parie  ajoâis 
que  Giceron ,  apné^ 
Ariftotc  ,  de  ilac* 
iai(oB ,  jo^ 

^ini  quelle  fia  l'O- 
rateut  daic  Ce  pio^- 

pofcr,fcloaPlatOii> 
f 

fim  (eotioient  roo.'- 
ckmt  Platon  ,  3S. 
Louanges  qii*ild«K 
ne  â  ce  PhUbrophe  ^ 
B^.  )^  ReprooK» 
qu'il  lui  Eût  ,  jy. 
40.  EfHine  fcs  pré* 
cepccs  de  Ràétori- 
que ,  y%.  Le»  pré- 
»re  â  cettx  d»Ari. 
fiote,  «ifj^  En  cela 
contraire    aa  Par 
Rapia ,  7©.  Expli- 
cation qu'il  donne 
d'oo  pa&age  d'A.- 
ridotc  9  37^ 

F«^/^/«;lefoibled'iUie' 
caufc  doit  fe  cacher,. 
oa.(fiflixnQlcr,  3^ 
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¥pn;  le  ôylc  fort ,  fc- 
lon  Hermogéne  ^ 
X46,  Selon  Démé^ 
trias  ,  £75»  Ce  qui 
lui  cft  oppofé ,  177 . 
Ecucil  da  Aylc  £bit ,. 

Jert  ;  il  faiie*fairc  va^ 
loir  le  §011  il'une 
caoiè,  )4t 

Franchffê  ;  belle  fian- 
chife  d*ua  Orateur  „ 
31^ 


G 


Enefi  ;  qu'il  y  a 

du  Sublime  dans 

les  oaroles  de  la  Ge« 

ne(c   qui  regardent 

la  création  delà  hl»- 

miere  ,  xj^y 

Génie  ;  fléccffaire   z 

l'Oratear,xiij.  3.  4. 

II..  470. 

Vmrgitts    i    difcipte 

d'Ecnpedocle,  zlvii» 

Traite    Platon   de 

calomniateur  ,  a3. 

&^.  £t<Mt  riche  fie 

«onfiderë  ,.  13.   A 

^el  prix  il  en£i« 

gooit  l'Eloquence , 

Xr4.  Admiré  parles^ 

AtEénicfls,  ibid.On 

lui  élevé  une  ftatujl 

i   Delphes  ,  ihid» 

Si  eUe  étoit  dfor  ^^ 
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ou  d«rée  ,  8c  par 
qui  elle  fut  érigée^ 
je.  Cet  Orateur 
avoit  de  la  fiocce  Se 
de  rélevacion- ,  14» 
dtc.  S*il  étoit  Tau^ 
teur  du  difcours  in^ 
titulé  le  Panégyri- 
que yi$.  Sa  vanité 
va  )u(qu*i  Tinfij- 
knce»  1$!' 

Corgitu  toutdifr  imot 
de  Platon ,  réplique, 
de  Gorgias ,       )o> 

&rgiaf  i  Dialogue  de 
Platon ,  X.  DefTeia. 
de  ce  Dialogue  , 
iéid.  Il  ne  faut  pas 
juger  de  l'ïloqucn» 
ce  par  quelques  en» 
droits  de  Gorgias> 
sS.  Platon  y  £iie: 
parler  fês  Perfonna^ 
ges  comme  il  lui' 
plàrr  y.  ic  pour  en> 
tirer  avantage ,    a  8^ 

Gouvernement  ;  û  ler 
gouvernement  Ré» 
publicain  eft  plus  fa? 
vorable  i  l'Eloquen* 
ce  que  le  Monarcldi* 
que  ,  3c  s'il  y  ^ 
moins  de  flâucurs.^, 

Gr/i»^;  s'il  diffère  di» 
Sublime  ,  143.  fjf; 
funéiHêS^ 
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^sndtitr  i*zmt ,  en 

quoi  elle  coofifte, 

GusJUrd  (  MoDficur  ) 
Avocat  an  Coafèil» 
(on  nicriir«      i8f 

Gymnafiiqtée  ^.ntUe  au 
corpi,  15 

H 

HArmoniêi  godt 
d'Ariftote      for 
rharmonic    »    75* 
Gode  dcCicemn-, 
76.  Ufage  de  Titar- 
oionie  ,  7^.  Ses  ex- 
cès ,   77.  Il  vaut 
mieux     ne     point 
avoit  d'harmonie  , 
(pie  de  donner  dans 
l^ézcés^^ii;.  Qui  eft 
l'Auteur  de  l'kar- 
'    monie  du f rançpis , 
1X3.  Celle  duiFxan- 
çois  ne  dépend  pas 
toujours  des  mêmes 
principes  que  celle 
du  Latin,  5^1.  3^1. 
Giceion     6zplii]ue 
trésfbien  l'harmo* 
nie ,  3<J4 

ficUne  ;  fon  Panégy- 
rique regardé  par 
M.  Dader  comme 
nn  exemple  de  r£- 
to4u:oce  q^  PU- 


B  I^  B 

ton  ooosamiiCy-  i) 

Hiftnmim  >  RKé&od' 
qne  i  HcreniûiF, 
405-.  Qoi  en  d 
l'Auteur  »  iM*^ 
Idée  qu'il  en  fut 
avoir ,  410 

felTe  la  IChétorique 
i  15.  ans*  Compoié 
(àRhécoriqoeii^ 
Devient    nnpièt  i 
14.  iM.  Senior 

fliquer  Ariftote  , 
41.  i4%*  Netrai- 
liecpas  feuiemcm  dts 
caraâeres,i43.  fait 
coonoitre  Démo- 
Akène  ,  I44«  N'a 
point  éôtt  pour  des 

enfans  j  14  5<  ^^^ 
lui; ,  peint  de  bon 
Interprété,  14^.  M. 
Baillet  n'en  a  pas 

jugé  favocablemeotr 
14^.  Sametliodede 

trouver  les  preuves 
plus  Êicile  que  celle 
d'Ariftote,  151.  Sa 
grande  connoiiba- 
ce  de  l'Art  ,jf4- 
fc  fiu-tom  dtttky'* 
In,  iff.  i5^*  SoQ 
deflein^daas  fis  li- 
vres dea  Idées  ^ 
161.  i6u  Méthode. 
d'Hermogéne  esc 
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ceilent  livre,  5&ce 
<|ai  en  rcÛe  ,  i6i\ 
i^x.      Ne     trouve 
pcûnt     de     phrafes 
louches  dans  les  an* 
cicnsAncearsGiecs, 
lo^.  Bft  plus  exaâ 
que  Longin  dans  la 
divifîon  des  four  ces 
du  Sublime  ,  148. 
Son  jugçineDt    fur 
une    hyperbole  de 
Démofthéoe  concis 
lié    avec   celui   de 
Longia  y  149 

Héroïque  ;  fource  fé- 
conde defemimcns 
héidiques ,,       117 
JH/fioire  i-  fon   ufàge 
dans    rtloquence , 

331 

Kom€re  ;  fon  adrefle 

&  fcn  intelligence 
dans  rHarmoaie , 
117.  Artifî^  & 
beauté  de  (es  haran- 
gues, ii).  Sa  Poe- 
ue  digne  d'admira- 
tion ,  jparce  qu'elle 

.    lefîemble  â  une  bel- 
le Profc  ,         119 

Mioftenfius.  Sa  con- 
duite dans  l'ccude^ 
de  rEloquence,3i9, 
Compatéeavec  cel- 
le de  Ciceron,3i8. 
Cj»  fuiv». 
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HHet  (  Monfieur }  ao«' 
cicn  Evéque  d'A-* 
v^ranche;  fon  éloge , 
&3t.  Ne  trou?e 
point  de  Sublime 
dans  un  paflage  de 
.  laGene(è,od  Lon« 
gin  »  Monfieur  Def« 
préaux,  &M.  Tol- 
lius  en  trouvent., 
ibii. 

UypirboU ,  fon  ufage ,. 
i%,  77,  Manière 
de  juger  d'une  by- 
perbofe,  X)0. 


Jr  £roiwtf  (Saint  )  bel- 
le règle  qu'il  don- 
ne à  ceux  qui  lifent 
les  Auteurs  Payens , 
3^.  Jugement  qu'il 
Ëait. 4e  Longin,  tr7, 

jgnofAns  ;  leur  facili- 
té dans  leurs  dif- 
cours  )  xxvij.  xxxij; 
Ce  qu'ils  blâment 
daus  l'Eloquence  , 
zxxviij.  &c. 

Images  ;  elles  donnent 
de  la  vie  aux  cho- 
&s ,  U  contribuent 
au  Sublime  ,.    2.1  S 

Imitation  des  A  nciens- . 
fon  ufage  dans  l'E- 
loquence ^  14^ 
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Jmfudincê  6c  aveu- 
glctnetit  de  queL- 
<|aes  petfonnes  qui 
jugent  de  TElo- 
queoce  y  xxxij 


L    E 

&c.  Ouirrage  oom- 
mencé  parNionfienr 
Baillet  ,  v. .  Fin  dr 
utilité  de  cet  onm- 


J^terrogntiûn;t\[t  n*cft    Jufiter  ;  le  Jupiter  de 


pas  toujours  une  fi- 
gure, 173.  m.  El- 
le n*eft  pas  le  fait 
d'an  ignorant,  584 
Jnvintion  ;  livres  de 
rinvention  ,   3 cf. 
êrc  Idée  qci*en  don- 
ne CiceroQ  ,  fyg. 
40K.  40L 
Invention  ;  metkode 
de  trouver   les  ar-. 
gumens,  fo.  Si  Ari- 
ftote  a  borné  IaR:li&- 
torique  à  l'Invcn* 
tion,  69.  Ptéceptes 
d'Hermogcnc    fur 
rinvention,i5i-&c. 
1  [scrute  i  cet  Auteur 
efi  un  modèle  pour 
les  difcours  d'appa- 
rat ,  6,  SW  a  pris 
à  Gorgias  (on  Pa- 
négyrique, if.  Son 

genre  d'écrire,  3*40^ 
A  la  vraye  manière 
d'élever  un  Ora- 
teur y  ibid.  Il  &ut 
plus  de  force  au 
Barreau  ,  que  n^eri 
a  cet  Auteur  ,941 
fuiement  des  Savans 


Phidias  image  de 
rOratcur  de  Cicc- 
ro» ,  JJ5 


LAngheine  ;  ksTto* 
tes  iur  Longin, 
XI 5  Accufe  Balzac 
de  n'avoir  pas  fcett 
le  fublime  d'un  en- 
droit de  Démoftlié- 
ne,  X39-  Balzac  jtt- 

ftifié,  *4i 

Za  Pi*rre(  Gabriel  de) 

fes  notes  fur  ioo- 
gin  ,  &  fa  Trada- 
ôion  ,  xi5.  Eloge 
qu'il  donne  a  cet 
Auteur ,  11^ 

Znvnl  (  Monfi:ar  de) 
Pfofcffeur  dcRLé- 
torique^honunede 

mérite ,  îSp 

Le  Feifvre  (MoD&m) 
Ses  notes  (lirLo> 
gin  ,  xif.  Ce  qu'il 
dit  de  cet  Aoreor, 
aiS.  Soa  fentimeor 
far  Hérodote  con- 
tre Longin  ,  i^l* 
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Sa   méprife    fur  le 

Panégyrique  d'ifo- 

cràte   »  X43.  Croit 

que  le  Grand  dont 

parle  Hermogéne , 

êc  le  Sublime  dont 

parle  Longin  ,  ne 

ibnr .  pas   la  même 

ckofe  ,  144 

JLéli9t4  i  fa  ftandiire , 

319  '  ' 

Ze  MairreÇMotïiicut) 

préféré  a  Monfieur 
Paciu ,  xixv 

Lettre  ;   le    caraftcre 
d'une    lettre  ;  fon 
rapport  avec  le  Dia- 
logue 3  &  (à  dïtk' 
rcncc  ,  »75.   176. 
Ariflote    habile    à 
écrire  des  lettres  , 
thti. 
Lettres  ;  la  connoiiP 
fancc  des  belles  Let- 
tres eft  la  fource  de 
l*Eloquettce ,     331 
JLe  V/iyer  (  La  Mothe) 
ce  qu'il  dit  de  la 
Diakâique    &  de 
la  Rhéloriquc,377* 

&c. 

JLttu  commun  •  ce  que 
c'tft  ,  1^7.  Ne  veut 
point  d*Exorde,  1  ^5 . 
A  quelquefois  deux 
faces  comme  la  tbé- 
fe,  if^'  Idéoqu*ca 
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a  le  Père  Mené- 
flrier  ,  191.  197. 
Idée  qu'en  donne 
Ciceron  ,  i^S 

Lieux  de  Rhétorique  ; 
c'eft  lamatieie  des 
Topiques  ,  569. 
Sont  inutiles  à  ceux 
qui  n'ont  point  d'à- 
iage  ,  5c  à  ceux  qui 
en  ont ,  370.  371. 

Logique  ;  pourquoi , 
feloQ  M.  l'Abbé 
Fleuri  ,  appcllée 
Dialeékîquc,     377 

Longn  >  2  XX .  Il  oublie 
fon  bon  goût  ,141* 
144.  Pourquoi  il 
paroit  fi  diâcreat 
d'Hcrrnogëne  fur 
la  matière  du  Su<- 
blime  ,  144.  S'il 
Tcft  en  effet  Îi4f^ 
«ce, 

Lucien ,  13^.  Ses  botH 
nés  qualitez  ,  i^S. 
Ses  défauts  ,1^9» 
Son  Rhéteur  ridi- 
cule cft  un  ouvrage 
inj[lru£tif,i^/</.  Pro- 
pofc  deux  voycs 
pour  l*Eloqucnce  , 
13  t.  Fait  (emblanr 
de  fe  mocquer  de 
ceux  qui  prennent 
la  bonne  ,  &  d'ap- 
prouver   ceux  qui 
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prennent   la   mau- 
yaifc,i54.  135 

LueiU  blâme  daos  fes 
rers  le  foin  auc 
Craflus  prenoit  a'a« 
rondir  fcs  périodes , 
îoî 

Zx/^^ ,  fameux  Ora- 
tear  ,  crici()aé  par 
Platon ,  7.  S.  Eft 
Auteur  des  penfi^es 
9c  des  preuves  du 
Panégyritiuc  d*Ifo- 
cratc  ,  15 

M 

MAjwâgtué  ;  foû 
jugement  fur  la 
Kli«oiique  d'Ari- 
ilote,  81.  Ses  Com- 
mentaires ,  Sx.  Il 
y  copie  yi^orius, 

.MMtter,  neceflité  d'en 
avoir  ,  xx.viij.  &  de 
les  clioiiiryXxix.4$  I 

Malebranche  (  le  Pè- 
re }  idée  qu'il  don- 
ne d'Ariftote ,  &  de 
û  dodlrine  des 
mœurs ,  60.  €x 

Manière;  la  grande 
difficulté  de  l'Ora- 
teur  efl  dans  la  ma- 
nière» 3  4  i.Elle  corn- 
^end  deux  chofes , 
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ra6tioa  ëc  le  ûjk, 
sdid. 
Mstieres     oratones  ; 
leur  étendue ,  v^v. 

AfattcTûix  ;  tes  ged- 
vrcs  poftLames,& 
leur  mérite  ,  4^3. 
Ses  RéAexioos  ùtr 
lespaffions,     466 

Médiocre  ;  le  MccÛo- 
cre  par&it  ccitu 
Sublime  qui  a  qud« 
que  déSiut  »      2.13 

Mœurs'^  celles  deTao- 
diteur  doivent  être 
connues    i   TOia- 
tcur  ,  5 .  Celles  de 
rOracenr  iôot  un 
moyen  de   petfua- 
der ,  53.  Elles  coa« 
tribuëac  â  la  dou- 
ceur,  53.  Platon ft 
Atiflote  les  ont  par- 
faitement conauës , 
55'  54.  Ladodhi- 
ne  des>  n^œnrs  mé- 
ptifée.  6x.  €1.  Cet- 
te- doâriae  n'cft  fas 
entendue  ,  ^3.  U. 
Ariftote  l'explique 
clairement^^éi.  &c 
CiceroaPa  trés*bicn 
oomprife  ,  ij.  Dif- 
férence des  moeurs, 
des  portraits,  &dei 
preuves  tirées  des 
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ciceurs  ,  éo.  6u  Ce 
que  Ctccron  en  die 
au  2..  livre  de  VO^ 
lateur ,  194 

Idemoire  ;  s'il  y  a  ua 
Att  de  la  mémoi- 
re ,  £9 
MtnMndrele  Rhéteur, 
177.  n*a  donné  que 
des  préceptes  pour 
les    éloges  ,  &   il 
defcend    dans    des 
•détails  inacilcs,  ibid 
^eneftrser  (  le  Pcre  ) 
quelle  idée  il  avoit 
d'Aphthone  ,   i8{^. 
Combien  il  fe  trom- 
pe dans  cette  idée , 
194.  &C.  Traite  du- 
xement  le  Père  Po- 
mey  >  ibid.  Ce  qu'il 
dit  des  Topiques  de 
Ciceron  ,  &  coni- 
biea  il  fe  trompe, 

Aiétaphores  ;  leur  U&- 

ge  ,  71.  Source  du 

plaifir  qu'elles  don^ 

tient  ,  lelon  la  do- 

-ébrinede  Monfieur 

Nicole ,  7$.  Selon 

celle  d'Ariftotc,74. 

Selon  le  Père  Bou« 

4iours  75.  Elles por- 

tent   à  Pefprit'une 

nouvelle     connoif- 

fanée ,  74 
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Méthode  f  ou  lieux  de 
Rhétorique,  ce  qu'- 
en penfe  Ariftote, 
50.  Cequ'cn  dit  Ci- 
ceron, ilid.  Ce  qu'- 
en dit  le  Peie  La- 
my  de  l'Oratoire  , 
ibid.  Ce  quM  en 
faut  croire,     370 

Modèle  i  les  vrats  mo« 
deles  d'Eloquenco 
(but  les  Orateurs 
Atciques,xvj.Deuz 
entre  autres,  félon 
Platon ,  € 

Moyens;  la  manière  de 
placer  les  moyens 
d'une  caufe,     34% 

Monnaye  (M.  de  la  ) 
connu  de  tous  les 
Savans ,  18 S 

Morain  (  Monfieur  ) 
ancien  ProfeiTeut 
de  Rhétorique  , 
homme  qui  a  beau- 
coup de  lumière  8c 
de  probité,    .    1^9 

Morhpf(M,)  Samé- 

Srifç  fur  l'ouvrage 
e  Démétrius ,  i6$ 
Mots  >  le  choix  des 
mots  combien  im- 
portant a  toute  for- 
te d'AttteucSj  f,ix 
Grande  force  des 
roots  ordinaires  , 
ibid.  Leur  arrange- 
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ment ,  combien  im- 
portais, xt).  Kcpe- 
ticioQ  des  mocsiait 
'  unfublime,  14». Ce 
eue  dit  Crafliis  du 
âioix  &  de  rarraa* 
gemcDC  des  mots  , 
304.  L'eftime  qu'il 
en  £iut  faire ,   jos 

N 

NArratiûn  ;  ma- 
nière de  la  com- 
mencer ,  felon  Hec- 
mogéne  ,  151.  Ce 
que  c'cii  dans  Apk' 
thone  ,  félon  le  Pè- 
re Meneflrier ,  191. 
Si  c*cfi  k  talent  de 
dire  des  nouvelles , 
ib'fd. 
Nature  ;  fes  droits  far 
l'Eloquence  ,    xiij« 
Les  premiers  Ora- 
teurs furent  (es  éle- 
vés ,  ibid.  &c.  C'cft 
toujours    elle    qui 
doit  parler  dans  les 
difcours  ,  xiv.  C'cft 
elle  qui  diftingue  la 
véritable   Eloquen** 
ce  ,  XV.  Elle  a  be- 
fein  de  l'Art  peur 
fé  relier  8c   (e  fi- 
xer ,  n/éme  pour  fe 
montrer  y  xvj  xxiv. 


£Ue  veat  être  éo- 
diée ,  xxvij  Idécda 
moc  de  natm$t(t' 
Ion  Ciceron  6  le 
Père    Rapin  ,  % 
^^g^igéi  il  vaotmkvL 
être     négligé   fK 
trop  orné ,        77 
NicoU  (Monfieor]fin 
jugeoicat  furlado- 
^Irinc      dMn^oce 
touchant   ks  ^Ra- 
ves, 49.  SurU^ 
£fcrinc     d'Arift«tc , 
touchant    les   Paf- 
£ons ,  5^ 

Nugnés^ca  lâuin  Nun- 
ncfius  ,  eft  admi- 
rateur d'Hermogé- 
ne  y  de  le  pré^e  à 
tous  ks  Maîtxes» 
145.  ia6 

O 

ORateur.  Pouvoir 
desOrateurs  dans 
les  Républiques,^ 
même  dans  ks  Mo- 
narchicSyXlîv.Quel- 
keftiacaufedeleor 
petit  nombre  ,xzix. 
Ce  qui  les  difliogue 
des  Philo(bpbcs  » 
xUSont  des  Maîtres 
de  politique ,  xliij* 
Quelk  vue  ils  doi- 
vtnt  (b  propofcr ,  S 
L'Orateur  paifûtji^o* 
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L'Art  de   le  devc- 
sir  ,  i^x,  &c.  itfo. 
DiffercoG  entre  ua 
Oratear     &    celui 
qui    ne  Vcd   pas  y 
173  Science  4c  ro- 
rateur  ,  'x8ç.    3^0. 
L^Orateur  fait  plus 
de  Morale  que  les 
Philofopkcs  ,  x8^. 
Qualitez  qu'il  doit 
encore  avoir,  x87- 
Moyens  <le  parvenir 
a  cette  perfeâion , 
iSS  ,  &c.  Il  n'y  a 
point  d'Orateur  ni 
de     Poète   qui   ne 
croye   mieux    faire 
qu'un  autre  ,  M). 
354.  L'Orateur  doit 
mettre    nooias  de 
tcihs    à    s*inftruirc 
des  Sciences  ,  que 
ceux  qui  en  veulent 
€aitc  profefnon,307. 
Pourquoi  tel  Ora- 
teur qui  parle  bien , 
n'écrit    point  ,  ou 
p^écrit  pas  fi  bien  , 
jxo.    jii.    Si    un 
Orateur  quia  l'ap- 
probation  dn.pcu' 
pie  ,   peut  n'avoir 
pas  celle  des  Savans, 
311.  &c. 
LfS  troif  Lpvr^s  de  l*0- 
ratetir  font  propre- 
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jncnt  la  Rliécorique 
de  Cictron  ,  170. 
Ne  font  point  fts  li- 
vres de  l'Invention 
qu'il  ait  retouchez , 
ito  cherchez  Z>i/i- 
Ugue, 

Dialpgtte  touchant  les 
Orateurs  illuftres,  » 
319.  Ce  qu'en  dit 
Monteur  Bailler  , 
ibid.  Quel  cA  le 
but  de  cet  ouvra- 
ge, ^i.  Eft  plus  an- 
cien que  le  livre  in- 
titulé rOrateur,3 1 1  • 
Idée  de  cet  ouvra- 
ge ,  3Ï1,  31^  &c. 
Il  y  a  deux  parties, 
914.  Pourquoi  in- 
titulé Biutus,    116 

L* Orateur ,  ouvrage  de 
Ciceron  adrcfle  à 
Brutus  ,3)).  Def- 
fein  de  cet  ouvrage , 
ibid.  Quelle  idée 
Ciceron  a  voit  de 
cet  ouvrage,  33^.  Sa 
tendrefle  pour  le  mê- 
me ,  337.  Cet  ou- 
vrage a  plus  d'éle- 
vacion,  &  pourquoi, 

-  .  3^4    Eft  trés-diffi- 
v^àle,,  3^5.    Strcbée 
Ta  bien   expliqué, 
ibid, 

VHgtnn  d*  Orateur  U 
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flusfdrfM,  ouvra- 
ge de  Ciaron,  3^^. 
OccafioQ ,  dcfTein , 
:Bc  nature  de  cet  ou- 
vrage, 3  64 .  cJ»  fuiv» 
N'eft  qu'une  l>re&- 
ce  d'un  ouvrage  qui 
s'eft  perdu  ,  3^8 
Ordre  ;  il  y  a  dans 
tout.difeours  ua  or- 
dre naturel  qui  ne 
peut  changer  ,  ce 
^ui  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  en  aie  un 
autre  qui  change  fé- 
lon les  circonflan- 

ces,  4''7 

Orné 4  ftyle  orné  ,jéle- 
gant ,  poli  ;  en  quoi 
ilcan(me,^7i.  171. 
^On  le  tire  des  ob- 
jets agréibles,  èc 
quelquefois  des  plus 
'>triftes  ,  ihid.  Ce 
qu'en  dit  le  Père 
BduhourSyi73.Ce 
ilyle  veut  -être  in- 
rCerrompUj  &  pour** 
^uoi,  )otf 

Orntmens  propres  aux 
Orateurs  9  71.  Plus 
difliciles  »  iiid,  dif- 
férent des  orn?mens 
Poétiques  ,  ihid. 
Changent  félon  les 
drçQnQances ,  77. 
En  quoi  ils  qxÂ* 
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fient  9   félon  Het- 
iiiogéae»i53.Deia 
efpece»  d'omoneB^ 
fcloirCraflus,v^ 
)o).    'DtfiercDCt. 
qu'il   y   Ëiut  na- 
rre ,  30{ 
Ouvrage  ;  les  oom- 
ges  y  dans  loos  les 
Arts  y  font  à'-A^iés 
ridée  qtf'en  a /'ou- 
vrier,             ui 
Ouvrier  l    tout  oq> 
vrier  conçoit  qatl- 
que  cho(e  de  plus 
parfait  que  ce  qa'd 

P 

PJinégyriqui  ;  ca- 
raâeredu  Pané- 
gyrique en  gênerai  j 
)oi.  302, 
PMn/prique  d'Ifocra; 
te  ;  les  penfées  & 
les  preuves  font  de 
Lyu^  6c  .de  Gor- 
gias,  15.   Cc.qoc 
c'eft-que  cet  ouvra- 
ge y  foivant  Loo- 
gin,X4a.  SelooD^ 
ays  d'Halicamaffe» 
1^43.  Selon  Timée, 
ikiH  Erreur  fur  ce^ 
la  de  Meflicurs  le 
Febvre  &  DapQTi 
ihid. 

PdrâU} 


D  E  s     M  A 

f^âfole  ;  fon  utilité , 
.fon  excellence  ,  fa 
liaison  avec  la  (à- 
•gcfTc,  fon  danger  y 

•      ••  •       • 

JPAftitlom  oratoires; 
ouvragé  de  Cice- 
ron,  3S1 

JPMjponsi  font  un  des 
.trois     moyens    de 
^perfixader ,  53.  Per- 
fonne  n'en  a  mieux 
:penetrë  l'Art  qu'A- 
xiftocc  ,.54;  Ladi- 
▼ifion  qu'en  Êiit  ce 
€^hilofophe  dans  fà 
Khétorique ,  eu  la 
^Itts  propre  â  l'O- 
<ratcur,54. 5f.  Trois 
-chofes  â  connoître 
pour   bien  manier 
les    padîons  ,    5^ 
Do€l;rine  ^'Ariflo- 
tc  ^ivie  par  Cice- 
ron,  57'  Merveil- 
leux des  pafiioofs , 
€7.  En  quoi  An- 
toine en  fait  confi. 
ftcr  l'Art'î  i8p.  Sa 
doctrine  ^eft    celle 
d'Ariftote  ,    194- 
Importans  précep- 
tes fur  les  pa£Sons  > 
iP4*  if  («Divifion 
des   paflions  fclon 
les  Stoïciens ,  ^84. 

Patru    (  Monfieux  ) 

'    Tomt  L 
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n'égale  point  Mon-    \ 
fienr  Le   Maître  .> 

XXXV 

Pir/nader  $  moyens  de 
le  faire  ,  51.  f  3 

Pitfuafion  ;  c'eft  la 
fin  naturelle  de  Vh- 
loquencc,  qu'il  faut 
toujours  avoir  en 
vue,  xv/. 

Pétrone  ;  -cet  Auteur 
'cù  afiRQé  ,  quoi- 
qu'il blâme  l'aiFe. 
âaiion ,  441 

Peuple  .•  il  eft  Juge  de 
'TEloquence,  32;!. 

PMdréi  Dialogue  de 
Platon ,  I.  iMTein 
de  ce  Dialogue,!. 
Son  caradlcre,  31. 
Ses  beautcz  >  i.  Ses 
défauts  ,  3  t.  Sent 
le  jeune  4iomnie  , 

«  ièid, 

PhiiiM  5 ion  Jupiter, 

PhiUfefihes  ;  différent 

des  Orateurs,  &  «a 

^uoi,  xl/  Comment 

'H  faut  entendre  ce 

que   dit  CiccroB  , 

Sutf'c'iAi  eux  qu'il 
evoit'(ba  Eloquen- 
ce, 334.  Eloquen- 
ce furprenante  de 
.quelques   PhiloCb- 


N         ^i 
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phcs,  3S9.  ecc.  A 
qoelk  forte   d*oa- 
▼rage    ils   l'appli- 
quoient,  9^7 

Fhih/ofhU  ;  quelle  eft 
la  Philofephie  qai 
entte-  dans  l-fifo- 
queooe ,  zlij.  Céci- 
le Seâe  convient 
.plas  i  l'Oraceur  , 
30 1«  ^8^.  Quelle 
cft  cçlle'l]Ui  i^)lui 
convient  pias ,  3&3. 
UCige  de  la  Phiio- 
fophie  ^3^1.  La 
.  plus  propre  à  l'O- 
rateur nefnffii^pts, 
335-LaPKilor0^e 
avoit  Doi  â  TEio- 
quence  de  Brutas  « 

thyfiqui  ;  ^uel  u&ge 
en  faifeit  PéricSs 
dans  feiharai^ioes  > 
39  t.  dcc.  En  quel 
(cas  elle  peut  don*^ 

:net  de  la  grandeur 
d'aine  ,393.  Pen«. 
fée  d'Herroagore 
fur  la  Phyfique,399 
TUtm  ;  excellent  Mai* 
tfc d'Eloquence,  I. 
lu  Son  deflèin dans 

.Phèdre  ,  x.  Dans 
Goxgias  »  ibid.  En 
quoi  confifte ,  fekui 
lui  ,.  la  kâUté  du 
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difcours  ,4.    £k* 
vation  de  ce  Philo- 
(bphe  dans  (es  fé- 
ceptes,  X.  6.  lira 
point  ennemi  <k  U 
khétoriqiie,9.  Raol- 
le  les  Rhétenrs  & 
leurs  règles  ,  9.10. 
Eft  un  gpmd  Ora- 
teur ,    XI.  Sa  ma- 
nière de  £ûie  000- 
ooîtrele  beau,  u. 
Difpute  le   prix  à 
Homère  &   i  Xc- 
noplion»i3.i4.N'cft 
pas  de' bonne  £>i, 
14.  Reonuioit  une 
vraye     Eloquence , 
T9.  Il  afleâe  les  ma- 
nières de  Gorgtis  U 
d'ifocrate,  xf.Po- 
liffoit  fes  difcouxs  â 
l'âge   de  80.  ans, 
décrie  les  KJiétcnis 
contre  U  vérité  8c 
la  juftice  »  14*   Bc 
beaucoup     d'autres 
lionnctes  gens  >  14* 
Il  avoit  oe  grandes 
paffioos»  %6.  Dé- 
.  feiut  de  fes  Dialo- 
gues ,  ikiii.  Ufe  de 
lôphifines  contre  les 
Sopyftes,  X7.  At* 
tribuë  une  fàuflè  vi^ 
dboire  â  Socrace  for 
les  Rhéteurs  j  autos 
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irprochcs  qu'on  lui 
£iic  ,  rS.  Varie  dans 
fes  fentimens  >  31. 
Trop  libre  dans 
Phèdre ,  ihid.  Il  y 
choque  les  bteafem-  < 
cses ,  ilfid,  6c  e.  Don- 
ne de  lui  une  ïiit 
abomînabte  >  M*  Sa 
.  djârine<  aâreoiè  , 

Pbtms  i  il  n'y  a  point 
de  meilleur  Maî- 
tre de  Rhétorique 
que  la  plume  >  xivj. 

fcëtê  ;  il  n'y  a  Fo'éte 

m  Ocaceur  qot    ne 

croye  mieux   ftire 

qu'un  autre  /sf3. 

354. Les  Poëtes  font 

les    premiers    oui 

ayent  cultivé  la  ai- 

wooy  7i.Leii£»o&- 

BenMBS  (ont  froids 

daa$  h  Psofe^  ikid. 

pitftrsits  •  leuv  u6ge 

dans  rBloquence  , 

tfx.  Si  Andotflf-ies 

.  a  eu  ca  yûîs  duos 

ce  qu'il  a  dit  des 

fliKBws  ,  64.  4ec. 

^ffhiftes  ;  Si  k  cfae- 

min  eft  long  paf  les 

précemes^xxi*  Leur 

utilité  ,  ft    mime 

leurnecei&téixxiij. 
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Premiercxncnt  pour 
ceux  qui  compofenty 
xxv.  En  fécond  lieu 
pour  ceux  qui  ju- 
gent ,  xxxj.  Les  pré- 
ceptes fculs  ne  font 
point  un  Orateur  y 
13.  Ceux  des  an- 
ciens Rhéteurs  n'é- 
toient  qu'une  pré- 
paration ï  des  pré- 
ceptes plus  impor- 
tans.  Il 

Puuvis  ;  l'idée  qu'il 
en  fiiut  avoir,  47* 
48.  Leurs  efpeces  ^ 
$M.  D*od  il  itiur 
les  tirer  »  50.  51» 
Leurs  caraâeres  » 
II.  Choix  qu'on  en 
.doit  fiûre ,  U^idem. 
Peuvent  fctirer-des 
mœurs^  ^o  Se  néan- 
moins dffFerent'de 
ce  qu'on  appelle 
mœurs  dans  le  dif- 
cours ,  tfi.  A  quoi 
les  redtttt   Hermo- 

féne,  lu.  Manière 
e  les'conduredatt 
les  dilcours  oc^toi- 
res,  i5i.Delespro- 
pofcr,  413 

Ttmus  ;  l'âoquence 
leur  donne  un  grand 
relief^  Stf.  Alexan- 
dre en  étoit  petfua- 

Yij 
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a,  tj.  Sont  dif- 
'      ,  pcnfez  de  bien  des 

.  chofes ,  i  caufe  de 
leur  élévation ,  87. 
Ont  de  grands  avan- 
tages pour  persua- 
der ,  ihU.  Il  y .  a 
des  chofes  dans  l'E- 
loquence donc  rien 
ne  peut  les-diCp^n- 
{er>S8.  Ils  ont  {ou- 
vent  tiré  d'elle 
i'auflî  grands  fe- 
cours  que  de  leurs 
troupes,  fW.&ç. 

]^^ymn*fmes  ;  Ce  que 
e'e^,  180^x91.  too. 

. ,  Combien  on  en  di« 
iHnguc  ,  xji.  S'ils 

r    font  les  n^atieres^es 

'  con?er(atioiis ,  i8^> 

Prouva  philofoplii- 
^  ,  qjuement ,  on  eaO- 
.  ;  Muur ,  en  quoi  dif- 


BEE 

H^intilien;  ipptodtt 
fort    de     CiccroD, 
.  xiviij.  Sa  plaintcliir 
la  doctrine  de  PU* 
ton  ,  iS.  Mauvais 
jugement  qu'il  ûit 
de  la  doâxine  des 
mOBurs  ,    ^i.    &C. 
N'eft  pas  toojoBis 
oppcfé  a  Axi&Ke, 
78.    Sec.    Le  feue 
fort  ,   7^  N'a  il* 
Tosis  Uâmé  lâi  gê- 
nerai fa  Rhécoriqœ,^ 
ibid.  <A  profité  de 
Denys    d'Halicar- 
Qâçffct  i   làos  loi  ea 
faire  konneur^iio» 


Q 


Q: 

a;f/?/>;f,  ce  qu'en 
_  dit  Hermogén» , 
147.  Il  £ant  la  bien 
démêler  &  la  bien 
établir  dans  les  ma- 
tières oratoires^com- 
me  dans  les  fcien* 
cts,flfid. 


lt.1 


it 


gène  en  parle 
^'  bi<n(X^)«Gequ\>n 
.    en  peut  dire ,;  kr^re- 

flcs  qu'on  peot  en 
onner  y  fon  oâge, 

JRf^ifer^  ;  la  raifoa  par- 
venue: à  UD  cenûa 
point  d'ezoelIcQce , 
eft  ce  qu'où  nomme 
ÙLgcffc,  iii 

tUfin  fie  Père}  Son 
jugement  fiir  Pia- 
tOQ^  a,  70.  Sot  An- 


D  E  5     M  AT  1ERE  S. 
Aôce  ,  5  9. 70 .  Sur  ce    Kbéofiqut  i  j\n%  pra« 
^c  ce    Philofophe        pdte  a  fonncr  rdpric 


die  des  paffisis  ^  f  4 . 

Sut  Dcays  d'Hall- 

cansailè  »  tof.  Sur 

Longin  >  fnc  Démé- 

trias  »  ^fii. &5  3.  x 5  S* 

C«  ^Hl  4^c  da  fe-*- 

cood  iivse  <ie  ro 

raioir  >  «90.  %9^. 

4ec.    Dtt  Dialogue 

fOQchaiic   ks  Ora-^ 

teucs  ilïnAces /9i^k 

M^ife  de  es  Fetr 

fiur  un  endrottde cr 

IHalogoe,        117 

l^éfutàiÈim  ^  oomprifi 

fims  la  prea?e  ,  79^ 

HAiumn  ;^  idée  anctea- 

.    BcdcceaoïiEyxlvp 

R  hétoKs  raillez  par 

Flaxoti  y,  èc  pQur- 

.    ttité  »  leur  igaorao- 


qil9   la   Logique  , 
iKv.  Soa  origioe  , 
jU\,  En  quoi  elle 
çoofiAe,  fcioB  Fla^ 
too  y  ).4.  f.  Platon 
&  Aucoioe  ne  la  dé- 
aiene  que  pour  (t 
dûfCCtirJy  to.  xf^ 
Propre  â  être  raiW 
lée,ii.Coipparéeâ 
Târt  des  Cttifiniers  ,. 
vu  j#.  Peut  défen» 
drc  le  Pour  ft   le 
Contre,  fi.  Ne  doic 
dé&odr^  que  la  bon-;- 
nectttfe»!^.  Donnr 
l'onde  dire  les  cko- 
fes  avtcelpnc  y  ^a». 
dic.  Comment  elle 
cft  oppofée  i  la  Dla- 


ce  y  kur  ÎDJoâice ,..    MMtêriipêt  i  Alezan- 
fnus  piécepccs  ,9..        dre  ;  elk  n'eft  point. 


10.  iC.  17^  PlaiOA^ 
atcrîbai&  oac  fauffe 
vif^reàSoesatefur 

iCoHinicnt  »  ^  ien 

i  quel  cas  va  Con^ 

.  qoétant    peut  eue 

comparé  à  un  Rlké^ 

teur ,  X4I.  &c.  Rké* 

iBurS'Cfaaffevde  Ro*- 

.  mepar  Craflusi  3,06 


d'Ariftoct,  8f.  9<^. 
Caraâeitde  dé&ur. 
de  cecpaTcage,  84. 
6$.  Ce  qu'il  fSL,dc' 
mûlâetts  »  «M:  Bfl- 
le  réfteaoipQ  >  qufoai 


ÏtrauTC».  91*  »x. 
La   nec&odo  n'cw 
ftft'pas  ex3âe  »  5c: 
on  y  defccnd  dans:» 
des- minuticss  ,  ^y^ 


•     T  A    B 
'    Bile  finit  par  une  rè- 
:    capitulation'  fiqga- 

jfl0mains;  ils  devien- 
nent éloqocas  ,  êc 
ccffent  de  l'irre^  xx 

•   ..       ...       &V      '      -- 
.  •      •  • 

S^W(Monfieiirdé) 
Avocat  au   Gon- 
feil  y  ùxk'  mérite, 
.    i88 

Bagefii  ;  ce  cnae  c'eft, 
iifr  Saoeeeftitéy  iHd. 
:    ^réferablei  l'Bio- 
-   quenee.,  iv»  5aos  el- 
le  l'Eloquence  eft 


L     E 

proprement  Smi 
a'cotrcnt  pas  eu» 
les  dHôoars  onitt- 
res,xfj«&89.L'0n> 
teurs'en  iaâmit  a 
pea  de  tenas ,  307. 
.    Sans  lesavoirappii- 
•>   fes^eo  pem  parler,!^. 
Sméfue  le  RJbÂenr, 
.    A^9*léBéc,èU9àé' 
clàmacions  ,  4w. 
&c«  5a  prodi^dt 
memoûe,  411 .  In- 
tiodui»  on'  nomrean 
genre  d'€loqaeDce9 
.440*  Avec    quelle 
ptëcautioiir  il  fiuc.ic 

lû^Cï  445 


fiuifiUe ,  ibidi  Sans .  Sff^tence  ;  ioe  que  i^t?^ 


TBloquence ,  la  fa- 
geffe  n'eft  pas  d'un 

•  grand  ufage  ^  ibid, 
Vampur  de  la  fà-? 
gefle  a  &it  ailtiver 

'    r£ldqttcnce,    Hidi 
SAvans  ;'ûi  k;  trdm«p 
pcnt     quelquefois , 
151.  Ce  quTils  doi- 
vent ÊairCy  Hfid.  Ne 
peuvent  »  refufer  itur 
'  approbation  â  un  O- 
'  '  i  rateur^  a  celle  do 
peuple.  Orateur  fa- 
vant  y  â  quoii  doit 

*  prendre  garde ,  48* 
f€6.  Sec: 

Science  ;  ks.  fciences. 


félon  AplnhonejSi. 

ifi.  Qsalitcz.qa'y 

demandent  Tlicoo , 
-    Pétrone ,  .&  tousses 

gens  dd  bon  goit, 
r    106.  &07 

ne,  XI 5^.  Belles fi- 
iiexiona  de  Loogio 
fur.  ce  ftnnent^iso. 
ll.eft.tié»^pnfiei: 
édaircirila  maÔBX 
-:  di#  SnblioK ,    ur 
Shnplê»  flyle  fimpk; 
fon  ctraâere^,  174. 
A  des  madeies  qoi 
Itii  font  propres ,  k 
«rendant  convicot. 


DES    M  A^'T  t  ERES. 


sa    Sublime,  174. 

S'ûcratê  ;  flcau  4e  Got* 
gias  ,  xlvij»  Rempor- 
te fnr  lui  QQC  viâoi- 
ire  en  idéc^iS.  Ac- 
cttfe  Platon  de  men- 
jfonge  y  %€.  Sa  mé- 
thode dans  les.ar- 
gomens,:  39S 

Sopater  ;  £a  metliocle 
,  pour  former-  l'Ora- 
teur ,  t^9 
Sfiphiftes»  andennciidée 
de  ce  nom ,       zlv) . 
StucUns;  ped  propres  ^ 
à. former  des  Ora- 
teurs >'  3^i' 
S:tréhée   de   Rfaeims;., 
jugement  qu'il  fait 
de  rOrateur  de  Ci« 
ceroD,  319*  cmend 
cet  ouvrée  comme 
Gkecbn  miâme,tM« 
StyUi  divifion  du  fly^ 
le  par  Hermogéne , . 
15  f.  15^  Par  Dé- 
métrtus,  t^S.  Ces 
deux  Auteurs  coo- 
tiennent ,  ibid.  Spnt 
tous  deux  critiquez; 
par  Voffios  ,  ^1^9, 
l^rt  de  varier  le  fty« 
le^&tt  l'Oi«eur,Mf . 
C'cft  où  l'Otatcur 
trouve  plus  de  dif-' 
ficuUé^343«i^iffe^ 


rcnce  du  flylc  ôra*- 
toire  d'avec  riiîfto- 
tique,  le  (bphifti* 
que ,  &c.  ihid,  Ufa- 
ge  dé  la  variété  du 
ftylc ,  344.  un  O- 
rateur  les  doit  avoir 
tous  comme  Démo*- 
fthéne,  34S.  Pro- 
priété de  cHaqtfe 
dyle  ,  félon  Cice« 
ron,  347^  Il  faut 
mêkrles{lyles,348' 
Sublime  ;  Sublime  auG* 
fi  naturel  que  la  fim- 

•  pKaté,  xxxix.  Trai- 
té du-  Sublimeeft  un  * 
des  ^lus  beaux  mor- 
ceaux de  l'antiqui- 

-    'té>,  111..  Idéegene*- 
raie  du   Sublime  ^^ 
Son  idée  diflinâ:e, 
•    aij .  Vices  oppofcr^ . 
^^i^.  Moyen  de  l^ac^ 
quérir^  114.  S6ur- 
ces-dtt  Sublime,  iif. 
il  y -en  a  deux  qui - 
tiennent  *  plus  de  la  ^ 
Namré,it^.  Et  trois 
qui  tiennent -plus  de 

•  l'Art',  117.  Défini-  - 
tion   du   Sublime , 
Af^J-Le  Sublime  re(^ 
fcmbie    aux'   aftres^ 
'découverts  dans  les 

derniers  tems  ,-i4Ss^ 
£a  quoi  il  confiAe,  , 


T    A    E    L    E 


.  ttoa  Démécrias  » 
x69,  170.  Eft  00- 
poië  au  (lyle  fcoid  . 

,  iiid. 

Suitil  (  Moaûcor]  (oa 


TSttuUitn    sdere 
ladoârmeaf&en* 
fe  (k  PUtOfl  »      54 
3n&r0»  a  (ait  des  Pxo- 

gmnatbeSy&oj.A'. 
t  bien  r^iiiSdaas 
la  théfe  de  l'Exi-- 
fteocedcDica^iof. 
Sft  amsde  ta  clarré , 
ai05.  Ce;  ^'il  de- 
maiide  dans  le^feo* 
tepces  du  diiboiici, 

^tméeiiloff  qu'il  doo^ 
neâ  Alacaadre»a4x. 
Blâœ^par  Longia» 
f^'4.  LoliépacCo- 
Aard ,  fM.  E%  par 
Moofieoc  B^iyie , 
iHd.  Cet  él<^  cxa- 
iiim^».&4a%I>eflèin 

.  die  Timér  duM  ^t 
<k)ge,  M^4 

9Sr>»-X#tM  |MKèira?oir 
pea  de&otoice»  & 
poorquoi  »        107 

X^/Z/cM  (  Monfienr  >Sa 

,    XiadiiâioadcLon* 


gin  &  fes  Noces  Crt 
cet  Autear,  ri).Gc 
qtt'iiditdc  Lcmpi, 
a^o.  Eftderafisk 
LoDgio   conttc  M. 
Huet  y  Gix  le  SnUi- 
me  d'un  cndioît  de 
la-Gencfe,  a)a.Ne 
pent      compicodie 
que  la  tepctiticii  des 
mots  oaatxibiiiB  « 
Sublime  ,  x^%  Cm 
que  LoDgio  flt  Hct- 
Bjogéncont  cfuendB 
lamiiiieclio{ê,rm 
par  le  Giaod  ,  fc 
riutse  par  leSÔUi- 
me  ,  r4T.  TrooTe 
Hermogëoe    plus 
eiaébqne  Loi^» 
148.  EtDénmint 
iKiins  ciaftipterno^ 
UVzaxtt,        an 
'T§puims  ;  oQTtage  d^ 
Cîœroa  9-^69.  Ce- 
q«e  c'eft  ,  êc  â'oà 
^enc  ce  mot ,  i^id. 
MdTTeiUeiiiè&câicé^ 
dfc€icci«aâlecDni- 
po6r  ,   I70.  idée 
'  Wil  ÊiBC  aiveii  dc$> 
.  Topimet    &    de» 
lieaz  deRhécotiqne, 
370.  Idée  que  le  Pe» 
le  Menefthcr  a  des 
Topiques  ,  &  foo 
«iicar^^7x.37>te^ 


E>  E  s    MA 


Vérité  ;  celle  que  fet- 
yent  les  Ozateurs , 
pu  de  pratique  ,  de 
ccUe  oue  (crvent  les 
PkilolbpheSyeft  ^e 
fpëculation ,       zlj 
Via^riué  ,  fm  istKhé- 
toriquç  A*Anûotc  , 
%2„  Ce  qu'il  dit  de 
la.      doétjioe     des 
mœurs  êc  des  paf- 
fîonis   y    63.  Biame 
Qointitien ,  ibid.  Se 
met  de  mauvaife  hu- 
niear  contre  cet  Au- 
teur ,  7S.  Ce  qu'il 
peufe   du  livre  de 
i'£locutioii   Se    de 
fou  Auteur  ,  15-4. 

jriv4s  ;  ce  qu'il  dit  des 
Critiques  ignosaos , 
xxxi].  Ce  qu'il  dit 


T  I  E  R  1  S. 

d**Ariftote ,  4Î.  Dcr 
anciens  Maîtres  , 
30S.  Savaaité,309 

n^lpim  Rhéteur  ^  (ttt 
la  méthode  d'Hci- 
mogéne,  2.09.  Dif- 
fère de  cet  Auteur  > 
ihid. 

Vejfim  i  réfute  Quia" 
tilien  fur  les  niaurSy 
64.  Et  le  loiie  d'ail»- 
leurs*,  ihid.  Profite 
de  Denys  d'Mali- 
carnaffe  ,  6c  lui  en 
fait  honneur ,    no 

Volfitêt  ;  fon  édition 
d'Kbcrate  enrichie 
des  réflerions  de 
Denys  d'HalicaJt-s 
nafle,  ii| 

X 

JTeHâphân  ,  émule  de 
Platon,  14.  Bon  mot 
de  Xenophon ,  &74I 


Ein  de  la  TaUe  des  Matières* 


De  rimprimcrle  de  la  VcuVe  d'Ancoine  Lambis. 


JLPPmOBATjOl9. 

J'At  là  par  Tordre  de  Mon&îjgiietir  leCbifi* 
celicr,un  Manufcric  inritolé  :  jugemmsàti 
Savans  fur  lu  Auteurs  qui  ê»t  iratU  éU  U 
JXhétorifH€  ,  nvêc  un  précis  Je:  Im  sUBrmt  it 
€iS  Auteur  s, Témel.  cmtenMntUs  AutessTs  Grecs, 
<$•  les  Latins  fufqu*à  §fMfntili0mm  \ï  xn'a  pa- 
xu  que  PifnprdEoQ  de  cet  ourrage  ne  pomM 
^a^étre  agteable  &  mile  au  Public.  Fait  à  Pi- 
m  le  vingc  -  hiiciéme  i'Asniï  mil  fept  oes& 
to«*c.  SAUR  IN. 


PKJVIZBGM   1>V    HOr. 

LO  U 1 5  par  la  grâce  Je  Diea&oy  deFm- 
ce  A:  de  Navarre  :  A  dos  tniet  êc  buts 
Cooteillers  les  gens  tenant  mot  Cours  &  Par* 
Jement ,  Maîtres  des  Reouétes  ordinaires  de  nA- 
tre  Hôtel ,  grand  Conlcil  »  PrevAt  de  Paris» 
Saillift ,  Senefdiauz  »  leurs  Liencenans  Civils 
4c  autres  nos  Jufiiciets  &  Officiers  qir'il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Notre  bien  axai  B  altasaud 
G 1 B  ■  iLT  ,  ancien  Reâeufi  it  TUnivor£téde  Pa> 
rtft ,  l'un  des  Profeffeurs  de  Rhétori(jBe  auCd- 
lege  de  Mazarin  ^  Nous  ayant  £iic  expofcr  foll 
a  conoporé  un  livre  qu'il  defiieroic  £»ic  iiupri- 
ner  tous  le  titre  de  Jugemens  des  SM/vsmfm 
les  Orateurs ,  6*  ft^f  ^ft  Auteurs  qmiêottrsMe 
d§  la  Rhétorique  ;  Ofvee  un  f  récit  de  la  deBrm 
de  ces  As^eurs  y  s'il  nous  plai&it  lui  acooifa 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflaires;  Noos 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefèates 
audit  Expo(ant  de  £iire  imprimer  ledit  Livre  en 
«die  forme  ^  marge  ^  caraâere>  conjointement 
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